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INTRODUCTION 



Il y a vingt ans, le hasard des enchères fit tomber entre 
nos mains un manuscrit sans titre, mais auquel convenait 
éminemment celui de Journal d'un professeur à VUniver^ 
site de droit de Dijon. A cette époque, l'étude des mœurs 
et des usages des derniers siècles n'était pas encore en 
faveur ; on ne pensait pas alors, comme on le fait aujour- 
d'hui, à éclairer des faits, souvent erronés ou inexpliqués, 
à la lumière de l'histoire écrite au jour le jour. Les Livres 
déraison^ en un mot, n'étaient pas étudiés comme ils mé- 
ritent de l'être. 

Nous n'avions pas perdu de vue ce Journal, Plus tard, en 
cherchant à le contrôler, voir même à le compléter par des 
documents contemporains, nous fûmes amené à consulter 
un autre manuscrit que son auteur désigne lui-même sous le 
titre de Mercure dijonnois^ et que dès le premier jour nous 
avons, à bon droit, attribué à un avocat au Parlement de 
Bourgogne. 

Le JbtimaJembrasse la période qui s'étend du 25aoûtl742 
au 12 novembre 1774,1e Mercure commence six ans après le 
Journal (i^^ janvier 1748), dure quinze ans de plus (30 juil- 
let 1789) et s'arrête au moment où éclate la Révolution. 

Le Journal et le Mercure se complètent si heureusement 
l'un par l'autre, que nous n'avons pas hésité à les publier 
tous deux. Mais comment devions-nous le faire ? Fallait-il 
donner d'abord le texte du /oumat, puis celui du Mercure, 
ou les fondre ensemble, de manière à présenter les faits 
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Il ^ INTRODUCTION 

dans rordre chronologique? Cette dernière méthode nous 
a paru la meilleure et, pour qu'aucune confusion ne puisse 
se produire dans l'esprit du lecteur, chaque extrait est 
suivi de l'indication de son origine et de la page du manus- 
crit d'où il est tiré. 

En effet, ces récits, écrits au courant de la plume et sous 
l'impression du moment, ne sont pas toujours des modèles 
de style ' et c'est uniquement à titre de documents que 
nous les faisons connaître. 

Il y avait donc tout avantage à suivre Tordre chronologi- 
que : nos scrupules ont été complètement levés quand nous 
avons su de qui émanaient ces deux manuscrits, Jusqu'ici 
anonymes. 

L'auteur du Journal se laisse facilement deviner : d'ail- 
leurs, il n'y met pas de malice et, à moins d'écrire son nom 
en toutes lettres, il ne pouvait l'indiquer plus clairement 
qu'en énumérant successivement, à leur date, divers inci- 
dents de sa vie. Aussi, l'attribution du journal à Jean- 
Baptiste MIGAULT, professeur à l'Université de Dijon, 
n*a-t-elle fait l'objet d'aucune difficulté. 

L'auteur du second recueil, au contraire, semble vouloir 
à tout prix dissimuler son identité. Aussi bien, a-t-il appelé 
ses mémoires, le Mercure dijonnois : mais il n'est homme 
si avisé qui ne se laisse un jour surprendre : quatre 
fois seulement , dans un volume de 1315 pages, il parle de 
lui; deux fois pour nous dire qu'il joue la comédie de salon, 
— ce qui ne nous renseigne guère sur sa personnalité, — 
et deux fois pour nous apprendre qu'il est commis à des 
enquêtes par la C!hambre du Conseil de la ville de Dijon : 
le dossier de l'une de ces affaires porte cette mention : « Vu 
par nous Claude MICAULT, avocat à la cour, lieutenant 
en cette juridiction, commissaire cette part... (1). » U n'y 



(1) Àrch. dép, de U Gôte-d*Or. E. L. 986.227. 
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INTRODUCTION III 

avait plus de doute : l'auteur du Mercure était bien Claude 
Micault. Les ipegistres de baptême de la paroisse Saint- 
Michel de Dijon nous apprirent ensuite que Jean-Baptiste 
et Claude étaient tous deux fils de Claude Micault, aussi 
avocat au Parlement ; nous avions donc sous les yeux 
Tœuvre des deux frères. 

Le nom de Micault est très ancien en Bourgogne : Phili- 
bert, fils de Guyot et de N. de la Balme, mourut châtelain 
de Pommard vers 1521 ; c'est lui qui donna à l'église de ce 
village un retable dont il ne reste plus qu'un volet repré- 
sentant, sur l'une des faces, le baptême du Christ et sur 
l'autre une femme à genoux accompagnée de trois autres 
plus jeunes, désignées sous les noms d^Anthoine^ Cathe- 
rine et Charles. Aux angles supérieurs du tableau sont 
peints deux génies, l'un à gauche du spectateur tient 
Técusson plein des Micault, d^azur an chevron d'or^ 
accompagné de trois chats assis d'argent^ les deux 
du chef affrontés ; l'autre, à droite, un écusson losange 
mi-parti, au !•' de Micault, au 2* d'or au chevron de 
sahlCj accompagné de trois merlettes de même, qui est de 
Conroy. Ce même écusson est reproduit sur le prie-dieu de 
la donatrice (1) ; ce qui ne laisse aucun doute sur son iden- 
tité : c'est Jeanne de Conroy, épouse de Philibert Micault, 
lequel était représenté sur le volet disparu, avec ses trois 
fils, Claude, Guyot et Jean. Un phylactère d'argent, portait 
ces mots : Philibert Micault^ châtelain (2). 



(1) Noas devons ces renseignements à Tobligeance de M. Ch. Bi- 
gorne et de II. Tabbé Voillery, curé de Pommard. Le panneau a 
1»78 de baateur et l^Si de largeur.— V. aussi Gourtépée, Descript. 
de Bourgogne, nouv. édil.,11, 841. 

(2) Es$ai historique sur Pommard achevé en 1782, par rabbéCoUon, 
vicaire en ce pays. Il s. in-4 sur papier. Bibl. de Dijon, n« 452 ^ 
p. 64. 
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IV ^ INTRODUCTION 

Des trois fils de Philibert, Taîné, Jean (1), se rendit en 
Flandres où sa descendance masculine subsista jusqu'au 
xviie siècle ; le second, Guyot (2), fut le chef de la branche 
représentée au siècle dernier par Vivant Micault (3), écuyer, 
seigneur de Gourbeton (4), fermier général, directeur géné- 
ral des poudres et salpêtres, secrétaire du Roi, maison et 
couronne de France et de ses finances. 

Vivant Micault « faisait figure à l'Arsenal, où il demeurait. 
Sa maison était montée sur un certain pied, puisqu'un 
aumônier y était attaché (5). » Il avait bâti, à Pommard, 
une maison de campagne dans laquelle il fit ériger une 
chapelle domestique (6). 

(1) Jean Micault devint seigneur d'Oisterstein, trésorier de Tordre 
de la ToisoQ-d'Or et receveur général du trésor royal. Il épousa Ca- 
therine Cals van Welle, dont on retrouve le prénom sur le panneau 
qui subsiste encore dans Téglise de Pommard et sur lequel sont vrai- 
semblablement représentées les trois belles filles de Philibert, ainsi 
que le pense Tabbé Colon, op, dtat.^p. 64. Nicolas, fils de Jean, né 
à Bruxelles le 15 des kalendes d'octobre (17 septembre) 1518, mort 
au môme lieu le 17 des kalendes de septembre (16 août) 1589, 
épousa Marie Boisot, dont il eut deux enfants : Léonard, seigneur de 
Huysinge, commissaire général des montres aux Pays Bas et Pierre^ 
chevalier, seigneur d'Indevelde, capitaine d*une compagnie libre 
d'infanterie allemande. 

Léonard, marié d*abord à Catherine de Hamale,pui8 à Marie Oudart, 
dame de Diégen, mourut le 24 octobre 1621, ne laissant qu'une fille 
issue de son premier mariage, Anne-Marie, maiiée en 1623 à Nicolas 
de Warick, vicomte de Bruxelles et margrave d* Anvers. 

Pierre eut trois enfants d'Edwarde de Fritma, deux filles et un fils, 
Frédéric mort sans alliance, capitaine d'une compagnie de cuiras- 
siers, n fut le dernier mâle de la branche wallonne. (Nobiliaire des 
Pays-Bas et du comté de Bourgogne, Gand, 1885). 

(2) Essai historique sur Pommard, p. 122. 

(3) Vivant Micault de Courbeton devait être fils de Vivant, avocat 
en parlement en 1701 et de Ëtiennette Lorenchet, morte à Pommard 
le 4 décembre 1705, à l'âge de 75 ans, ainsi que l'établit son épi- 
taphe, rapportée par l'abbé Colon, op. ctï., p. 74. 

(4) Courbeton, commune de Saint-Germain-Laval, canton de Mon- 
tereau, arrond. de Fontainebleau (Seine-et-Marne). 

(5) Le P. Nicolas Grozelier, par E. Guerrier, dans les Mém, de 
la Soc, d^arch. de Beaune^ 1888, p. 59. 

(6) Cette chapelle fut bénite le 16 septembre 1736, par l'abbé Du- 



Digitized by VjOOQIC 



INTRODUCTION V 

De son mariage avec Catherine Nuguet-Paris de Mont- 
martel, Vivant Micault eut trois fils : Claude, Joseph et 
Jean-Vivant. 

Nous ne savons rien sur Claude Micault. 

Joseph Micault d'Harveiay fut conseiller d'État et garde 
du trésor royal (1). 

Jean-Vivant Micault de Courbeton, né le 10 mai 1725, 
fut successivement conseiller, puis président au Parlement 
de Bourgogne (2). D avait épousé, le 27 juin 1765 (3), 
Marie-Charlotte, fille de Charles Trudaine, conseiller d'Etat, 
et était septuagénaire lorsqu'il fut traduit, comme émigré, 
devant le tribunal criminel du département de la Côte-d'Or, 
condamné à mort et guillotiné à Dijon^ le 27 ventôse an XI 
(17 mars 1794). Ses quatre enfants étaient : 

1» Joseph- Vivant, né à Paris le 22 septembre 1767, con- 
seiller au Parlement de Bourgogne ; réfugié d'abord à Paris, 
rue Taitbout, puis à Chatou, il fut découvert, traduit 
devant le tribunal révolutionnaire comme émigré, con- 
damné le 8 et exécuté le 9 thermidor an II (26, 27 juillet 



rand, docteur en théologie de la facalté de Paris. (Gollon, op. cit., 
p. 119. 

(1) Joseph Micault d'Harvelay fut seigneur de Conrbeton et de 
Montigny-Lencoup en partie, de Ghessy, de Serris et de Saint-Genia- 
Lavai. Nous le voyons figurer dans différents actes de 1763 à 1784. Il 
habitait à Paris la rue des Petits-Champs et avait épousé Anne-José- 
phine'Nettine N... qui était marraine de sa nièce Marie-Joséphine- 
Louise Micault, née le 37 décembre 1769, à Paris, paroisse Saint-Paul. 

(3) Jean- Vivant Micault de Gourbeton fut aussi seigneur de Mon- 
tigny-Leucoup en partie. (Archives de THÔtel-Dieu de Montcreau ; — 
arch. du ch&teau de Surville, près Montereau ; — arch. départe- 
mentales de Seine-et-Marne, B, 207 ; E, 162, 168, 175 ; 6. 70 ; H^ 
305 ; supplément E, 1905 ; H, tome il, p. 21, première colonne ; — 
tome IV, 2e supp. E, p. 3S8, 1» colonne. — Archives nationales, 
T. 260.) — Nous devons ces renseignements à Tobligeance de M. Henri 
Stein, secrétaire de la Société historique et archéologique du Gatinais. 

(3) GoQtrat de mariage reçu Laideguive, notaire au Chàtelet de 
Paris, le 27 juin 1765. 



Digitized by VjOOQIC 



VI INTRODUCTION 

1794), quatre mois après son père. Il mourut sans alliance. 

2** Marie-Josèphe-Louise, née à Paris le 27 décembre 
4769, mariée à Louis-Charles Trudaine de Montigny, qui 
périt sur Téchafaud, ainsi que son frère, Charles-Michel 
Trudaine de la Sablière ; 

3* Charlotte-Joséphine, née à Paris, le 4 juin 1774 (4) ; 

4» Enfin Lubin-Marie-Vivant, né à Paris, le 44 mars 4777, 
qui échappa au massacre de sa famille et mourut sans pos- 
térité (2). 

Cette seconde branche de la famille Micault, éteinte au 
commencement do ce siècle, portait, comme la précédente, 
les mêmes armoiries que Guyot Micault (3). 

Le troisième fils de Philibert, Claude (4), a ausssi fait sou- 
che et c'est à sa postérité, sans doute, qu'il faut rattacher : 

Thomas Mica^ùlt, de Nuits, qui fut massacré par l'armée 
de Casimir, duc de Deux-Ponts (5). 

N. Micault, échevin de Nuits en 4602 (6). 

Jacques Micault, procureur du roi dans la même ville 
en 4696 (7). 

Hector Micault, prêtre familier de l'église Saint-Sympho- 



(1) Très mal conformée et en état dMmbécillité depuis sa nais- 
sance, Charlotte-Joséphioe Micault fut laissée, pendant la période 
révolutionnaire à Dijon, aux soins de François Durand, domestique 
de ses parents. 

(2) Il institua pour légataire universel Armand-Maximilien-François- 
Joseph-Olivier de Saint-Georges, marquis de Yérac, pair de France.^ 
— Arch. dép. de la Gête-d'Or, Emigré Micault ; — Peignot, Mo^ioc 
des personnes qui ont péri sur Véchafaud, p. 19. 

(3) Des Marches, Htst, du Parlement de Bourgogne ^ pp. 19,148,170. 

(4) Gollon, op, cit.t p. 64. — L'abbé Bredeault le nomme Charles, 
dans son supplément mss, à Vhistoire de Beaune, de Gandelot 
(Communication de M. Paul Foisset). 

(5) Courtépée^ II, p. 862. 

(6) Vienne, Hist, de Nuits, p. 335. 

(7) Sa femme, Aune Hutet, fut marraine de J.-Baptiste Micault, 
Tauteur du Journal. — (Reg. de Paroisse de Saint-Hichel de Dijon^ 
7 janvier 1711), 
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HTTRODUCTION VII 

rien de Nuits (4) et un autre Hector Micault, notaire dans 
cette ville de 1629 à 1669 (2), qui fut le père (3) de Louis- 
François Micault, né à Nuits, mort à Vausse en 1713, âgé 
de plus de 72 ans. D'abord capucin^ il entra ensuite au 
Val-des-Choux et laissa, tant imprimés que manusciits, 
plusieurs ouvrages de droit canon dont Papillon donne le 
catalogue (4). 

Au dire de Courtépée (5), Louis-François Micault était le 
grand oncle de Jean-Baptiste, professeur à l'Université. 

Cette longue digression nous ramène tout naturellement 
aux deux membres de la famille Micault qui nous intéres- 
sent plus particulièrement. Pouvons-nous affirmer qu'ils 
descendent de la même souche que les Micault de Flandres 
et du Parlement? Rien ne l'établit d'une manière certaine; 
mais tout tend à le démontrer : d'abord l'orthographe du 
nom, qui, malgré l'incertitude ordinaire à cette époque, est 
partout la même ; de l'autre, cette origine presque com- 
mune, tous les Micault ayant pris naissance dans^la région 
qui s'étend de Nuits à Béaune ; enfin quelques passages 
très discrets, à la vérité, mais suffisamment clairs du Jour- 
nal. Ainsi, lorsqu'on 1746,1.-6. Micault est nommé agrégé 
à l'Université, c'est a M. Micault, de Paris, » qu'il charge 
de retirer ses lettres du sceau (6). L'année suivante, quand 
Charlotte Versey, sa belle-sœur, entre au noviciat des 
dames Sainte^Marthe, c'est par la faveur de M^»® la mar- 



(1) Boachot, Armoriai de Bourgogne, I, 202. 

(2) Vienne, op, cit, p. 845. 

(3) y. Lettre de M. Bigarae à Tauteur, du 8 janvier 1887. 

(4) V. Papilloo, Bibl, des auteurs de Bourgogne, Vo Micault. — 
Lenglet, Catalogue des Auteurs de droit canonique,^. 9.— Courté- 
pée, II, 869.— Vienne, op. cit. p. 456.— Joseph Bard, Hist. de Nuits, 
p. 36. — Theuriet, Histoire de Nuits-sous'Beaune^ p. 899. 

(5) Op. CI/., Il, 869. 

(6) y. infrà, p. 9. 
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quise delà Vieu ville (1). Or, le premier était Vivant Micault, 
directeur général des poudres et salpêtres, qui jouissait^ à 
Paris, d'une réelle influence. Quant au marquis delà Vieu- 
ville, il portait lui-même le nom patronymique de Micault. 
Il serait étrange que J.-B. Micault se fût adressé deux fois 
de suite, pour demander des services, à deux personnes de 
son nom, bien placées pour Tobliger, si elles n'eussent 
appartenu à la même famille que lui (2). 

Quelques détails sur Claude Micault,' le père, vont nous 
fournir une présomption de plus : son nom figure pour la 
première fois sur la liste des avocats en 1714, et y persiste 
jusqu'en 1723. Pourquoi disparaît -il à cette époque, alors 
qu'il meurt en 1742 seulement? La comparaison faite entre 
les divers actes de baptême de ses enfants va nous en donner 
la raison : à la naissance de ses deux fils aînés, en 1711 et 
en 1720, Claude Micault se dit seulement avocat au Parle- 
ment ; mais au mois de septembre 1721, dans l'acte de bap- 
tême de son troisième fils, il prend le titre d'avocat en 
Parlement et de contrôleur des guerres. A partir de 1724, 
il ne figure plus, dans les annuaires, que sous cette dernière 
qualification. 

A qui devait-jl ces fonctions, si étrangères au barreau, si 
ce n'est à la faveur de Vivant Micault, qui pouvait facile- 
ment procurer à un parent ces fonctions subalternes* 

Un dernier élément nous fait défaut : ce sont les armoi- 
ries des deux frères, que nous n'avons pu retrouver. Le 
chevron d'or sur fond d'azur, accompagné des trois chats 
d'argent eût été la preuve d'une origine commune (3). 



(1) V. infrà, p. 17. 

(2) L'auteur du Mercure parle une fois de MUe de Gourbeton, mais 
sans faire la moindre allusloo à sa parenté. Ceci n*a rien de sur- 
prenant, car nous verrons plus tard qu'eu parlant de son frère 
et de sa belle-sœur, il les traite en étrangers. 

(3) Nous n'attachons pas d*importance aux armoiries attribuées par 
d'Hozier en 1696 à Jacques Micault, procureur du roi à Nuits et à 
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INTRODUCTION IX 

Qaude Micault,le père de nos deux chroniqueurs, avait 
épousé Guillemette Ghisseret. Nous connaissons le nom de 
six enfants issus de cette union : 

!• Jean-Baptiste, qui écrivit le /oumaZ; 

2* Jeanne, qui épousa Nicolas Givoiset (1) ; 

S» Jean-Bernard ; son existence ne nous est révélée 
que par l'acte de baptême de son frère Bernard, dont il* 
fut le parrain ; 

4* Glaude, qui fut l'auteur du Mercure ; 

5o Louise, qui épousa Claude-Adrien Meney, avocat au 
Parlement; 

6® Enfin, Bernard, né le 26 septembre 1721, qui mou- 
rut jeune. 

Jean-Baptiste Micault naquit à Dijon, paroisse Saint- 
Michel, le? janvier 1711 (2). Il eut pour parrain Jean-Bap- 
tiste Ghisseret, avocat au Parlement, parent de sa mère, et 
pour marraine sa tante paternelle Anne Hutet, épouse de 
Jacques Micault, procureur du Roi à Nuits. 

Nous ne savons rien de son enfance ; mais, au mois de 
novembre 1727, à l'âge de seize ans, il prenait sa première 
inscription de droit àTUniversité de Dijon ; lel4 mars 1735, 



Hector Micault, prôtre à Saiat^Symphorien de la môme ville. On sait 
que les commissaires royaux donnaient sans scrupule à certaines 
familles les armoiries les plus fantaisistes. 

(1) Jeanne Micault, née à Dijon, le 14 décembre 1713, morte dans 
la même Tille le 26 pluviôse an XII (14 février 1799), avait épousé, 
Nicolas Giyoiset, greffier eu chef du Bureau des finances en 1737» 
honoraire en 1781. Leur fille fut unie, le 6 février 1764, dans la cha- 
pelle particulière de Mathias Poucet de la Rivière, ancien évèque de 
Troyes, à Antoine Maleschard, substitut du procureur général. « il y 
eut, à cette occasion, dit le Mercure, ip, 581, de très-beaux repas 
chez les parents des mariés. » Antoine était fils de Louis Maleschard^ 
ancien substitut du procureur général, et de N.Bailly. 

(9) Son père habitait alors près des lialles, sans doute dans la rue 
du Pilori, aujourd'hui rue J.-J. Rousseau dont la partie est faisait 
partie de la paroisse Saint-Michel. 
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il se faisait inscrire au barreau; le 20 février 1745, il rece- 
vait le bonnet de docteur ; le 21 avril 1746, il entrait à 
rUniversité comme agrégé. Onze ans plus tard, le 
i février 1757, il obtenait, à la suite d'un brillant concours, 
le titre de professeur, qu'il conserva jusqu'à sa mort. 

Micault avait trente et un ans lorsqu'on 1742 il commença 
à consigner par écrit les principaux faits de son existence. 
Il n'oublie, dans son Journal, ni les tristesses, ni les joies 
de la famille. C'est ainsi qu'après avoir raconté la mort de 
son père, assassiné près de Concœur, en 1742, il nous 
apprend qu'un an plus tard, le 26 août 1743, il épousait, 
dans la chapelle de l'Hôtel de Ville de Dijon, Claudine, fille 
de Jacques Versey, chirurgien-major au régiment de Sou- 
vigny, et de Catherine Beguin^il n'oublie pas non plus de 
consigner l'entrée aux Dames *§ainte-Marthe de Charlotte 
Versey, sa belle-sœur, la mort de son beau-père, de sa 
belle-mère et de sa femme (1). 



(1) J.-B. Micault indique sommairement, dans son Journal» ces 
divers événements. (Y. plus bas, pp. 2,3, i6, 71,110 et 304). Son 
frère Claude donne des appréciations plus détaillées que nous repro- 
duisons : 

« Le 29 juin 1757, le sieur Jacques Versey, ancien chirurgien du 
régiment de Souvigny, mourut Agé de 85 ans. Il laisse très-peu de 
biens. Cétoit un homme qui avoit toujours bien vécu et vu bonne 
compagnie. » {Mercure, mss. p. 318.) 

« Le 25 juillet 1754, D^u Catherine Béguin, femme de M. Versey, 
mourut âgée de 61 ans, et fut enterrée à Saint-Michel, sa paroisse. 
Elle a édifié tous ceux qui l'ont vue dans les derniers temps de sa 
maladie, d (Jfercure, mss. p. 217.) 

Une sœur de M™« Micault, Gabriel le Versey, mourut le 16 jan- 
vier 1775, à l'âge de 50 ans. c Elle avait de Tesprit,' et du mérite ; 
ses qualités estimables lui avaient créé un grand nombre d*amies, du 
nombre desquelles étaient les personnes de la première considération. 
{Mercure^ mss. p. 860.) Une autre sœur de M"»* Micault, Charlotte 
Versey, religieuse aux dames Sainte- Marthe, mourut le 25 août 
1780; « c'était une bonne fille, douce, généreuse, obligeante et elle 
a emporté les regrets de tous ceux qui la connaissoient. » {Mercure 
mss.p.liOl.) 
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A maintes reprises, il parle de sa santé, de ses affaires. 
Vend-il avantageusement son vin ? La récolte de ses vignes 
est-elle médiocre? il nous l'apprend (1), aussi bien que ses 
inquiétudes à la veille des concours subis pour l'agrégation 
ou le professorat. 

Mais, à côté de ces détails personnels, il retrace aussi 
les faits généraux, tels que la lutte de Yarenne et des Elus 
contre le Parlement, Texil des magistrats, leur rentrée, les 
fêtes données à cette occasion, l'incursion de Mandrin en 
Bourgogne, la suppression des Parlements, en 1771, les 
conséquences de cet événement , qui enleva beaucoup 
d'élèves à l'École de Droit, et tant d'autres incidents qu'il 
serait trop long d'énumérer. 

C'est surtout à l'Université que Micault donne une large 
place dans son Journal^ cette Université à laquelle il appar- 
tint pendant vingt-neuf ans et dont il parle toujours avec 
complaisance. Durant ce laps de temps, il y prononça plu- 
sieurs discours, notamment le 4 avril 1757, jour de son 
installation, puis aux séances de rentrée de 1758, sur 
VEducation et VInstruction de la jeunesse^ de 1763, sur 
les Avantages de la Société^ de 1767, sur V Accord de la 
loy divinCy de la loy politique etdelaloy naturelle ; enfin, 
de 1772, sur les Avantages des études faites pendant la 



« Le IS décembre 1768, dame Claude Yereey, femme du siear 
• J.-B. Micaalt, avocat aa Parlement et professeur en rUuiversité de 
Bourgogue, mourut âgée de 53 ans, après quatre mois de souffrances. 
Elle ne laisse point d*enfant. M»« Micault avait du mérite, on a admiré, 
pendant sa maladie, sa patience, son courage et sa résignation. Sa 
mort a été fort répandue ; il y avoit beaucoup de monde à son enter- 
rement, elle a été généralement regrettée. » {Menmrey mss. p. 661.) 
(1) Le lecteur trouvera, à la fin de V Introduction, un tableau con- 
tenant la date de l'ouverture des vendanges à Nuito et dans les vil- 
lages voisins ; ces renseignements, qui nous ont paru précieux au 
point de vue de la statistique viticole, sont extraits du Journal de 
Jean-Baptiste Micault, à l'exception de ceux qui se rapportent à la 
paroisse de Rully (Saôoe-et-Loire). Ces derniers sont tirés du livre 
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jeunesse (i). Aucun ne nous est parvenu; mais, après 
chaque séance, il consigne avec soin dans son Journal 
l'effet produit sur ses auditeurs ; en 1763, notamment, il 
relate avec une certaine complaisance les éloges de son 
collègue Bannelier qui, paraît-il, était un sévère cri- 
tique. 

En 1760, le Parlement consulte TUniversité de Dijon au 
sujet de l'agrégation du séminaire de Belley à celle de 
Besançon : c'est Micault qui est chargé du rapport (2). 

Après la mort du doyen Bret, Micault fut délégué, avec 
Bannelier, le 13 juin 1749, € pour aller assurer la famille 
de la sensibilité de la perte qu'elle venoit de faire (3). :» 

Le 6 juin 1756, Bret de Remette mourait, et c'est Micault 
qui, après avoir été désigné pour faire ses leçons, lui 
succéda (4). 

Disons encore que Micault était de grande taille (5) : 
sept pieds quatre pouces et demi {i^ 80^), et d'une santé 
délicate ; car il parle souvent des soins qu'il est obligé de 
prendre. A soixante-quatre ans, il mourut d'une maladie 
de langueur, le 29 mars 1775, sur les midi, et fut enterré à 
Saint-Michel, sa paroisse, dont il était fabricien et bâton- 
nier. Le lendemain de sa mort l'Université députa deux de 
ses membres à la famille, assista en corps à Tenterrement, 
qui fut sonné comme de coutume aux Jacobins, siège de 



de raison de Bénigne Toussaint, avocat au Parlement, et contrAlenr 
da greffe à la Chambre des comptes de Bourgogne, né à Dijon le 
9 octobre 1709, décédé le 17 février 1782. — On peut consulter sur 
ce point VHistoire et Statistique de la Vigne et des grands vins de 
la Côte-d'Or, par le Dr Lavalle, pp. 26, 55 et suiv., ainsi qu'un Essai 
sur la statistique vinicole de la Côte-dOr, par II. Delarue, Dijon, 
DouUlier, s. date. 

(1) V. infrà, pp. 109, 116, 176, 196, 212. 

(2) Arch. de l'Ecole de droit de Dijon. 
(8) Id. Reg, des Délibérations. 

(4) Id. Ibid. 

(5) V. infrè, p. 80. 
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rUniversité. Le 8 avril suivant, un service fut célébré en 
cette église pour le repos de son âme (1). 

€ Il fit ses deux sœurs héritières et laissa une pension 
de 1,200 livres à son frère unique, avec le titre honorable 
d'exécuteur testamentaire. Sa fortune pouvait monter à 
50,000 livres (2). » 

A cette époque, le traitement d'un agrégé à l'Université 
de Dijon était de 300 livres, celui d'un professeur de 
1,000 livres, auquel venaient se joindre des émoluments 
. éventuels sur les inscriptions, les ècamens et les thèses ; le 
président avait droit, en outre, pour chacun des trois degrés, 
à six livres de bougie, prestation qui fut convertie plus tard 
en une somme de 15 livres (3). 

Micault était m un homme droit, franc, pieux, mais d'une 
dévotion aisée, qui a emporté le regret de tous les hon- 
nêtes gens de Dijon (4). :» 

Rien ne peut faire supposer dans ce portrait de l'auteur 
du Journal^ tracé par l'auteur du Mercure^ que c'est un 
frère qui fait, en ces termes, l'éloge d'un frère récemment 
décédé. 

Voici maintenant comment Voisin, doyen de l'Univer- 
sité, appréciait Micault dans son discours de rentrée du 
18 novembre 1775 : 

< Et qui mérite, à plus juste titre, des droits certains à 
la reconnoissance de la patrie que celui dont l'Université 
pleure encore la perte ? Elle admiroit en lui ses rares talents 
pour l'exercice de l'état de professeur, auquel son mérite et 
sa capacité l'avoient élevé. Il réunissoit à l'aménité de son 
caractère, une candeur et une régularité de mœurs qui fai- 



(1) Arch. de l'École de Droit, Reg. des Délibérations. 

(2) Mercure, mss. p. 974. 

(8) Lettres patentes concernant l'Université de Dijon^ données 
Versailles le SO septembre 1728, art. VIL 
(4) Iferctire, mss. p. 974. ^ 

n 
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soient rechercher son commerce. L'assemblage précieux 
de tant de vertus et de qualités a excité et excitera dans 
tous les tems les justes et sincères regrets du public et de 
la Compagnie (1). » 

Tel était Jean-Baptiste Micault, tel il s'est peint dans son 
Journal. Dès l'abord nous nous le sommes représenté 
comme un homme laborieux, modeste, judicieux et bien- 
veillant; tel déjà l'avaient jugé ses contemporains. 

Tout autre était l'auteur du Mercure, 

Né à Dijon, le 5 janvier 1720, Claude Micault fut reçu 
avocat au Parlement le 13 mai 1745. Sa vie tout entière se 
passa dans sa ville natale, et jamais il n'eût quitté Tordre 
des avocats si la révolution ne l'eût détruit. A sa mort, il est 
encore homme de loi. Bourguignon d'ancienne souche, 
personne mieux que lui ne connaît les ridicules ou les 
mérites de ses concitoyens ; aussi sévère que son frère est 
bienveillant, il distribue, dans son Mercure, avec une égale 
franchise, le blâme et les éloges. Tandis que Jean-Baptiste 
concentre son attention sur les faits généraux les plus 
importants et les événements de £aimille qu'il rapporte sim- 
plement et sans commentaire, Claude tient sans cesse en 
éveil la curiosité du lecteur par les petites nouvelle^, voire 
même les petits scandales qui se racontent dans les salons 
ou au Palais. Il assaisonne le tout d'un grain de sel bour- 
guignon qui donne un tour piquant à son récit. 

C'est ainsi qu'il rapporte en détail certains procès plaides 
soit devant le Parlement soit devant les autres juridictions 
si nombreuses dans l'ancienne France. Pour ne parler que 
des plus importants, nous citerons d'abord -la fameuse lutte 
entre la mairie de Dijon et le premier président Fyot de 
Lamarche, à l'occasion de l'inféodation de Montmusard, 



(1) Bibl. de Dijon, mas. Fonds Saverot, tomeXII, p. SS. 
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lutte dans laquelle il n*y eut que des vaincus : le vicomte 
maieur y perdit ses fonctions, sans que, pour autant, le 
chef du Parlement ait obtenu gain de cause (1). 

Buffon fut plus heureux dans un procès intenté contre 
un échevin de Montbard accusé de s'être échappé contre 
lui dans une réunion à l'hôtel de ville, c La faveur du comte 
prévalut sur le bon droit de Téchevin (2), » 

La nomination aux bénéfices ecclésiastiques passionnait 
beaucoup les esprits au siècle dernier. 11 n'était pas rare 
de voir deux partis très tranchés se prononcer dans le pu- 
blic et deux autorités s'arroger le droit de nomination. Le 
Mercure nous fournit deux exemples de ces luttes : 

En 4751, le doyen de Saint-Symphorien de Nuits mou- 
rut : rUniversité nomma l'abbé Durand, en vertu de ses 
grades, tandis que le Chapitre de Nuits élut Tabbé Clément, 
l'un des siens. Toute la ville de Nuits s'intéressait à ce der- 
nier, tandis qu'à Dijon l'opinion penchait pour l'abbé 
Durand qui, finalement, gagna son procès (3). 

Plus tard, en 1759, un cas analogue se présentait à 
Dijon. Les religieux et l'abbé de Saint-Bénigne avaient 
nommé tous deux un successeur au doyen de Saint-Jean, 
qui venait de mourir. L'affaire fut portée au grand Con- 
seil qui reconnut le droit de l'abbé et confirma la nomina- 
tion de son candidat (4). 

Nous ne dirons rien du procès Baudinet (5), de Taffaire 
Jossinet (6), des duels (7), des crimes, des exécutioni' (8), 



(!) V. plus bas, p.. 87. 
(2) V. pluâ bas, p. 256. 
(8) V. plas bas, p. 50. 

(4) V. plus bas, p. lis. 

(5) V. plus bas, p. 24. 

(6) V. plus bas, p. 841. 

(7) V. à la table, y. Dueh. 

(8) Id., V. Crimes, 
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dont Micault fait le récit. Nous renvoyons le lecteur au texte 
du Mercure ; il trouvera, dans les détails de ces procé- 
dures variées, l'histoire vraie de notre ancien Droit fraççais. 

Les découvertes scientifiques l'intéressent également: 
c'est ainsi qu'il raconte avec de grands détails les expé- 
riences aérostatiques faites en 4783 et 1784 par Ghaussier, 
Dubard, Guyton de Morveau, Tabbé Durand et le président 
de Virely (4). Il rapporte aussi avec un égal soin les nou- 
velles judiciaires et celles de l'Académie. C'est lui qui nous 
apprend, — détail ignoré sans doute de certains biogra- 
phes, — qu'à la fin du siècle dernier, les deux Carnot 
débutaient emnême temps à Dijon, l'un au barreau, Tau- 
tre dans l'armée, et que, en 4784, pendant la tenue des 
Etats, le premier fut choisi, avec Daubenton, pour plaider 
devant le prince de Condé, le jour de son entrée au Palais, 
— tandis que le second, capitaine au corps royal du génie, 
lauréat de l'Académie de Dijon pour son Panégyrique de 
Vauhan, « reçut une médaille d'or de la main du prince, 
qui le gracieusa beaucoup (2). d A quoi Carnot répondit : 
a Monseigneur, il est dont d'être couronné par un héros 
du nom de Condé ; vos lauriers sont d'une espèce qui ne se 
flétrit jamais (3). » 

Ajoutons que les réflexions les plus judicieuses sur l'état 
des esprits et les tendances de l'opinion publique accom- 
pagnent toujours le récit des fêtes données à l'occasion des 
Etats, de la naissance d'un prince, de l'élection d'un 
vicomte-maîeur ou de tout autre événement important. 

Dès 4759, Micault se préoccupe des soulèvements popu- 
laires ayant pour prétexte la cherté du blé; l'émeute de 4775 
confirme ses appréhensions ; mais il est regrettable qu'il 



(1) V. plus bas, p. 306, 309, 311, 313. 

(2) V. plus bas, p. 318. 

(8) Affiches de Dijdn, des 31 août, 7 et 14 septembre 1784. 
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n'ait pas consigné ses réflexions sur les événements de 
1789. c On ne fera point le journal de ces troubles, écrit-il; 
il faudrait entrer dans de trop grands détails (1). » 

Micault avait alors soixante-dix ans, il venait de changer 
de domicile, chose pénible à tout âge et surtout aux vieil- 
lards ; navré sans doute de la tournure que prenaient les 
événements publics, il se sentit découragé et préféra bri- 
ser sa plume plutôt que de raconter les scènes terribles 
qui affligèrent la fin de sa vie. 

La préface du Mercure va d'ailleurs nous donner le ton 
général du récit : 

« Â Mademoiselle... 

« Vos prières sont des ordres trop précis pour n'y pas 
déférer avec empressement. Vous me demandez un ouvrage 
que mes occupations ne me permettront pas de rendre aussi 
exact et aussi amusant que je l'aui'ois voulu ; notre bonne 
ville est très fertile en nouvelles, mais pour leur donner un 
certain tour intéressant, il faudroit un meilleur écrivain 
que moy. 

« Mais comme je crois que c'est pour vous seule que 
j'écrirai cecy, j'espère que votre amitié pour moy vous fera 
passer légèrement sur tout ce qui pourra se trouver de 
défectueux dans ma façon d'écrire ; je me contenterai de 
vous donner les nouvelles telles qu'elles seront, et 
dépouillées de tous ornements étrangers. 

c Comme vous avez un esprit universel et beaucoup plus 
de connaissance que n'en ont^ordinairement les personnes 
de votre sexe, je ne me bornerai pas aux simples nouvelles, 
ny aux morts et mariages. J'y joindrai quelques nouvelles 
littéraires,- quelques petites pièces de poésie et même, 
quand il y aura quelque chose d'intéressant au Palais, je 



(i) V. plus bas, p. 116, 270, 855. 

in 
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VOUS en feray part. En un mot, je saisirai, avec tout Tem- 
pressement possible, tout ce qui pourra, en quelque façon, 
vous amuser. 

c J'ai rhonneur d'être, avec une amitié tendre et res- 
pectueuse, mademoiselle, votre très humble, etc. (sic) (4). » 

Cette dédicace anonyme laisse supposer que Claude Mi- 
cault n'ignorait pas les finesses de la galî^nterie française ; 
le peu qu'il nous apprend sur son compte personnel suffit 
pour prouver qu'il aimait le monde et qu'il en recherchait 
les plaisirs. 

a Le 8 avril 1760, écrit-il, nous jouâmes la comédie du 
Philosophe marié chez M. Givoiset, où l'on avoit fait cons- 
truire un fort joli théâtre. Cette représentation a fait du 
bruit dans la ville ; il y eut environ cent personnes et la pièce 
fut aussi bien rendue qu'une pièce de société peut l'être, 
surtout de la part des^ommes (2). » 

Le 48 juillet suivant, il prit encore part, dans le même 
salon, à la représentation de la comédie du Glorieux^ suivi 
de la Pupille, a Ces pièces furent jouées à onze heures du 
soir et eurent un brillant succès. Il y avoit belle et nom- 
breuse compagnie. L'illumination faisoit un très bel effet, 
et cette partie de plaisir a fait encore plus de bruit à Dijon 
que l'autre (3). » 

Muet ici, comme toujours, sur les liens de parenté qui 
l'unissent aux personnes dont il parle, l'auteur du Mercure 
s'est bien gardé de nous dire que Nicolas Givoiset était son 
beau-frère (4). 

A la précision des détails qu'il nous donne sur les con- 
certs, les représentations théâtrales, le passage des ac- 



(i) Mercure, mss. p. i. 
(2) V. plus bas, p. 120. 
(8) Id. Und, 
(4) V. plus haut, p. XIV. 
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teurs célèbres à Dijon, les fêtes données à l'occasion 
de la tenue des Etats, on reconnaît aisément dans Claude 
Hicault un habitué des salons officiels et du Tripot des 
Barres (4). Pour jouer aussi bien la comédie, ne fallait- 
il pas qu'il eût été à bonne école? 

Il ne faudrait pas croire cependant que Micault ne sût 
être qu'homme du monde; il menait de front les plaisirs et 
les affaires sérieuses. Plusieurs fois élu par ses confrères 
bâtonnier de Tordre des avocats, il fut aussi, à diverses 
reprises, chargé par la Chambre de ville de procéder à des 
enquêtes criminelles. C'est grâce au récit de l'une de ces 
affaires qu'il a fini par trahir son incognito et que nous 
avons pu découvrir son nom. 

Claude Micault naquit sans doute dans la maison que 
son père habitait sur la place Saint-Michel. En 1752, il 
était derrière les Minimes (2), en 1769, il revint place 
Saint Michel, dans un logement qu'il occupa avec son frère 
jusqu'à la mort de celui-ci. En 1775, il fixa son domicile 
rue du Trésor (3) et y resta jusqu'au mois de mars 1789, 
époque à laquelle c les embarras inséparables d'un démé- 
nagement le mirent dans la nécessité de négliger son gaze- 
tier, pendant environ deux mois (4). » Il le reprit dans le 
courant de mai, pour cesser définitivement de le rédiger 
au mois de juillet suivant. 

Micault ne nous dit pas où il transporta ses pénates ; 
mais nous avons tout lieu de croire que ce fut dans la ce rue 
Berbisey, section Crébillon, :» où il mourut quatre ans plus 
tard, le 7 février 1793, âgé de 73 ans (5). 



(1) G*e8t le nom du jeu de Paume sur l'emplacement duquel fat 
établie, en 1743, dans la rue du grand Potet, aujourd'hui rue Buffon, 
la salle de spectacle qui exista jusqu*eni828. 

(S) Aujourd'hui, rue Saumaise. 

(3) Aujourd'hui, rue du Palais. 

(4) V. plus bas, p. 354. 

(5) Reg. de TEUt civil de Dijon. 
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Un mot maintenant sur les manuscrits qui font l'objet de 
cette publication. 

Le Journal de Jean-Baptiste Micault comprend 98 pages 
in-4<», sans titre, d'une mauvaise écriture, dont les carac- 
tères deviennent de moins en moins soignés, à mesure que 
le poids de Vàge et l'affaiblissement de la vue se font sentir. 
Nous le publions in extenso j à l'exception cependant de 
certains détails sans intérêt, relatifs à l'état de santé de l'au- 
teur. Ce manuscrit, qui nous appartient, provient de la 
vente de M. de Lacarelle. 

Le Mercure dijonnois est im in-S® de 1315 pages 
relié en veau, d'une écriture très négligée et plus difficile 
à lire que celle du journal. Il provient de la collection Jeanne 
et a été acquis par la bibliothèque publique de Dijon, le 
24 novembre 1862. 

De ce recueil, nous ne donnons que les parties relatives 
à l'histoire générale ou plus spécialement à celle de Bour- 
gogne, omettant intentionnellement une quantité de faits qui 
présentent un intérêt purement privé et ne visent que des 
personnalités souvent fort maltraitées par le malicieux 
auteur. 

Nous espérons que cette chronique, même réduite à ces 
proportions, intéressera le lecteur et sera de nature à satis- 
faire la légitime curiosité de ceux qui aiment leur province 
et en étudient l'histoire. 

C'est là tout notre désir, puisse-t-il n'être pas complète- 
ment déçu. 

Décembre 1886. 
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ACTE DE BAPTÊME DE JEAN-BAPTISTE MICAULT 

7 janvier i7ii 

c Jean-Baptiste, fiU de M. Glaade llicaat, arocat & la Cour et de dame Gnil- 
lemette Ghisseret, son époase, né le sept janvier 1711, a été baptisé le dix dndit 
mois et a en pour parain M. Jean Baptiste Oiisseret, avocat à la Goar et poor 
maraine Damoisellle Jeanne Micaut, sa tante paternelle, ponr dame Anne 
Hntey, éponse de M. Jacques Hicaut, p' du roy à Noits, sonbsignés, avec le père 
présent. 

Signé : Jeanne Ificanlt, Ghisseret, Hicanlt, J.-B. Dereqneleyne. » 

(Extrait des regiêtreê de la paroi$9e Saint-MieM de ùijon,) 

ACTE DE BAPTÊME DE CLAOTk MICAULT 

5 janvier 17 20 

€ Glande, fils de M. Glande Micanlt. advocat à la Gonr et de dame Gnille- 
mette Ghisseret, son éponse, né et batisé le 5 janvier 1790, a en ponr parain 



M. Glande Morillot, adv. en parlement et pour maraine Dame Françoise Des- 

riges, épouse de M. r* • 
le père présent 



nges, épouse de Al. Ghisseret, aussy advocat en parlement, sonbsignés avec 



Signé : Françoise Desgranges> Morillot, Micanlt, Joly-Perruchot. » 

{Extrait dei registrei de la paroisse Saint-Michel de ùijon,) 

III 

ACTE DE DÉCÈS DE JEAN-BAPTISTE MICAULT 
29 mars 1775 

c Le 29 mars 1775. est décédé sur cette paroisse, muni des sacrements, Mon- 
sieur Jean-Paptiste Micanlt, avocat en Parlement, professeur à l'Université de 
Bourgogne, âvé d'environ soixante-quatre ans. et le lendemain, il a été inhumé 
8008 la croisée de cette église, du côté du midi, nar moy soussigné curé, en pré- 
sence du clergé de la paroisse, de M. Glande Micault, aussi avocat à la Gour, 
son frère, de M. Glaude-Adrien Meney, aussi avocat à la Gour, son beau-frère, et 
de M. Givoiset, greffier en chef de la Chambre du Trésor, son beau-frère, sous- 
signés. 

Signé : M eney, Givoiset, Regnanlt, curé. » 

(Extrait des regiêtres de la paroisse Saint-Michel de Dijon.) 

IV 

ACTE DE DÉCÈS DE CLAUDE MICAULT 

7 février 1793 

c Ce jonrd'hui 7 février 1793, an 2* de la République, je soussigné Clande-An- 

giste Durande fils, officier public de la section Grebillon, de la commune de 
ijon, ai été averti par Gérome Givoiset, demeurant me du Tillot, section Liberté, 
Sie Claude Micault, homme de loi, âgé de 72 ans, natif de Dijon, domicilié me 
erbisey, section Grebillon, est décédé ce matin, heure de sept et demie, en son 
domicile ; en conséquence, je me suis rendu audit lieu, heure de trois après-midi, 
et j'ai constaté qu'il était réellement mort ; pourquoi j'ai dressé le pr&ent acte, 
en présence de Jean Menev, homme de loi, résidant me Voltaire, section Gre- 
billon, âgé de 54 ans et de Gérome Givoiset, ci-dessus nommé, âgé de 48 ans, 
lesquels témoins ont signé avec nous. 
Signé : Meney, Givoiset, Durande fils. » 

{Extrait des registres de l'État civil de la ville de Dijon,) 
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MERCURE DIJONNOIS 

1742-1789 



Il m'est souvent venu en pensée défaire un petit 
répertoire des faits singuliers qui intéressent tout 
le monde et qui m'intéressent en particulier ; mais 
je l'ai toujours négligé et remis de tems à autre ; 
la facilité du projet m'en a toujours fait différer 
l'exécution ; mais enfin, j'y suis et je commence 
par une époque bien funeste pour moy. 

Le 25 août 1742, j'étois à Dijon, tranquile, à i74t. 
table ; il y avoit une douzaine de jours que je n'a- 
vois eu de nouvelles de mon père, que je croyois à 
Nuys (1), l'abbé Morillot (2) entra tout effaré et 
m'apprit, sans autre préambule, que mon père (3) 



(1) Naito^ chef-liea de canton, arrondissement de Beaune (Côte- 
d*Or), à 23 kilomètres de Dijon. 

(2) L'abbé Morillot était alors chanoine de la collégiale de Nnits, 
dont il devint doyen en 1775. En 1687, Suzanne, fille de Vincent 
Morillot, notaire, avait fait don de 8,000 livres à l'hôpital de 
Nuits. 

(3) Claude Micault, avocat au Parlement, mari de Guillemette Ghis- 
aeret. 

Acad. Lettreg, 8« térie, t. IX. 1886. 1 
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2 MERCURE DIJONNOIS 

i74«. avoit été trouvé, le matin, dans un creux de chaux 
proche Conqueur (i), assassiné depuis près de 
quinze jours. Je partis tout de suite pour aller luy 
rendre les derniers devoirs et poursuivre ses assas- 
sins. 

Le 8 septembre, ayant porté nos soupçons sur 
Jacques Grivot, notre vigneron, sur ce simple 
soupçon nous le fîmes décréter de prise de corps; 
il fut manqué le matin par les huissiers et le len- 
demain ramené et livré à la justice par ses enfans 
qui dirent qu'ils vouloient justifier son innocence. 

La vendange commença à Chambole (2) le 4 octo- 
bre; àNuysle8(3). 

Le 16 novembre, je causois tranquilement avec 
mon oncle Chisseret, auprès de son feu ; il tomba 
entré mes bras, on fut pré» d'une heure à le faire 
revenir et il mourut le lendemain matin. 

Le 19, étant survenu des preuves contre Jacques 
Grivot^ il fut condamné à la question par sentence 
du juge de Concœur et transféré le lendemain; avec 
sa femme et sa bru qui étoient aussi prisonnières. 



(1) CoDcœar, Tillage du canton de Nuits, distant de cette yiUe de 
4 kilomètres. 

(2) ChamboUe, canton de Gevrey-Chambertin, arrondissement de 
Dijon. Le territoire de cette commune produit^ « de l'ayis de beau- 
coup de personnes^ les vins les plus délicats de la côte de Nuits o 
(Lavalle, Historique et statistique de la vigne et des grands vins de 
la Côte-d*Or, D^on, Picard, 1855^ in-4, p. 103). 

(9) Chaque aunée, J.-B. Micault indique, dans son journal^ la date 
de Touyerture de la yendange à Nuits et dans les yillages yoisins. 
Pour éyiter des répétitions, nous ayons groupé ces renseignements 
dans un tableau récapitulatif. 
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MERCURE DUONNOIS 3 

Le 4 février 1743, Jacques Grivot fut condamné i74s. 
par arrêt, au rapport de M, Comeau (1), à être 
rompu vif, à avoir le poing coupé et à expirer sur 
la roue, préalablement appliqué à la question. 
L'après dinée, il la subit, avoua avoir commis le 
crime ; il chargea Jean Lopin, son neveu, de l'avoir 
aidé : il fut exécuté le soir, aux flambaux et per- 
sista, sur la roue, à sa déclaration. 

Le 6, la Cîour acheva le jugement du procès et 
né jugea pas à propos de décréter Jean Lopin ; 
persuadée que nous ne pourrions trouver des 
preuves, elle renvoya la femme et la bru jusqu'à 
rapel et c'est ainsi que cette malheureuse afaire 
a été terminée. 

Le 14 juillet, mes articles de mariage furent 
signés avec D*"* Claudine Versey . 

Le 26 aoust, à six heures du soir, mon contrat de 
mariage fut passé et le 27, à minuit, je fus marié 
dans la chapelle de FHôtel-de-ViUe (2)* 

Le 13 août 1744, et jours suivants^ le Roy fut très i7*4. 
dangereusement malade à Mets. . 



(i) Bénigne Gomean, seigneur de la Gbaosselle^ conseiller laïque 
au Parlement de Bourgogne, de 1716 à 1750. 

(2) En Tan 1500, les magistrats municipaux avaient acheté Thôtel 
du chancelier Rolin (aujourd'hui le pialaisdes Archives) et s'y étaient 
étabfis. La chapelle fut conservée à sa destination primitive et, cha- 
que jour, à partir de 15^2, un chapelain y célébra la messe. Ce ser- 
vice fut contmué jusqu'à la Révolution (J. Garnier, Les deux pre^ 
miers hôtels de ville dé Dijon, dans les Uém, de la Comm, des antiq. 
de la Côte-d'Ory tome IX, p. 41). 
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4 MERCURB DIJONNOrS 

1744. Peu de jours après, on aprit la nouvelle de sa 
guérison et on fit des réjouissances extraordinaires 
à Paris et dans toute la France. 

A Dijon, toutes les Cours, Compagnies, Corps et 
Métiers firent chanter des Te Deum et douèrent 
des marques de leur joye (1). 

Le 3 novembre, à 7 heures du soir, l'eau com- 
mença à entrer dans notre cour, à Nuys, elle vint 
pendant la nuit et, le lendemain, à 6 heures du 
matin, nous nous trouvâmes investis dans notre 
maison, l'eau vint jusqu'à notre sixième escalier. 
Cela dura 24 heures et, le lendemain, 5, à la même 
heure les eaux se retirèrent et nous pûmes sortir 
de notre maison (2). 



(1) On était alors au pins fort de la guerre pour la saceetsion 
d'Autriche. Le résultat ' malheureux de la campagne de Bohême et 
la défaite de Dettingen aTaient jeté partout le découragement. Pour 
releyer le moral des troupes, on crut nécoMaire de mettre le roi lui- 
même à leur tête. Louis XV gagnait TAlsace que les Autrichiens 
menaçaient, lorsqu'une maladie graye l'arrêta à Metz. A cette nou- 
Telle, dit Voltaire dans son Histoire de la guerre de 174), « Paris, 
hors de lui-même, ne connut plus le temps ni du sommeil, ni de la 
yellle, ni des repas. » On attendait ayec anxiété les courriers et le 
19 août, quand on dit à Paris que le roi était hors de danger, la 
joie publique fut aussi grande que Payait été la douleur. C'est alors 
que, dans son enthousiasme, la France donne h Louis XV le surnom 
de Bten'Aimé. M. FoissBT, Le président de Brosses^ p. 17, décrit la 
fête donnée à l'occasion du rétablissement du roi, par M. Chartraire 
de Bourbonne, trésorier général des États de Bourgogne. 

(2) Cette inondation demeura célèbre dans les fastes de la yiile de 
Nuits. On se souvient encore que, dans cette circonstance, Claude 
Marey, secrétaire" du roi, ancien maire de cette yille, sauya de la 
famine la il^oitié des habitants retirés dans les étages supérieurs de 
leurs maisons inondées, en leur faisant porter, au moyen d'une bar- 
que, le pain qu'U faisait cuiie chaque jour. Il eût mérité, dit Gourté- 
pée (Descripiion de Bourgogne^ tome II, p, 367, nouy. édit.), le sur- 
nom de Boulanger, comme il fut donné & un illustre bourgeois de 
Paris, en pareille occasion. 
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MSRGUflB DUONNOIS 5 

Lé 23 janvier 1745, M*' le Dauphin fut marié à 1745. 
Versailles avec Tinfante Marie-Thérèse d'Es- 
pagne (1). 

Le 1'' février, nous fîmes et signâmes nos 
partages de biens de nos père et mère, mon frère 
ayant atteint la majorité depuis le 7 janvier (2). 

Le 20 février, je reçus le l^onnet de Docteur de 
l'Université (3). 

Le H may, le Roi et M«' le Dauphin en per- 
sonne gagnèrent la bataille de Fontenoy (4). 

Le 21, je fus nommé pour plaider à l'entrée 
de M. de Saint-Âgnan (5) au Parlement avec 
M. Ârnoult ; nous ne plaidâmes pas, M. de Saint- 
Âgnan n'étant pas entré au Parlement. 



(1) Louis, Dauphin de France, né le 4 septembre 17t9, à Ver- 
sailles, était fils de Louis XV et de Marie Leksinska. Il se maria deux 
fois, en 1745 et en 1747 ; de Marie-Thérèse, infante d*Espagne, il 
eut une fille, morte en bas âge, et de Marie-Josèphe de Saxe, huit 
enfants dont trds ont régné sous les noms de Louis XVI, Louis XVIII 
et Charles X, Le Dauphin mourut le 2 décembre 1765, à Fontaine- 
bleau, ayant d'être monté sur le trône. 

(2) Claude Micault, né à DUon le 7 janvier 17t0, reçu ayocat au 
Parlement le 18 mai 1745, exerçait encore en 1788. 

(d) Pour obtenir le grade de Docteur, on était tenu, un an après 
la licence, de soutenir une thèse sur Tun et Tautre droit, et ensuite 
de faire une leçon publique sur une matière de droit dyil et une 
sur le drbit canonique, et de répondre sur-le-champ aux objections 
qui j^ouyaient être faites (Art. XXII des lettres patentes concernant 
rUniversité de Dijon, du 20 septembre 1728). 

(4) « Tous deux firent bonne contenance sur le champ de bataille. 
Il est bizarre que le roi de France, le plus étranger à tout sentiment 
héroïque, ait été précisément le seul qui, dans les temps modernes^ 
ait gagné en personne une grande bataille contre les Anglais » 
(H. Martin, Bist, de France, 1851, tome XVII, p. 599). 

(5) Paul-Hippolyte de BeauyilUers, duc de Saint- Aignan, fut gou- 
yerneur de Bourgogne de 1740 à 1754^ pendant la minorité de Louis- 
Joseph de Bourbon, prince de Condé. 
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6 " MERCURE DUONNOIS 

1745; Lé 4 décembre, je me présentai à TUniver- 
sité pour être admis au concours des deux places 
d'agrégé vacantes. Nous nous trouvâmes cinq, 
savoir: Andréa (1), Arnoult, Grabu, Nault (2) 
et moy. 

Le 8, à huit heures du matin, nous tirâmes 
Tordre de la dispute* 11 m'échut de paroître le troi^ 
sième. 



(1) Jean-Baptiste Andréa fat nomi&édoictetis-agpélfé à rUoiversité 
de Dijon le 20 mars 1747 ; il remplissait encore, ces fonctions lors- 
qu'il mourut tt le 4 juillJBt i75«, d'une attaque de tétbargie à r4g6 de 
39 ans. Il avait épousé^ en 1788, Bernarde ^arlot, qull laissa veuve 
avec deux enfants, un fils, ÀndH^Robert, né à Dijon le 17 avril 1789 
et un& filje en bas âge. Andréa étmt nn avocat qui avait du succès 
au Palais, surtout pour le travail de cabinet; sa femme et ses enfants 
perdent beaucoup à cette mort; car lès gains de sdn oàbdnêt et Us 
revenus de sa place arrivent autour de 4,000 livres de rente. Il a 
été enterré à Saint-liichel, sa paroisse ; il y avait une fort nom- 
breuse assemblée » (Mercure dijonnois, p. 97). Suivant un usage cons- 
tamment observé^ l'Université envoya^ due dépiitation à sa veuve^ 
assista à son ei^errement et fit célébrer^ dans la ehapelte des Jaco^ 
binS) un service pour le repos de son &me (^IrcA. de VÉcole deDroii)» 
Beaucpup de pei'sonnes prétendent qn*il est mort de chagrîn {Metc, 
dij.y p. 97). Il s'agit sans doute ici du chagrin qu'il étprouva de la 
mort de son fkrère> ti^orier-reeevenr des gages de If BL du Parie- 
ment, décédé le 21 février précédent, à Tftge de 55 ans, laissant une 
veuve sans enfanta. Le prix de ses' charges, évaluées 25,4)00 llvtes, 
fut perdu^ parce qu'il avait négligé da versier la redevancé annuelle 
due en vertu de la Paulette (Id,, p. 80) . 

(2) Jean-Bernard Nault, né à Dijon lis 19 novembre 1712, mort 
dans la même ville le 29 avril 1786, appartenait à une ancienne 
famille originaire de Couches-les-Mines. SuccesisiviemeBt avocat atr 
Parlement (1740), agrégé à TUniVeraité (1751), professeur (î7«7), et 
enfin 5« doyen de sa comçagnie^ à la mort de Claude Bernard (i78i), 
il forma Tunde ses fils, Émilien-Joseph, à l'étude du droit et le vit, 
à partir de 1783, siéger à ses côtés en qualité dé docteur-agrégé. 
Son petit-fils, Jean-Paul Bernard, fut procureur général à Dijon^ de 
1822 à 1830 (V. Gourtépée, n« éd., Deseription de Bourgogne, t III, 
p. 196 et t. IV, p. 778 ; Garnier et Muteau, Galerie Bourguignonne ; 
Albert Albrier, Les Maires a*Âmay'le'Dt*c, p. 73 ; Th. Foisset, Eioge 
de M, ATau/^,. allocution prononcée par M* Muteau à la séance de 
rentrée de la Cour de Dijon,4e-4' novembre 1856). 
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MBRCUBS DIIONNOIS 7 

Le 29 décembre, je soutins nia thèse. On fut i7«. 
assez content de moy; j'espérai dès lors d'être 
placé le second. 

Le 12 janvier 1746, l'Université fit Félection ; *7*«- 
Amoult(l) fut nommé le premier, moy le deuxième, 
Andréa le troisième, Grabu (2) le quatrième. 



(1) Jean-BIarie Araoalt fat re^u doctear-agrégé le S6 féTrier 1746, 
à la suite d*un brillant concours ; nommé professeur en 1751^ en 
remplacement de Delusseui, il devint le 3« doyen de TÙniversité en 
1766, à la mort de Bannelier et conserva ses fonctions jusqu^à son 
décôA, survenu le 18 juin 1782. « Le 11 juillet 1754, Amoult présenta 
à Tenregistrement du Parlement les lettres du prince de Gondé rela- 
tives à la convocation des États et en demanda la publication ; il fit 
. un discours de trois-quarts d*heure qui fut prononcé avec beaucoup 
de grAce et de force en même temps. L'assemblée était belle et 
nombreuse. M. Genreau, avocat général, fit un compliment très 
court. » {Mercure dijonnois, p. 316.) Amoult était bâtonnier de 
Tordre des avocats, en 1781, lorsque son confrère Disson, dont il 
avait guidé les premiers pas, lui dédia son Précis des Ordonnances 
en usage dans le ressort du Parlement de Bourgogne, Dijon, Capel. 
L'année suivante, il fut anobli par Louis XYI en qualité de conseil 
des États de la Province. Son fils Jean-Baptiste fût nommé conseil- 
ler au Parlement Maupeou. Il était alors trésorier de France au bureau 
des finances de Bourgogne et devint plus tard contrôleur de la mai- 
son du roi et enfin fermier général. Il est mort le 30 novembre 1815 
laissant lui-même un fils, honorablement connu dans la littérature 
(V. S. des Marches, Hist- du Parlement de Bourgogne^ p. 118 ; 
J. d'Arbaumont, les Anoblis de Bourgogne^ n« 869 ; Dédicace du Pré- 
cis des Ordonnances). 

(3) Georges-^Jacques Grabu, fils de Georges et de Marie Thibault, 
était né à Paris le 7 juin 1717, d'une famille originaire d'Ecosse. 
Élève de TUniversîté de DijOn, où il avait commencé son droit en 
novembre 1788, « il faisait dans cette ville le métier de répétiteur, 
qui lui fournissait de quoy nourrir son père, sa mère et luy, lors- 
qu'il fut nommé, le 4 août 1750, à une place d'agrégé, ce qui le mit 
fort à l'aise, ayant 1 ,000 écus de revenus, mais pas un sol de fonds. 
Le 10 janvier 1753, il épousa Marguerite Malfin, de Magny. Mlle Mal- 
fin est une personnne de 37 à 38 ans, de figure très passable; cepen- 
dant, on la soupçonne d'être un peu bossue. Son père est huissier 
au trésor, mais d'honnête famille ; on lui donne 15,000 livres d'en- 
trée, et elle en aura au moins autant de retour, car son père est 
riche et elle n'a qu'on frère assez valétudhiaire, et s'il vraait à mou- 
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8 MERCURE DIJONNOIS 

1746. Le 29, il m'arriva de Paris de mauvaises 
nouvelles. On m'avait desservi auprès de M*' le 
Chancelier (1) en faveur de M. Andréa. 

Le 25 février, je reçus une lettre de M. le comte 
de Vienne (2), qui étoit à Paris avec M. de Ta- 
vane (3), lequel me mandoit que j'étois nommé et 
que M*' le Chancelier le luy avoit dit à luy-même. 

Les 13, 14 et 15 mars, il fit une bise et un froid 
si violents qu'on trouva plusieurs hommes morts 
de froid sur les chemins et entre autres un homme 



rir^ M. Grabu retirerait au moins 80,000 livres de sa femme » 
{Mercure dijonnois, p. 146). Les prévisions de Panteur du Mercure 
ne se réalisèrent pas^ car le 29 août 1752^ M. If alfin épousa à Nuits 
Mlle Soucelyer (fd.). Grabu fut nommé professeur le 20 février 1776 
et mourut le 9 janvier 1789, à la veille du jour où ses collègues al- 
laient être obligés de cesser leurs leçons (Àrcfu de VUniversité) 
« Il laisse un fils établi, et une petite fille, du corps de sa fille en son 
vivant femme de M. Maret, voyer de la ville. Il a fait un testament 
des plus singuliers et dont on a beaucoup parlé ; après avoir fait des 
legs à plusieurs dames et demoiselles, il laisse une somme de vingt 
mille livres pour marier deax filles d^ayocat » {Mercure dyormois, 
p. 1306). 

(1) Avant Touverture du concours dont parle ici Micault, l'Univer- 
sité de Dijon avait consulté le cbancelier Daguesseau sur la question 
de savoir combien elle devait présenter de sujets au roi^ lorsque 
deux places d'agrégés avaient été disputées en même temps. Par 
une lettre du 20 mars 1745, Daguesseau réppndit : a La règle la 
plus exacte serait de faire au roy deux présentations séparées... 
mais comme cela causerait un retardement inutile, et quelquefois 
dangereux, parce quHl pourrait donner lieu à de nouvelles intrigues, 
je crois que le roi voudra bien avoir la facilité de trouver bon que^ 
conune vous le proposez, TUniversité lui présente quatre sujets au 
lieu de trois... » {Arch, de VUniversité de Dijon),' 

(2) Louis-Henri, comte de Vienne, colonel de cavalerie^ mort le 
4 mai 1793^ à Constance, dernier héritier mftle du nom. 

(3) Henri-Gharlesde Saulx,comte de Tavanes, chevalier des Ordres, 
lieutenant général pour le roi, en Bourgogne^ de 1722 à 1761, était 
né le 7 décembre 1686; il mourut le 80 août 1761. 
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sur le grand chemin de Nuys, proche les Justices 1746. 
de Dijon (1). 

Le 23, je reçus mes providions de la place 
d'agrégé avec celles de M. Arnoult, que M. Micault, 
de Paris (2), avoit retirées du sceau ; mais il fallut 
les renvoyer le lendemain, parce qu'on avoit omis, 
dans lès miennes seulement, l'adresse de MM. du 
Parlement. 

Le 6 avril, Mercredy-Saint, je reçus mes provi- 
sions en bonne et due forme. 

Le 21, je fus reçu et installé en l'Université 
et tout de suite j'opinay Sans une délibération au 
sujet des arbres coupés. 

Le 5 may, je pris la fièvre le soir. G'étoit une 
fièvre tierce, dont j'eus quatre accès. Je la fis partir 
à force de puirgations et de quinquina. J'ai eu peine 
à m'en remettre. 

Le 5 juin, M. Taphinon, mon confrère agrégé, 
mourut à cinq heures du matin ; il fut étouffé en 
trois minutes par une apoplexie de sang (3). 



(1) Les fourches patibulaires de la ville de Dijon s^élevaient en 
dehors du faubourg d'Ouche^ à gauche de la grande route de Beaune. 

(2) Il s*agil sans doute ici de Jean-Vivant Micault de Gorbeton^ 
né le 10 mai 1725 de Vifant Micault et de Catherine Nugues, qui 
épousa^ en juin 1765, à Paris, Marie-Françoise de Trudaine ; il fut 
reçu conseiller au Parlement de Bourgogne le 13 mai 1780, prési- 
dent le 11 février 1788 et périt victime de la Révolution, à Dijon, le 
17 mars 1794. 

(3) Jean-Baptiste Taphinon, né à Montbard, fut nommé docteur- 
agrégé le 11 juillet 1726 ; il a rempli ces fonctions jusqu'à sa mort. 
Aussi habile écrivain que savant jurisconsulte, Taphinon publia dès 
sa jeunesse une Dissertation sur les caractères de Corneille et de 
Racine, Paris, 1709, production d'esprit et de goût qui lui mériterait, 
dit Papillon, dans sa Bibliothèque des auteurs de Bourgogne, une 
place parmi les enfants célèbres de Baillet. Cette pièce lui procura 
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iiké, La nuit^u 18 au 19 juillet, Madame la Dauphine 
accoucha d'une princesse. 

Le 22, Madame la Dauphine mourut à onze heu- 
res du matin. On prétend que deux saignées mal à 
proposâtes, ont beaucoup contribué a sa mort (1). 
On a pris le grand deuil 6t> même, dans notre ville 
de Dijon, tout le monde se tnèle de le porter, au 
sujet de quoyj'ai dit... que plusieurs personnes, 
en prenant le deuil de Madame la Dauphine, mar- 
quoient et désignoîent Fidée qu'ils avoient d'eux- 
mêmes, mais non pas celle que le public en avoit. 

Le 30 aoust, il y eut une éclipse de lune visible, 
qui commença à 10 heures 44 minutes ; elle fut 
très belle, la lune étant très claire et le temps sans 
nuage. 

Cependant le lendemain et les deux jours sui-* 
vants, le soleil parut d'une façon très singulière ; 



restime de Boileaa qui lai é<;riTait, c qa*en fayeur du st^Ie et du 
feu qui étiûcelaieiit dans cet éerit, iJ lui pardounait d'avoir critiqué 
son ami Racine et qu^il avait remarqué avec plaisir quUl lui ren- 
dait, dans Briiannicui, Iphigénie, Phèdre et Andromaque, ce qu'il 
lui ôtait dans ses autres tragédies. » Plusieurs discours et poésies 
de Taphinon ont été insérés dans les recueils de TAcadémie française 
et des Jeux floraux. Le iS janvier 1741^ jour de Touverture de 
TAcadémie de Dijon dont il était membre honoraire, il pror 
nonçà un discours « en présence de quantité de personnes dis- 
tinguées par leur rang et par leur mérite, » dit un écrit du temps. 
Taphinon est aussi Tauteur de VEpitre dédicatoira de Vhistovre 
de Bourgogne, parD. Plancher. 

Taphinon laissait^ eu mourant, une veuve, dame N. Lallemand^ 
décédée le 3 août 1767^ et cinq enfants : les deux aînés, simples 
soldats, le cadet reçu avocat, l'aînée des filles, mariée à M. Bréon, 
afocat à Montbard ; la cadette épousa^ le 80 janvier 1769, Bernard 
Lejeune, correcteur à la Chambre des comptes (Mercure dijonnois 
pp. 6il et 666). 

(1) V. p. 5, note 1. 
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il ressembloit à la lune pour la rondeur et la i746. 
blandieur, n'avoit poiht de rayons et ne fai- 
9oit point d'ombre ; le soir, îl paroissoit rouge 
comme du vermillon et son disque extrêmement 
large. 

La lune paroissoit sans nuage, mais elle ne fai- 
soit non plus point d'ombre ; le peuple ignorant, 
attentif à cette espèce de phénomène, faisoit beau- 
coup de raisonnement et en auguroii la mortalité 
et la peste ; les plus raisonnables attribuoit(stc) à ces 
petits obscurcissements dés astres, les fièvres qui 
ont régné pendant tout Tété ; mais tout cela n'est 
provenu que de quelques brouillards qui, n'étant 
pas assez épais pour nous cacher le soleil et la 
lune, rétoient cependant assez pour nous dérober 
leurs rayons et diminuer, quelque chose de l'éclat 
de leur lumière ordinaire. 

Nota. Trente*deux ans après, les mêtnes phé-^ 
m)tiiânës ont paru, ont duré plus longtemps et ont 
beaucoup plus inquiété (1). 

Le 11 octobre, la bataille de Raucoux [fut] gagnée 
contre les alliés par Iç maréchal de Saxe (2). 

Le 28, j'ai vendu mon vin et celui de mes frères 
àM.Viénot,3901t. 



' (1) Voir, sur le brouillard qui a régné en juin et juillet 1788, le 
Mémoire de M. Màret, inséré dans les Mémoires de P Académie de 
Dijon, 1784, î* lemestre, p. 66. 

(2) Maurice^ comte de Saxe, né à Dresde en 1696, Tint prendre 
du service en France en 1720, se couvrit de gloire pendant la guerre 
de la succession d'Autriche et fut nommé marécbal en 174S. 
Raucoux, viUage de Belgique à 5 kilomètres de Liège. 
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1746. Le 8 novembre; j'étois encore à Nuys ; il y arriva 
430 prisoniers de guerre Allemands et Holandois, 
qui y demeurèrent jusqu'à nouvel ordre ; les bour- 
geois montèrent la garde. 

Environ Noël, M. le Chancelier ma renvoyé 
140 It. qu'on m'avoit indûement pris au sceau pour 
mes provisions d'aggrégé. 

1747, Le 9 février 1747, W le Dauphin a épousé, à 
Versailles, la princesse de Pologne Marie-Josephe 
de Saxe ; il y a eu de grandes réjouissances à 
Paris (1). 

Environ le tems du mariage de M*' le Dauphin, 
s'est introduite la ridicule mode des pantins^ qui 
sont de petites figures de carton ou de carte peintes, 
dont les membres sont séparés et atachés avec du 
fil et qu'on fait mouvoir avec trois fils. Cet amuse- 
ment deshonorant à toute la nation françoise a 
commencé à Paris au mois de février i bientôt il a 
inondé les provinces et est arrivé à Dijon au mois 
de mars. Le sieur Barice, marchand de bagatelles, 
en a beaucoup ve^du ; il étoit du bel air d'avoir 
son pantin. Il y a eu beaucoup de chansons sur les 
pantins (2). 

Le 10 mars, a été faite l'élection, en consé- 
quence du concours commencé le 4 février précé- 
dent; M. Andréa (3) a été nommé le premier. 



(1) V. p. 5, note 1. 

(2) V. le Journal de Barbier. 
(8) V. p. 6, note 1. 
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M. Grabu (1) le second, M. Girard le troisième 1747. 
et le pauvre M. Nault (2) hors la liste, La nouvelle 
de la nomination de M. Andréa par le Roy est arri- 
vée à Dijon le 19 mars et il a été installé en l'Uni- 
versité le 27 avril. 

Catherine OpaUnschy, duchesse de Loraine et de 

Bar, mère de la Reine, est morte le mars. On 

dit qu'on en portera le deuil pendant six mois. On 
Va pris à la Cour le 25mars^3). 

L'hyver a été fort doux et fort pluvieux. Cela a 
été au point que, depuis la Saint-Martin jusqu'aux 
premiers jours de mars, il n'a pas du tout neigé 
ny gelé, à la réserve d'une gelée de cinq jours ou 
environ depuis le 11 jusqu'au 16 janvier -,16 froid fut 
considérable pendant ces cinq jours. 

La douceur de Thyver avoit beaucoup avancé les 
fleurs et les plantes ; on a vu de la violette au 15 fé- 
vrier et, au 20 du même mois, quantité d'arbres 
avoient des feuilles et des fleurs; on craignoit 
beaucoup que la saison ne s^avançat trop. 

Mais le mois ûé mars a dissipé ces craintes ; il a 
été froid et sec ; on y a eu peu de neige, beaucoup 
plus de gelée et aujourd'hui 28 mars, que j'écris, 
il fait encore bien froid. 



(1) V. p. 7, note 1. 

(2) V. p. 6, note 3. 

(8) Catherine Opalinska, femme de Stanislai Leksinski^ roi de 
Pologne, avait été saerée, ayec ion mari, le 4 octobre 1705, dana la 
cathédrale de VartOTie. 
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1747. Bien plus;, le 3 avril, lendemain de Pâques, le 
matin, il tomba d'Un dëmi-pled environ de neige^ 
qui fondit à la vérité presque toute dans la journée 
dans la ville, attendu une grosse pluyë. 

Et le 5 avril, les eaux débordèrent. L'Ouche 
s'épancha sur le grand chemin et dans les champs 
auprès de l'hôpital. 

On m'a mandé de Nuys que l'eau est entrée 
dans ma maison le même jour, moins à la vérité 
qu'en 1744; elle a été dans la cour, dans le pres- 
soir, chez tous les locataires du jardin, mais elle 
n'est pas entrée chez Roy, ny au bas de mon esca- 
lier. 

Le 14 février, jour du mafdy gras, le soir, 
trois écoliers de philosophie alemans étant ha- 
billés en masque, jetèrent dans un puis, proche 
rOratoire (1), un jeune enfant de dix à douze ans, 
qui leur crioit chianlis. L'enfant fut retiré et en 
fut quitte pour quelques jours de fièvre ; lès ale- 
mans furent mis en prison ; on commença leur 
procès à la mairie, mais ils s'acomodèrent avec le 
père de l'enfant en lui donnant 3,000 It., ce qui 
ralentit la poursuite de la procédure, en sorte 
qu'il y eut jugement à la mairie^ qui les renvoya 
jusqu'à rapel. 

Le Parlement avoit témoigné vouloir prendre 
connoissance de cette affaire et M. de Rochefort, 



(1) Les Oratoriens 8*étaient établis à Dijon eni621, dana la grande 
rue Sainl-Jean, qui prit plus tard le nom de rue de TOratoire et 
porte aiijourd^hui celui de Bossoet, dans remplacement qu'ooco- 
paient précédemment les religieux du Val des Choux. 
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premier président de la Tournelle (1), en atoit dit 1747. 
quelque chose au syndic ; nonobstant cette espèce 
d'ordre verbal, n'y ayant point eu d'apel a minima 
de la part du syndic ny de M. le Procureur général, 
les jeunes gens furent élargis. 

Le Parlement, croyant son authorité blessée, 
manda le maire, M. Burteur, ancien conseiller au 
Parlement (2), derrière le bureau. Il vint au Parle- 
ment le 28 avril (j'étois au Palais, je le vis), en ha- 
bit rouge et l'épée au côté, accompagné d'environ 
60 ou 80 hommes, en rouge aussy. M" luy firent 
dire dans le vestibule de la Tournelle qu'ils ne 
vouloient pas le recevoir, qu'il n'étoit pas en habit 
décent et il convint de revenir mardy 2 may. 

On dit que le Parlement a tort d'avoir mandé le 
maire, on dit que le maire a tort d'être venu en 
rouge, declarabit eventus. 

Le mardy, M. le maire vint au Parlement en 
robe, il parut d'abord au bureau ; on opina ; après 
cela, il vint prendre sa place en qualité de conseiller, 
opina sur deux requêtes et tout se passa fort dou- 
cement ; depuis on n'en a plus parlé. 

La nuit du 24 au 25 mars et celle du 25 au 26, 
jour des Rameaux, il arriva une aventure qui a fait 



(l>'Jaoqnê8-Vmcênt LaDgnetrRobelin de Roohefort^ président à 
mortier au Parlemeot, de I7i9 à 1797, époque de sa mort. La Tour- 
nelle était celle des Chambres qui jugeait par écrit les itfaires du 
grand criminel. 

(2) JcanrPierre Burteur, reçu conseiller au Parlement de Dijon, le 
9 mars 17i4, résigna sa charge en 1736 au profit de Jean Fihjan de 
Talmay. Il fut maire de Dijon pendant 19 ans^ du 9 avril 1781 au 
25 mai 1750. 
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1747. bien du bruit et qui en fera encore; on arracha à 
deux reprises une vierge de pierre, qui étoit au- 
dessus de la porte de la Miséricorde (1) avec cette 
inscription en or : Mater misericordiœ ; on la brisa 
et on jeta des fragmens dans le fossé ; le même 
jour, on s'aperçut qu'on avoit enlevé une autre 
vierge, qui étoit dans une niche sur le coin de la 
rue de la Verrerie, vis-à-vis chez M. le Premier 
Président (2). 

M. le Procureur du Roy a obtenu monitoire et 
il y a eu des révélans qui ont déclaré pour autheurs 
de cette profanation quatre légistes de Bresse 
nommés : Ribou, Dombay, Duport etPerciet; on 

leur fait leur procès et ils sont en fuite Il doit y 

avoir, aujourd'hui!" may, auretourdela procession 
générale, exposition du Saint-Sacrement, amende 
honorable, composée exprès par M. Gagne (3), pour 
réparation de cet outrage à la Vierge, et bénédic- 
tion. 

Le 17 may, Charlotte Versey, ma belle-sœur ca- 
dette (4), entra au noviciat des Dames Sainte- 



Ci) La Société de la Miséricorde^ établie en 4658 pour le soulage- 
ment des priaonnlers et l'ensevelissement des suppliciés, se réunis- 
sait dans un b&timent situé sur la partie du rempart de ce nom, qui 
a été démolie. Il en reste encore une partie occupée par l'hospice de 
la Maternité. 

(2) Glande-Philibert Fyot de Lamarehe, comte de Boejean, pre- 
mier président au Parlement de Bourgogne, de 1745 à 1757. Son 
hôtel était situé à l'angle de la rue du Faucon, aujourd'hui rue Jean- 
nin et de la place des Ducs-de-Bourgogne. 

(8) Aimé-François Gagne de Perriguy, abbé conunendataire de 
ChAtillon-sur-Seine et de Livry, élu du clergé aux États de Bourgo- 
gne en 1727 et en 1786, mort en 1756. 

(4) Charlotte, fille de Jacques Versey, ancien chirurgien-major du 
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Marthe (1), nommée par M"^* la comtesse de Sau- mn* 
Ion (2) à la place de la sœur Borthon ; ma femme et 
moy avons l'obligation de cette place à M. le Prési- 
dent de Perrigny (3) et à M** la marquise de la 
Vieuville. 

Le 2 juillet, le Roy en personne a gagné une 
bataille près Lauveld (4), sur les frontières de Hol- 
lande : on a repoussé l'ennemi jusque sous le canon 
de Mastric (5) ; on leur a pris 20 pièces de canon 
et plusieurs drapeaux et symbales ; cette victoire, 
pour laquelle on a chanté le Te Deum et fait des 
feux de joye le 24 juillet, nous a coûté bien du 
sang ; nous avons eu plus de 5 ou 6,000 hommes 
tués^ notre perte a été aussi loin pour les hommes 
que celle des ennemis (6). 



régimeot de Sonvigoy et de Catherine Bégnin^était scenr de Madame 
Micault. Elle mourut le 25 août 1780. a G*étoit une bonne fille, douce» 
obligeante, géuéreute et elle a emporté les regrets de tous ceux qui 
la connaissoient p {Mercure, p. 1101). . 

(1) La congrégation des dames de Sainte-Marthe, établie à Dgon 
sur la paroisse Saint-Jean, le 8 mai 1628> par SôbaMien Zamet, évo- 
que de Langres, est destinée au soulagement des prisonniers et des 
pauvres malades. Elle fut supprimée en 1791 et rétablie par décrets 
des 2 juillet 1806 et 2 novembre 1810. 

(2) Claude-Marie Gagne, veuve de Pierre -François Legrand, prési- 
dent à mortier au Parlement de Bourgogne, qui reprit de fief le 
comté de Saulon, les 4 mars 1728 et 17 mars 1729 en qualité d'héri- 
tière d'Alexandre Legrand son fils, selon testament du 80 juin 1797. 
Elle donna ce comté, par contrat de mariage, à son neveu Antoine 
Gagne de Perrigny, chevalier, qui en reprit fief le 2 août 1766 
(Arch, delà Côte-cTOr, B. 10,976 et 11,068). 

(3) Philibert-Bernard Gagne de Perrigny, président à mortier au 
Parlement de Bourgogne de 1715 à 1756. 

(4) Lawfeld, village de Belgique, voi^m de Maastricht. 

(5) Maéstricht, ville forte des Pays-Bas, sur la Meuse. 

(6) Les ennemis perdirent neuf à dix mille hommes tués, blessés 
on pris et les Français cinq à six mille. 

2* 
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1747. Peu de jours après et environ le 15 juillet, on 
reçut la nouvelle qu'une partie de l'armée d'Italie, 
commandée par le maréchal de Belle-Isle, avoit 
été taillée en pièce, en attaquant..... M. le cheva- 
lier de Belle-Isle, qui commandoit cette action, y 

fut tué; nous y perdîmes plus de hommes et 

un grand nombre d'officiers de marque (1). 

Le 18 aoust, il fit un orage à Nuys et dans le 
val de Vergy, en tonnerre, grêle et pluye, mais le 
plus fort de l'orage se résolut en pluyô. Elle ne fut 
pas extraordinaire à Nuys ; mais il en tomba dans 
le val de Vergy pendant quatre heures entières, 
comme si on l'eut jetée avec des seaux; le Tom- 
bain (2) déborda et quoyque les eaux ne fussent 
pas du tout grandes^ en un moment tout le val de 
Vergy fut inondé. 

La ville de Nuys, qui est à l'entrée, fut abîmée 
d'eau, elle y entra par la porte de Beaune, par la 
porte au Fermerot et par celle de Dijon ; cela fut 
au point qu'au bas de la ville et auprès de Fau- 
chey cadet, épicier, il y en avoit de neuf pieds de 
hauteur et par tout à proportion. M. Durand en 
^voit dans son salon, qui est élevé de dix à douze 



(1) 11 s'agit ici de la tentative faite par le chevalier de Belle-Isle, 
frère du maréchal, pour déboucher, par les gorges les plus sauva- 
ges des Alpes, sur le val du Sangone, qui mène à Turin. Il fut ar- 
rêté àuColde r Assiette, pdT un retranchement en pierres sèches et en 
bois, que défendait un corps piémontais. On ne put franchir cet obs- 
tacle et le chevalier de Belle-Isle, désespéré, alla mourir en plantant 
un drapeau sur les retranchements ennemis. 

(2) Le Puits de Tombain est un affluent du Ifusin. Cette dernière 
rivière, qui prend sa source au bas de Vergy, expose à des inonda- 
tions périodiques la ville de Nuits et ses faubourgs, qu'elle tra- 
verse. 
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marches de la cour ; j'en ai eu dans ma maison jus- 1747. 
qu'à mon dixième escalier. 

Cet orvale jetta toute la ville de Nuys dans la 
consternation et la perte y a été considérable parce 
qu'on ne le prévit pas et que l'eau a perdu toutes les 
denrées où elle a passé et emmené les marchan- 
dises et les meubles. 

Il y a eu douze personnes noyées à Nuys, sçavoir : 
sept enfants; quatre femmes et le valet du sieur 
Viénot(l);plus de 60 vaches, environ 300 moutons, 
deux granges emmenées, presque tous les murs 
des jardins renversés, plusieurs bâtiments et rou- 
tes endommagés, plusieurs personnes en danger 
de la vie et qui ne se sont sauvées que par une 
espèce de miracle ; presque tous les grains qu'on 
venoit de resserrer ont été perdus, emmenés ou 
pourris par l'eau. 

Les sieurs Genot l'aîné et Vaudremont puiné, 
expers nommée par la ville, sont venus reconnaître 
la perte réelle ; ils l'ont portée à 700,000 It. 

Quoyque ma maison soit située sur la rivière, il 
n*y a pas eu une pierre dérangée. 

Le 18 et le 29 septembre, nous fûmes encore 
menacés d'une inondation ; depuis ce temps jus- 
qu'à cejourd'huy 27 novembre, il n'a pas plu, en 
sorte qu'on manque d'eau pour moudre. 

Le mercredy 26 septembre, on reconnut que le 
vol fait à M. de Sancerey le 9 du même mois, avoit 



(1) L^aateur du Journal rectifie en marge sa première énoncia- 
tion : « Troii femmes et deux enfans seulement.» 
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1747. potir autheurs les fils Baudiûety dont raîné est grand 
prévôt des maréchaussées ; cette affaire fait et fera 
grand bruil. 

Le 16 septembre, prise de Bergopsoom, d'assaut, 
après 63 jours de tranchée ouverte ; ville au pillage ; 
le camp des ennemis derrière la ville surpris et 
pillé, les armes aux faisceaux, le général Croms- 
tom, sauvé en chemise; grand avantage pour 
nous (1). 

A la Saint-Martin 1747, grande cherté du bled 
â Dijon et en toute la Bourgogne; le fromeiït 
5 It. la mesure à Dijon. 

Par l'ordre du roy et les soms des Elus, on délivre 
aux boulangers 20 mesures par semaine de 
bled vieux acheté en Brie, à 3 It. 16 d. la me- 
sure (2), à la charge de débiter lau public le 
pain blanc à 3 sols 2 deniers et le bis à 1 sol 7 de- 
niers. Plus, on publia au prône qu'on en déli- 
vreroit art grenier de Tintendatice, au même prix, 
aux pauvres habitants qui seroient à trois livres 
tournois de taille et au-dessous ; le peuple mur- 
mura à ce sujet, mal à-propos, car sans toutes ces 
précautions des Élus, Dijon auroit été en danger de 
famine (Journal^ PP- 1 à 17). 

1748. Le 5 janvier 1748, M. le comte de Tavanes 
ayant reçu la nouvelle de sa promotion à la Ueute- 



(1) Berg-op-Zom, Tille forte du Brabant septentrional. 

(2) La mesure de Dijon Talait^ depuis 1698, pour le blé, 30 li- 
tres 389. 
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mnçe générzle des armées du roy, reçut les oom- 1748. 
plmeats de toute la ville (1). (Mercure, p. !•) 

Février. — La fameuse affaire de l'abbé de Per- 
recy (2) vient enfin d'être jugée le 3 de ce mois, 
après avoir tenu neuf audiences et intéressé toute 
la ville. 

Voilà en peu de mots de quoi il s'agit : 

Dom Brigand, prieur titulaire de Perrecy, abu- 
sant de son authorité, avoit excommunié tous les 
religieux et maltraité considérablement dom Ber- 
nard, prieur claustral, pour quelque sujet de mé- 
contentement qu'on ne rapporte pas, parce qu'il 
faudroit entrer dans de trop grands détails. 

Ce prieur claustral fit informer, pardevant le 
lieutenant criminel de CharoUes, des voyes de fait 
exercées à son égard par dom Brigand et luy impu- 
tant plusieurs crimes graves, comme d'avoir sup- 
posé une lettre de cachet, d'avoir attiré dans sa 
chambre une jeune fille pour le servir. 

Sur ces accusations, dom Brigand ayant été dé- 
crété d'ajournement personnel, il interjeta appel à 
la Cour. 

M. Arnoult (3) a plaidé pour dom Brigand, et , 
son éloquence vive et naturelle avoit prévenu les 
esprits en faveur de son client. 



(1) V. p.% note 8. 

(S) Perrecy-les^Forges^ canton de Toulon-enr^Arroux, arroodisse- 
iMBt de CharoUfifl (Saône-et-Loire). Perrecy n'était pas une abbaye 
mais un prieuré, de Tordre de Saint-Benoit, fondé en 840, par le 
comte Eccard. 

(3)V. p. 7,notel. 
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1748. Mais le ton mâle et persuasif de M. Ranfer (1), 
défenseur de dom Bernard, a détruit la prévention 
et converty les auditeurs et les juges. 

M. Masson, substitut, qui a porté la parole dans 
cette cause fameuse, sembloit vouloir, par l'élé- 
gance recherchée de son plaidoyer, l'emporter de 
haute lutte sur les avocats des parties. 

Les informations ont été lues à huis clos à cause 
de l'indécence répandue dans certaines dépositions ; 
et, enfin, après neuf audiences, il y a eu arrêt qui, 
en évoquant le principal, a condamné dom Brigand 
à faire une sommation satisfactoire à dom Bernard, 
luy enjoint de se comporter à l'avenir avec plus de 
modération et le condamne en tous les dépens. Les 
gens du roy avoient conclu à un plus ample informé ; 
tellement que, comme ce soit ce que dom Brigand 
avoit de plus à craindre, il gagne pour ainsy dire 
son procès (2). 

Au surplus, dom Brigand est un espèce d'aven- 
turier ; il est fils d'un boulanger de Paray (3). Il 
est grand, bel homme, l'œil beau et la physionomie 
tout à fait spirituelle ; il ne manque pas d'esprit, 
mais il est étourdy, grand parleur, grand menteiir, 
intrigant au suprême degré, cherchant à s'intro- 



(1) Simon Ranfer^ seigneur de Bretenières, reçu ayocat au Parle- 
ment de Bourgogne le 21 juillet 1729^ poi^vu, lé 8 mai 1748> de Vot- 
Ûce d'ayocat du roi au Bureau des finances de Dijon. 

(2) 1776. Dom Brigand a eu dans la suite une affaire bien 
plus terrible et où il a succombé (Note de l'auteur du Mercure, 
p. 6). — V. plus bas, à la date du 83 juillet 1764. 

(3) Paray-le-Monial, cheMieu de canton, arrondissement de Gha* 
toiles (Saône-et-Loire). 



« 
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diiire partout pour tirer parti de tout ; il a été i748. 
d'abord pique-puce (sic), ensuite bénédictin (1). 

Dom Berryer (2), prieur de Perrecy et celuy 
qui y a introduit la réforme, ayant été obligé de se 
démettre de son prieuré à cause de la Constitution, 
le résigna à dom Eucher de Philine. Ce dernier 
n'ayant pu obtenir de provisions, le résigna à dom 
Brigand, qui fut plus heureux que luy et l'emporta 
sur trois de ses compétiteurs. Au reste, il a déjà fait 
quelque séjour à la Bastille et à Saint-Lazare et on 
parloit déjà d'une retraite plus infamante; mais 
l'arrêt qu'on vient de rendre a fait cesser les bruits. 
L'arrêt a passé à l'avis le plus doux de 6 contre 5, 
parce qu'en matière criminelle; il faut que l'opinion 
la plus sévère prévale de deux voix, sinon on pen- 
che au party le plus doux. Tout Paris et tout Dijon 
avoient sollicité pour lui [Mercure, pp. 4 et s.). 

L'hyver a commencé tard ; novembre et décem- 
bre ont été doux, huit à dix jours de froid piquant 
en janvier 1748 ; février doux et beaucoup de beau 
tems. 



(1) Ficpus, petit yillage àl'est de Paris, deyiot, en 1601^ le siège 
d'aoe coogrégatioa de religieux du tiers ordre de Saint-François» 
qui prit de là le nom d'ordre de Picpus. 

(2) Dom Louis Berryer, prieur et comte de Perrecy, conseiller clerc 
an Parlement de Paris, chanoine et archidiacre de l'église N.-D. de 
cette Tille, introduisit à Perrecy la réforme à l'instar de Sept-Fons. 
On tronye> pour la première fois^ son nom dans un acte du 
14 octobre 1682^ et pour la dernière en 1783 {Àrch. dép, de 
Saûne-tt-Loire, H. 251, n<» 18, 19, 2i^ 48). Il mourut au collège 
de Cluny, à Paris, en 1788. Sa réputation de régularité ayait attiré on 
grand nombre de religieux à Perrecy. Son successeur^ dom Louis 
Brigand-Desbrosses, parait dans certains titres de 1744 à 1747 {Arch, 
dép. de Saône-et-Loire, H. 251, n*« 47 et 50) . 
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i74su Maiâ le 24 février, le froid a commemoé à se ^i^ 
sentir et a augmdnté les jours suivants, au point que 
les 4» 5 et 6 mars, la terre étant couverte de neige, 
et ayant gelé dessus^ le froid a été si grand, qu'il 
est mort quelques gens de froid ; il a conUnué plus 
ou moins grand sans întermission, jusqu'à cejour- 
d'hui 3 avril, qu'il fait un beau soleil et assez doux. 
Le froid a continué tout le mois d'avril et jusqu'au 
3 may, qu'il a fait chaud; le 3i]aay, Tannée se 
trouve retardée de près d'un mois sur les années 
communes. Le 3 may, j'ai cessé de faire du feu 
dans mon cabinet {Journal y p, 18). 

Mars. — Il y a ici un optique qui est asse^ curieux 
et une machine électrique (1) ; niais ce qu'il y a de 
mieux dans le spectacle, c'est une jeune allemande 
qui le fait voir, qui est jolie comme les amours, 
ce qui attiré une grande quantité de jeunes gens. 
On croit que la belle allemande fera fort bien ses 
affaires icy (Mercure, p. 14). 

Le 29 mars, les Baudinet et consorts ont été jur 
gés au bailliage. Le grand prévôt, contumace, a été 
condamné à être rompu vif; le cadet Baudinet, 
contumace, a été condamné à être pendu. La maî- 
ttresse du grand prévôt, connue sous le nom de 
la Pierrichon, qui est aussi en fuite, a été con- 



(l) La première macliine électrique est du^ à Otto de Onericke, né 
àMagdebo^irg en 1612. Des perfectiolmeiDéats sucoessKs y ùa&ti 
apportés par Hawksbeo «I surtout vers 1740,: par Wiokleri pbysi" 
cien allemand et par Bose, professeur dans le duché de Wurtemberg, 
qui recueillit, sur untnbe de fier4>laac iiolè, l'^lectrieité dégagée >ar 
le frottement. . : j \ « - ;. .M , ; 
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damnée à être pendtie, et iaChèvàlier) maîtresse 474! 
du oadet» et qui est actuellement prisonuière i là 
Goaeiergerie, a été aussi condamnée à être pen^- 
due, et il y a apparence qu'elle payera pour tous 
(Mercure, p. 15). 

Le 22 avril, M. le marquis de Paulmy, maître 
des requêtes (1), fils de M. d'Argenson, ministre 
des affaires étrangères et neveu du ministre de 
la guerre, épousa M*"' Fyot de Lamarche (2), se- 
conde fille de M. de Lamarche, comte de Bosjean, 
premier Président au Parlement de Bourgo- 
gne (3). 

La cérémonie se fit à midy, à Notre-Dame ; tout 
ce qu'il y a de gens de distinction, à Dijon, s'y 
étoient rendus pour la voir. 

L'église étoit parée comme pour les jours de la 
plus grande solennité ; ils furentépousés par M. Car- 
relet, curé de Notre-Dame, qui leur fit un fortteau 
discours. 

M**^ de Lamarche est une jeune personne de 
seize ans, assez jolie; elle avoit mis un habillement 
si riche, qu'une princesse ne pourroit pas en avoir 
un plus beau; entre autres pierreries, elle avoit une 
aigrette de diamant ^ui a coûté 20,000 livres. C'est 
un présent de M. le ministre de la guerre. 



(1) Marc-Aniome-René de Paulmy, coqqu diuos les lettre«i pour 
ses publications nombreuses et sa'bîbliothèque, Ta plus riche qu'au- 
cun particulier ait jamais possédée. Il la vendit au comte d* Artois; 
elle existe encore à Paris sous le nom de Bibliothèque de V Arsenal, 

(2) Morte à la fin de 1784 (Note de l'auteur du Mercure^ en 
marge). 

(8) V.p. 16, note «. 
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1748. M. lemarqtiis de Paulmy est un homthe de vingt- 
huit ans, ou environ, maigre 6t d'une figure assez 
médiocre; mais il a beaucoup d'esprit et il vient 
tout récemment d'être reçu de l'Académie françoise, 
avec M. l'abbé Gresset. 

Le même jour qu'il se marioit, il entra au Palais 
en sa qualité de maître des requêtes et siégea le pre- 
mier du second rang, et passa avant le doyen du 
Parlement. M. Nault (4), qui pMdoit, luy fit un 
petit compliment. On dit qu'il n'est pas fort riche, 
nïais il est en passe d'avoir de beaux employs. 

11 y eut, après le dîner, grand concert et grand 
jeu chez M. de Lamarche et toute la ville y alla faire 
visite. 

Le soir, dès qu'il fut nuit, tout l'hôtel fut illuminé 
en dehors et en dedans ; on avoit suivy Tordre de 
l'architecture de la maison et la multitude prodi- 
gieuse de lampions, de pots à feu qui la décorèrent, 
faisoient un très-beau coup d'œil. 

La cour, qui est fort belle, étoit encore ornée de 
colonades et de guirlandes ; il y avoit, audevant de 
l'hôtel, deux fontaines de vin et, à un des côtés, on 
avoit construit un amphithéâtre, où il y avoit une 
douzaine de joueurs d'instruments pour faire danser 
le peuple, tellement que ce fut une fête complète 
(Mercure^ p. 16). 

Le 24, M. le comte de Tavanes donna un souper 
magnifique à la noce de Lamarche, qui fut précédé 



(1) V. p. 6, note 2. 
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d'un très beau feu d'artifice qu'il fit tirer dans son i748. 
jardin (Afercure, p. 19). 

Le 8 may, on a reçu la nouvelle à Dijon que 
les préliminaires de la paix étoient signés et que 
Mastricht, que nous assiégions, étoit rendu (1), 
et qu'on donnoit encore au Roy de France Bolduc 
et Bréda (2) en otage {Journal y p. 48). 

Le 21 juin, d'assez mauvais comédiens, soy- 
disant françois et italiens, ont débuté par les Me- 
nechmes (3), qu'ils entassez mal rendu. On estime 
qu'ils mourront de faim (Mercure ^ p. 2i). 

Le 31 juillet, la Chevalier a été pendue ; quel- 
ques jours après, Baudinet, prévôt, a été condamné 
à être rompu vif et le cadet à être pendu. Ces con- 
damnations ont été exécutées par effigie (4). 

Quoique la saison fut beaucoup retardée au prin- 
temps, les vendanges ont été belles et de bonne 
heure on a vendangé. Mon vin, fait le 2 octobre, a 



(1) Les principales conditions du traité de Maestricht furent la 
restitution des conquêtes respectives. Il fut convenu, en outre, que, 
pour rhonneur des armes françaises, Maastricht serait livré au maré- 
chal de Saxe, pour être restitué avec les autres conquêtes. 

(2) Bois-le-duc et Bréda, villes fortes de la Hollande (Brabant 
septentrional). 

(3) On connaît deux comédies de ce nom : l'une de Rotrou, re- 
présentée pour la première fois en 1636, l'autre de Regnard, donnée 
en 1706. 

(4) « Le 31 juillet, Pierrette Chevalier, si connue par la part qu'elle 
a eue dans la fameuse affaire des Baudinet, fut condamnée à être 
pendue, atteinte et convaincue de vols, recelés et faux témoignages. 
L'exécution ne se fit qu*à dix heures, aux flambeaux. Il y avait un 
concours de peuple prodigieux. 11 y avait eu trois voix pour lui sau- 
ver la vie » {Mercure p. 24). Cette condamnation, qui semble faire 
double emploi avec celle du 29 malra précédent, a été prononcée en 
appel. 
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it4ê. été vendu lé 7, à 420 livr^ tournois la queue (1) 
(Journal^ p. d8). 

Le 13 septembre, dom Pernot (3), abbé de 
Ci3teaux, ancien élu du clergé, mourut à Dijon, âgé 
de 70 ans (Mercure ^ p. 29). 

Le 18 octobre, le traité de paix a été définitive- 
ment signé à Aix-la-Chapelle. 

A Ja Saint-Martin, grande cherté de bled 
à Dijon et ailleurs, le beau bled à cent sols la 
masure de Dijon, le pain blanc à 3 sols 6 deniers 
la livre (Journal, p. 19). 

Le 25 novembre, dom François Trouvé (3), 
religieux profès de Tordre de Ctteaux, prieur de 
la Clarté (4), fut élu abbé et général de l'ordre de 
Citeaux, à Tâge de 35 ans et demy. Il y avoit 59 
électeurs ; il a eu 44 voix, dom Comeau en a eu 7, 
dom Maillard 7 et le prieur de CUeaux une* 

Dom Trouvé a du mérite et est fort aimé des 
religieux; mais ce n'est cependant que par une 
espèce de hasard qu'il a été élevé à cette haute 
dignité. 

Il est fils d'un notaire de campagne et frère de 
madame Turlot, femme du greffier du Bailliage. 



(1) Laqueaeyaiit deax tonneaux ou 4 h. 521.^60. 

(î) Andoche Pernot, natif de Dijon, docteur en théologie de la 
Faculté de Paris, avait été élu tùihé et général de Tordre de Giteaux, 
le «1 avril 1717. 

(3) François Trouvé, né à Ghampagne-Bur-Yingeanne (canton ée 
Mirabeau, acrondisaement de Dij«n], en 1716, docteur en tiiéologie 
de la Faculté de Paris, élu du clergé de la Province en 17S4, a 
été le demie? abbé de ateaux. U mourut à Yoene le 6 mai i7»7. 

(4) La Clarté-Dieu^ au diocèse de Tours. 
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Dom Carriot et dom Begin ont en des lettres i^^%, 
d'exclusion de la cour. 

On a attribué Félection de dom Trouvé à la 
façon peu régulière dont M. l'intendant s'est com- 
porté dans cette occasion. Cette élection a beau- 
coup fait de bruit dans le public et a été (illisible) 
de celle de dom Pernot, pénultième abbé qui, 
quoyque d'une naissance inférieure à celle de 
celuy-ci, paroissoit plus vraisemblable^ attendu son 
âge avancé, et l'on est surpris que les moines de 
Clteaux se soient donné un maître qui n'a pas 
36 ans. On a fait cette épigramme sur cette élection : 

Ed vain la cabale fait rage, 
Cisteaox^ ton choix est approuvé ; 
Une ioTisible maio, en détoumant l'orage, 
D^Qn rayon de clarté dissipe le nuage; 
Ce qa'il te ftlloit est trouré. 

Il y a dans cette petite pièce un double jeu de 
mots, mais assez heureux pour qu'ils soient 
permis à cette occasion (4). On attribue ces vers â 
M. Turlot, greffier en chef du bailliage, beau-frère 
de dom Trouvé. D'autres disent qu'ils sont de 
M. l'avocat Coquart (2), et j'en crois plutôt ces der- 
niers (Mercure^ p. 30). 



(1) On tronve la contre-partie de ces rers dans le t. VII, p. 835, da 
recueil du prieur Violet: 

Quoy qn*en yain la cabale enrage, 
Un choix si prompt et hasardé. 
Loin de dissiper le nuage, 
Pourroit bien augmenter Porage : 
Ce qu'il falloit n'est pas trouvé. 

{CommttniealioH de M. J, Gomter.) 
{%) François-Betntf d Coquctrd, né à Dijon le 4 janvier 17#0, reçu 
avocat au Parlement le 1«' décembre 4724, membre de r Académie 
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1748, Le 24 décembre, Minot, fils d'an tonnelier de 
Chalon et Cardent, garçon chirurgien» né à Beaune, 
qui avoiènt fait, pendant la journée, une partie de 
billard avec un nommé Butard, ayant aperçu de 
l'argent entre ses mains, et formé le projet de s'en 
emparer, lui donnèrent rendez-vous à 40 heures 
sur le Beau-Mur (1). Butard s'y trouva et reçut 
deux coups de pistolet qui le blessèrent légère- 
ment. Ses assassins lui portèrent ensuite plusieurs 
coups de couteau, après quoi, ils le jetèrent dans 
le fossé, puis, ayant trouvé la porte de la ville 
ouverte à cause de la messe de minuit, allèrent 
auprès de lui pour l'achever ; mais comme il ne 
remua pas, ils le crurent mort et se retirèrent. 
Butard eut beau crier, personne ne vint à son se- 
cours ; enfin, le jour arrivé, il appela des petits 
garçons et se fit porter chez un chirurgien. 

Les deux jeunes gens sont décampés, et on a 
fait courir après. 

Butard mourut le 31 décembre. 

Le Roy vient de faire deux de nos compatriotes 
lieutenants généraux de ses armées: l'un est 
Monsieur de Clémencey (2), guidon de la gendar- 
merie , frère de M. le premier Président Fyot 
de Lamarche, l'autre est M. Je comte de Saulx, 



de celte yille, poète et jurisconsalte : ses Poésies ont été publiées à 
Dijon chez Desyentes, MDCCLIV, en S yoI. in-12.0n y trouye 24 qua- 
trains dont la facture présente beaucoup d'analogie avec la pièce de 
yers citée par Tauteur du Mercure, 

(1) Le rempart Tiyoli, aujourd'hui démoli. 

(2) Claude Fyot, comte de Clémencey^ lieutenant général des armées 
et cheyalier des ordres du roi. 
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fils de M. le comte de Tavanes (1) {Mercure, ms. 
pages 34 et 35). 

Le 29 janvier 1749, il vint à Dijon des danseurs tur 
de corde qui se mêlèrent aussi de jouer de petits 
opéras-comiques et, comme oh étoit affamé de 
spectacles, ils eurent beaucoup de monde à la pre- 
mière représentation (Mercure^ p. 40). 

L'hyver a été extrêmement humide et fort doux; 
on n'a point eu de froid avant le 8 février, 
jour auquel il gela et les deux jours suivants ; le 10 il 
tomba beaucoup de neige qui a fondu en 3 ou 4 
jours et le temps doux est venu. 

Publication de la paix à Paris le 12 ; réjouissances 
et levées des petits impôts. 

Le 17, Charlotte Versey a été admise et reçue à 
la profession par son chapitre. 

Le 23, on a publié la paix ; le syndic et ses sub- 
stituts en robe et à cheval, avec un assez grand 
cortège de sergens de mairie et sergens de bande 
ont jeté des dragées (Journal^ p. 20). 

Deux sergens de milice bourgeoise ayant, par 
dérision, jeté des haricots par les rues, Messieurs 
de la police ont pris la chose au tragique à cause 
des cnCconstances présentes et les pauvres malhen- 



(l) Gharles-Michel-Gaspard deSanlz, né le 81 octobre 1713, mort 
le 2 février 1784 ; nommé enseigne le 81 mars 1780, il devint. Tannée 
suivante, colonel da régiment de Qaercy et plos tard brigadier. 11 
servit en 1744 et en 1745 pour le prince de Conti et le maréchal de 
Maillebois, en Italie et, en 1747 et 1748, fit partie de rarmée dumaré- 
chai de Saxe. 
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i749* reux ont été cassés, emprisonnés pendant huit 
jours et condamnés en 50 livres d'amende. 

Le peuple n'étoit pas fort gay et ne crioit pas : 
Vive le roy. On prétend que cette cérémonie a été 
encore plus triste à Paris que dans les provinces. 

Le dimanche 2 mars, on chanta un Te Deum en 
musique à la cathédrale (1), où toutes les cours 
assistèrent en corpsi Sur les huit heures, on tira, à 
la place Royale, un feu d'artifice fort médiocre et, 
le soir, il y eut dés illuminations par toute la ville 
et des fontaines de vin devant chez M. de Tavanes 
et devant l'hôtel de ville, avec tambours et haut- 
bois. 

Le 11, les musiciens de la ville, en réjouissance 
de la paix, chantèrent un Te Deum en musique 
dans l'église des Chartreux (2). 

Le 13, on fit un magnifique service à la cathé- 
drale pour les officiers et soldats morts pendant la 
guerre, où assista M. de Tavanes , accompagné 
non-seulement de MM. les officiers du régiment de 
Nice, mais encore de tout ce qui peut avoir rap- 
port au militaire directement ou indirectement» Il 
y avoit un fort beau catafalque (Mercure, pp. 44 
et suiv.)- 

Il a fait encore trois ou quatre jours de froid assez 
piquant et de gelée, depuis le 25 mars jusqu'au 28. 



(1) G*éta£t alors Vancienne église abbatiale de Saint-Ètienne, érigée 
6D cathédrale en 1781; elle sert aujourd'hui de balle au blé. 

(2) La Chartreuse de DQon fut ftmdée en 1388, dans un lieu dit 
Cfuwipmol, par Philtppe^e-Hardi| duc de Bourgogne» C'est aujour- 
d'hui l'Asile départemental d'aliénés. 
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Somme totale l'hiver a été doux et humide {Jour- 4749. 
nal, p. 20). 

Le mardi 44 avril, la troupe du sieur Planté fit 
l'ouverture de son théâtre à Dijon par Ja tragédie 
de Mérope(i). Cette pièce fut assez passablement 
rendue ; ils ont une artiste tragique qui a des en- 
trailles. Le spectacle étoît nombreux et rassemblée 
brillante.Ils donnèrent pour petite pièce, Attendez- 
moi sous Vorme (2) ; comme on est un peu affamé de 
spectacle, et qu'il y a sa raison, on croit qu'ils se- 
ront assez suivis {Mercure j p. 50). 

Le 7 may, Charlotte Versey, ma belle-sœur, a 
fait profession à Sainte-Marthe {Journal^ p. 20). 

Le 44, il arrivoit à Dijon un rhinocéros qui avoit 
fait beaucoup de bruit à Paris, à la foire Saint-Ger- 
main ; il a été apprivoisé de jeunesse, c'est un 
animal fort curieux et fort rare, même dans son 
pays ; c'est l'ennemi de l'éléphant. On y a couru en 
foule et toute la ville l'a vu. Il a séjourné dix*sept 
jours à Dijon (Mercurcj p. 64). 

Le 45, jour de l'Ascension, et le lendemain 46, 
il a fait si froid, qu'il a gelé à glace et que quantité 
de vignes ont été absolument perdues. 

Il a fait une chaleur si considérable depuis le 
25 may jusqu'au 3 juin, que mon thermomètre étoit, 



(1) Mérope, trag^ de Voltaire. y 

(2) Deax petites piècea en prose farent représentée» sous ce tiire 
an commeacemeiU de 16^ le T^éàtre-Freaçais jouait celle de 
Regnard etTltalien celle de Dafresny. ^ 

Acad, Lettres, »• série, t, IX, 1885. * 8 
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1749. les derniers jours, au 70^ degré (1) ; le 3 juin, il 
tomba une grosse pluye et, le lendemain, le temps 
se refroidit si fort qu'il fallut reprendre tous ses 
' habits d'hyver et que presque tout le monde fut 
obligé de faire du feu dans les chambres; le froid et 
la pluye plus ou moins grands ont duré jusqu'à ce 
jourd'huy 49 juin, qu'il fait beau temps. Il y a eu 
16 jours consécutifs, pendant lesquels il a plu plus 
ou moins : les rivières sont débordées et la récolte 
des bleds qui étoit très belle, considérablement 
gâtée (Journaly p. 20). 

Le 42 juin, M. Bret (2), écuyer, doyen des Avocats 
et de MM. de l'Université, mourut âgé de 85 ans, 
et fut enterré à l'église Saint-Jean, sa paroisse 
{Mercure y p. 47). 

Le 45, j'ai été nommé syndic des Avocats avec 
M. Delapoix. 

Le 22, en revenant de Savouges (3) j'eus si froid 
à six heures du soir, qu'à peine pouvois-je tenir la 
bride de mon cheval. La nuit du 22 au 23, il gela 



(1) Il 8*agit éTidemmeut ici du thenuomètre gradué selon Pécbelle 
de Farenheit^ et dans lequel 70o équivalent k 2i« centigrades. 

(2) Joseph Bret» né yers 1674, déjà professeur à TUni^ersité de 
Besançon en 1701, fut anobli par lettres patentes du 30 août 1720; 
chargé de soutenir, à Paris, les intérêts de la Franche-Comté, qui 
voyait avec peine la fondation d'une école de droit à Dijon, il oublia 
bien vite la mission qui lui était confiée et revint de Paris, doyen de 
lUniversité dont il était chargé de combattre rétablissement. En 
môme temps, son fils Joseph, seigneur de Romette, était nommé 
agrégé. Ce dernier mourut le 6 juin 1756. (V. à cette date.) 

(3) Savouges, canton de Gevrey-Chambertin, arrondissement de 
Dijon. 
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en plusieurs endroits. Il a gelé encore le 28 et 1749. 
le 29. 

Les premiers jours de juillet, la chaleur a com- 
mencé ; elle est devenue si forte qu'environ le 42 
ou le 43, mon thermomètre étoit monté jusqu'au 
74* degré (4). 

Grande cherté de blé sur la fin de juin et au 
commencement de juillet; le froment a valu à 
Dijon jusqu'à 5 livres tournois 40 sols et même 
5 livres tournois 45 sols. Il étoit beaucoup plus cher 
dans le reste de la province {Journal^ p. 24). 

Le vendredi 8 août, les jésuites ont fait la dis- 
tribution des prix fondés par M. le premier Prési- 
dent de Berbisey et qui ont commencé en 4740 (2). 
La distribution des prix fut précédée d'une tragédie 
françoise en vers intitulée : Pharaon et d'une co- 
médie en prose, qui avoit pour titre : lé Valet 
devenu maître. Le tout fut rempli par des inter- 
mèdes de chants et des danses. Il y avoit beaucoup 
de monde [Mercure^ p. 62). 

J'ai vendu mon vin 470 livres la queue. L'automne 
a été fort belle. 

L'automne et même le commencement del'hyver 
a été si beau et si sec, que le 48 décembre l'eau 



(f ) 74<» Farenheit équivalent à 93» 3 ceDtigrades. 

(2) Les Jésuites s'établirent à Dijon en 1 587 en Tortu du testament 
d'Odinet Godran qui les institua ses héritiers. Jean de Berbisey, pre- 
mier Président au Parlement de Bourgogne de 1716 à 1745, en yue 
d^exciter Témulation, avait fondé, en 1737, des prix à distribuer tous 
les trois ans. Cent pistoles étaient destinées à Tachât de livres et 
aux frais d'un théâtre où, après un exercice littéraire, on distribuait 
ces livres aux plus méritants. 
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1749. mauquait daos les moulins^ âaûs les puits et pour 
faire trézir les bleds; les maire et échevin^i ont 
demandé des prières pour la pluye.Mgr révêque(l) a 
ordonné des prières extraordinaires, qui ont été 
faites le dimanche 24 décembre, jour Saint-Thomas ; 
j'ay assisté auxdites prières ; il faisoit le plus beau 
soleil du monde ; mais aujourd'hui, 22 décembre, 
il pleut à verse. Dieu soit loué! 

Nota. On a vu, par les registres de THôtel* 
de-YiUe^ que depuis 45 ans, pareille chose »'étoit 
pas arrivée, 

La pluye n'a pas duré et la sécheresse a si fbrt 
continué au mois de janvier et au commencement 
de février 1750, que l'eau a manqué dans presque 
tous les puits et que les maire et échevins ont fait 
défense de tirer de Teau dans les puits pour faire la 
lessive ; on eu envoyoit quérir à la rivière ; elle 
coûtait vingt sols le tonneau ; on craignoit beaucoup 
qu'il n'arrivât quelqu'incendie ; on avoit préparé à 
ce sujet deux cents tonneaux tout prêts, pour en- 
voyer, chercher de Teau si VOuçhe. 

Cependant les moulins de Dijon ont toujours 
moulu. 

Le beau temps a continué en février et au com- 
mencement de mars, à ce point que, les dix pre- 
miers jours de mars, on a cessé de faire du feu ; le 
10 mars, le temps a changé, et aujourd'hui^ il mars, 



(1) Claude Bouhier, deuxième é^êque de Çi^oii, 4\ti occupa le 
siège épiicopal de 1744 à 1765. 
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il eie^ tombé tant soit peu de neige, qui est la pre- 1750; 
mière qu'où ait vu à Dijon de Tannée. 

Le beau temps et le temps sec a continué de 
façon que tout a été avancé ; la vigne a pleuré dès 
le commencement de mars^ et ce jourd'huil*'' avril, 
les arbres commencent à se feuiller,les navettes à jau- 
nir ; enfin,rannée est plus avancée qu'elle ne Tétoit 
en 1740, le 21 may. Elle avance de près d'un mois 
sur les années ordinaires {Journaly p. 25). 

Le démêlé de M. le premier Président de 
Lamarche avec MM. de la ville est une des nou- 
velles les plus intéressantes que nous ayions eu 
de longtemps à Dijon. Voicy toute Taffaire en 
abrégé : 

M. de Lamarche a une maison de plaisance appe- 
lée Montmuzard, qui n'est qu'à cent pas d'une des 
portes de la ville. Cette maison et ses dépendances 
se ti*ouVent dans la directe de Dijon, dont MM. de 
ville sont Seigneurs. L'année dernière, M. de Lamar- 
che fit proposer à MM. les maire et échevins en 
place, de luy sous-inféoder cette maison et environ 
cent journaux de terre qui en dépendent, à la 
charge de certaines conditions qu'il donne par écrit. 
MM. de ville députèrent deux d'entre eux pour faire 
des représentations à M. de Lamarche et luy faire 
connoitre les inconvénients de son projet (1) {Mer- 
cure^ p. 72). 



(1) ^ota. 1776. « Cette belle maison, loin d'avoir été érigée en fief, 
est devenue une espèce de métairie et l'habitation d*un marchand 
de bled et d'un cultivateur. » (Note de Tauteur du Mercure, p. 72.) 
— Nous supprimons les détails de cette procédure, qui dura plusieurs 
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1750. Le 11 mars, il y eut une première séance d'un 
concert étably au Logis du Roy, où Ton entrera 
par abonnements qui seront de 48 francs pour 
les hommes, autant pour les dames, et les demoi- 
selles ne paieront pas {Mercure, p. 80). 

Le samedi 11 avril, je suis entré dans la mai- 
son de M. de Mimeure, rue Magdelaine, que j'ai 
amodiée 325 liv. par an, pour 9 années, commen- 
cées au 15 avril (1). 

Le 23 avril, M. Delusseux, professeur (2), est 
mort et a été enterré le 24 {Journal y p. 23). 

Le 22 may, l'affaire de M. le premier Président 
avec MM. les magistrats a recommencé à faire 
grand bruit. M. Burteur (3), maire, et MM.. Genot 
et Navier, échevins, ont été destitués. MM. de 
ville reçurent une lettre de M. le comte de Sainte 
florentin, qui leur marquoit que Sa Majesté ayant 
jugé à propos de destituer le sieur Burteur, il les 
invitoit d'insinuer au peuple que la personne de 



années et dont on trouve le récit dans nn mémoire infitnlé : Un 
Episode de V histoire municipale de Dijon^ par M. Grasset, inséré dans 
les Mémoires de la commission des antiquités de la Côte-d'Or, tome VI, 
page 185 et dans un ouvrage de M. Lory, intitulé : Une page de 
Vhistoire municipale dijonnaise, Dijon^ imp. de Marchand, 1869^ 
1 vol. gr. in-8. 

(1) La rue Madeleine, aujourd'hui rue Amiral-Boussin, tirait son 
nom d'une commanderie de religieux hospitaliers qui y était établie. 
L*hôtel de de Mimeure porte le n» 28 de cette rue. 

{%) ^ean-Louis Delusseux, né à Dijon en 1682, fut reçu avocat au 
Parlement de Paris, le 10 décembre 1712; nommé en 1722 professeur 
à l'Université de Dijon, il y enseigna jusqu'à sa mort ; il est l'auteur 
d*uu commentaire des Instituts de Justinien, plusieurs fois réim- 
primé sous ce titre : Institutionum Justiniatii compendium, adusum 
Scholœ. 

(3) Jean-Pierre Bprteur, conseiller au Parlement, vicomte-mttïeur 
du 9 avril 1731 au 25 ma^ 1760. 
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M. Marlot, substitut de M. le Procureur général, luy 4750. 
estoit agréable et qu'on Tobligeroit de le choisir. 

On a beaucoup murmuré^ dans la ville, de voir 
cette grande place entre les mains du fils d'un tail- 
leur, qui, par un hasard fort étrange, avoit fait la 
robe de maire extante. Cependant, il en a été de 
cècy comme de bien d'autres choses, qui font 
grand bruit dans leur commencement et cependant 
s'exécutent fort paisiblement (1). 

Le 27, la cérémonie de l'élection du maire . se 
fit aux Jacobins, en la chapelle de Bonne-Nou- 
velle (2), à la manière accoutumée. M. Guyton, 
garde-évangile, présidoit à cette cérémonie et parla 
avec assez de grâce. Il y eut trois voix pour M. Bur- 
teur; au reste, tout se passa dans Tordre et il n'y 
eut pas le moindre tumulte, comme on l'avoit 
craint. MM. Thomas (3) et Gagne de Pouiily (4) y as- 



(1) Glande Marlot, doyen de« snbstttnU du Procurenr général ', fat 
yicomte^malenr de D^on, du 35 mal 1750 au 9 mai 1768^ date de sa 
mort Nota, illt, « M. Marlot a remply cette place, pendant treize 
ans, avec distinction et passe pour le meilleur criminaliste de Dijon.» 
(Note de l'auteur du Mercure, p. 88.) Il habitait la maison qui porte 
aujourd'hui le ii« 9 de la rue Amiral-Roussin, autrefois rue Madeleine. 

(2) Les Jacobins furent établis à Dijon en 12S7 par la duchesse 
Alix de Vergy. C'est dans leur maison que se sont toujours assemblés 
leff habitants pour l'élection du yicomte-maleur. Jusqu'en 1669, la 
chapelle Bonne-Nouvelle existait sous la partie droite du porche de 
réglise. A cette époque, le vocable fut transféré dans le 6* sanctuaire 
placé le long de la nef méridionale et l'oratoire extérieur devint un 
parloir. Il est probable que l'élection du maire se faisait, non pas 
dans l'église, mais dans le parloir qui continuait à être désigné sous 
le nom de chapelle Bonne-Nouvelle. (V. V Église des dominicains de 
Dijon, par M. P. Foisset/ dans les Mém,de la comm, des antiq, de la 
Côte^'Or, tome IX, p. 118). 

(8) Nicolas Thomas, d'abord mettre à la Chambre des comptes, puis 
conseiller au Parlement, de 1710 à 1765. 

(4) Jean-Baptiste Gagne de Pouiily, conseiller au Parlement de 
Bourgogne, de 1737 à 1775. 
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1750. sistèrent comme commissaires députés par le Par- 
lement; M. Ligier, auditeur (1), député par ]a 
Chambre des comptes, se retira, parce qu'il pré- 
tendit qu'on avoit manqué au cérémonial. 

MM. les commissaires députés dinèrent aux Ja- 
cobins, avec la magistrature, aux frais de la ville. 
Sur les quatre heures, M. Marlot, accompagné 
d'un nombreux cortège de parents et amis, alla à 
l'hôtel de ville accepter sa nomination ; il fut recon- 
duit à son hôtel par toute la magistrature, avec les 
fanfares et tous les honneurs dûs au chef de la ma- 
gistrature; Lé soir, il donna un grand souper dans 
l'une des salles de THôtel-de-Ville. 

Le 1*' juin, on fit la cérémonie de la réceptiott 
de M. Marlot à la place de maire de cette ville. 

La magistrature, précédée de toute la milice 
bourgeoise sous les armes, vint prendre M. le maire 
qui fut conduit aux Jacobins, où il entendit une 
messe basse ; il fut conduit de là au portail Saint- 
Philibert (2) pour y prêter le serment accoutumé 
entre les mains de M, le lieutenant général du 
Bailliage (3) ; il y fut présenté par M. Andréa, avo- 
cat, son beau-frère. 



(1) Simon-Louis Ligier^ auditeur à la Chambre des comptes de 
Dijon de 1747 à 1788. 

(2) L'église Saint-Philibert existait dès le ii« siècle sur le territoire 
de l'abbaye de Saint-Bénigpie, à laquelle elle église appartenait. C'est 
soussop portail que se faisait la cérémonie de la réception du mûre 
nouvellement élu, de celle de procureûr-syndio et celle de i*élection 
des TÎgDiers, la veille de Saint-Laurent. 

(3) N. Violet de La Paye, lieutenant-général eux bailliage et prési- 
dial et ouvemeur de la Chancellerie duduôhé de Bourgogne. 
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Le nouveau maire fut ensuite conduit à Saint- 1750; 
Jean, où il fit une station, et il y fut complimenté 
par M. le doyen de Saint-Jean. 

On alla de là i Notre-Dame, où M. le maire fut 
reçu à la porte du chœur par M. Carrelet, curé de 
Notre-Dame, accompagné de deux de ses prêtres* 
Il lui fit un fort beau discours; M. le maire 
ayant passé sur un carreau posé sur la seconde 
marche de l'autel, il prêta serment sur les évan- 
giles et sur une hostie consacrée qu'un prêtre 
tenoit devant lui; enfin, on^ donna la bénédiction, 
et M. Carrelet le reconduisit jusqu'à la porte de 
l'église. 

Il fut conduit de là à l'hôtel de ville où se fit son 
installation et, ayant pris sa place, il fit un compli- 
ment qui, étant fini, on leva la séance et on le re- 
conduisit chez luy en grande pompe, et s'étant 
mis sur le pas de sa porte, on luy fit passer en revue 
toute la milice bourgeoise qui le salua de quantité 
de coups de fusil. 

Le soir, il y eut un magnifique souper à l'hôtel de 
ville ; la table étoit de soixante couverts, qui furent 
tous remplis. M. l'intendant (1) et M. le procureur 
général (2) étoient de cettefête. La façade de l'hôtel 
de ville fut très bien décorée et illuminée ; il y avoit 
tambour et hautbois et fontaines de vin, le tout 
aux firais de M. le vicomte- maïeur. 



(1)N. Joly de Fleary, mattre des reqaêtes, intendant de police^ jus- 
tice et finances. 

(2) Louis Quarré de Quintin^ qui e^ierça concurremment avec son 
père roffîce de Procureur générai depuis 1724, et seul, après la mort 
de ce dernier, jusqu*en 1751. 
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^750, Il y eut pareillement un tambour et un hautbois 
devant sa porte^ avec quelques légères illumina- 
tions (1) [MercurCy pp. 88 et suiv.). 

Le 29 mai, la troupe de la D"* Legrand fît l'ou- 
verture de son théâtre à quatre heures du soir par 
une représentation de Mélanide (2) et des Folies 
amoureuses (3) et ils réussirent assez mal ; ils s'en 
sont mieux tiré les jours suivants, ayant donné des 
opéras-comiques qu'ils rendent très passablement. 
Ils ne sont icy, à ce qu'ils disent, que pour le temps 
de l'octave du Saint-Sacrement, étant obligé de 
retourner à Besançon, où ils sont engagés (Mer- 
curey p. 91). 

Le 2 juillet le tonnerre tomba sur l'église Saint- 
Michel (4), pendant que les prêtres disoient vespres. 
Il fit le toiir de l'œuvre et ressortit sans blesser 
personne. Il étoit, à ce qu'on dit, de la grosseur 
d'un tonneau (Mercure, p. 96). 

Le 17 il fit un gros orage et le tonnerre tomba 
sur la maison du sieur Givoiset (5), huissier, et dans 



(1) Nota. i778. Les maires Boasselot et Raviot, et notamment ce 
dernier^ ont beaucoup enchéry snr cette magnificence. La réception 
de ce dernier luy a coûté pins de 8000 écus. — 1785. M. Ganthier 
est allé encore plus loin ; 800 couverts. (Notes de ràuteur du Mercure, 
p. 92.) 

(%) Mélanide, comédie en cinq actes et en vers par Nivelle de la 
Chaussée^ jouée au Théâtre-Français en 1741 avec beaucoup de 
succès. 

{9)^Les Folies amoureuses, comédie de Begnard, en 8 actes et en 
vers, jouée en 1704. 

(4) Saint-Michel^ troisième paroisse de Dijon^ dépendait de Tabbi^e 
de Saint-Étienne, qui la faisait desservir. L'église actuelle fut cpn- 
sacrée le 8 décembre 1529. 

(5) L'huissier Givoiset habitait alors la rue du Four^ aujourd'hui 
rue Gazotte. 
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la chambre de son fils, qui venoit d'en sortir ; il ne 1750. 
blessa personne {Mer^ure^ p. 98). 

Le 21, monsieur l'abbé de Clugny, conseiller- 
clerc au Parlement, et doyen de la collégiale de 
Nuys (1), mourut, à l'âge de soixante-un ans, d'une 
attaque d'apoplexie, dont il avoit été frappé samedy 
dernier, en opinant dans un procès de commissaire. 
Le Palais fait une grande perte, car c'étoit un grand 
magistrat et un homme de beaucoup d'esprit 
\}Aercure^ p. 99). 

Le même jour, a été faite l'élection en consé- 
quence du concours commencé le 26 may précé- 
dent. M. Grabu a été nommé le 1", M. Nault le 2* 
et M. Richard le 3* (2). 

M. Grabu a reçu la nouvelle de sa nomination en 
cour le 5 du mois d'aoust et il a été installé à l'Uni- 
versité le 24 novembre (Journal^ p. 23). 

Le 25, une troupe de comédiens espagnols arriva 
à Dijon et fit l'ouverture de son théâtre par la tra- 
gédie d^/nés de Castro de don Lope de Vega (3) et 
une petite pièce intitulée V Amour. Comme ils ne 
savoient pas un mot de français et que, d'ailleurs, 
ils étoient pitoyables, on a tiré leur horoscope et 



(1) Marc-Antoioe de Clagny^ nommé conseiller-clerc au Parlement 
de Bourgogne par lettres-patentes da 22 mai 17f 2.— V. pins bas, p. 51. 

(3) Greorges Richard, reçu avocat au Parlement le 15 juin 1741, 
exerçait encore en 1788. 

(3) Ce drame, tiré de Thistoire de Portugal, a aussi fourni à Hou- 
dard de la Mothe le s^jet d'une tragédie représentée le 6 avril 
1728; cette pièce eut un succès extraordinaire et donna lieu à une 
infinité d'écrits pour ou contre, dont on peut voir le catalogue dans 
le Mercure du mois d'octobre 1723. 
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1750. on croit qu'ils mourront de faim. On dit qu'ils! ont 
été chassés de Lyon. 

L*horoscope ne s'est que trop bien accompli pour 
les malheureux espagnols, et à la seconde repré- 
sentation, n'ayant pas huit personnes, ils.fufent obli- 
gé de rendre l'argent. Ils ont plié bagage n'ayant 
représenté qu'une seule fois [Mercure, p. 99). 

Le 21 aoûtjle tonnerre tomba sur un des cimetières 
de rhospital (1) et tuB. deux enfants de rhospital. 
Cette année est extrêmement orageuse et le ton- 
nerre tombe à Dijon chaque jour d'orage. Celui-ci 
a. duré près de 24 heures, avec très peu d'intervalle ; 
il y a eu une grosse grêle et des pluyes exorbi- 
tantes (Mercure, p. 100). 

Le 13 septembre, il y eut un Te Deum à la cathé- 
drale pour l'heureux accouchement de M""^ laDau- 
phine, à qui Dieu a donné une princesse dès le 26 du 
mois dernier (2). Il y auroit eu des réjouissances su- 
perbes par toute la France j si Dieu aVoit exaucé les 
vœux de tous les François^ en leur donnant un prince^ 
Le soir, il y eut illuminations et feux de joyepar 
toute la ville et tambour et hatitbbis et fontaines de 
vin devant rHôtel^dé-Ville et devant les hôtels de 
M. de Tavanes (3), de M. le premier Présidetit et 
de M. le maire de Dijon. 



(1) L'hôpital dô la Charité ou dû Saînt-Ésprit, fondé en lîd4 par lé 
duc Eudes 111, donna naissance à cehii de Notre-rDame, qui existe 
encore aujourd'hui aufpuhourg d'Ouçhe. C*est aux moines de Saint- 
pénigne que|rhôpital devait une tiartie de remplacement de IMn des 
cimetières, 

(2) Voir p. 5, note 1. 

(3) L'hôtel de M. de Tavanes, comihandant eu chef de la ptotince, 
était situé rue Vannerie. 
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Ce jour a été l'heureuse époque de la réconcî- 1710. 
liation de M. de Tavanes avec MM. du Parlement 
avec qui il étoit brouillé depuis 1744, au sujet de 
certains honneurs qu'ils luy refusoient ; cela avoit 
occasionné une querelle où MM. du Parlement 
avoient eu du dessous et essuyé beaucoup de mor^ 
tification (1). 

Le raccommodement se fit au mieux^et le soir, tous 
les Messieurs qui étoient au nombre de 26, sou- 
pèsent chez M* de Tavanes, qui fit le lendemala 
des visites à chacun en particulier, et de là, il alla 
dîner chez M, le président Gagne de Perrigny, où 
tous Messieurs se trouvèrent et la réconcUiation a 
été complète {Mercure, p. 103). 

Le 3 novembre, M. Lucotte du TîUot, ancien 
gentilhomme ordinaire de Monseigneur le duc de 
Berry, mourut à l'âge de 85 ans, dans sa maison 
de Nuys. 

M, duTillot étoit un vieux garçon, voluptueux déci- 
dé,qui avoit passé sa vie dans les plaisirs ; quoyqu'îl 
n'eût qu'un génie médiocre, 11 avoit donné dans la 
belle littérature et avoiteutreteniudes correspondan- 
ces avec plusieurs savants du royauiDe^ d'un mérite 
distingué. C'est luy qui étoit Tautheur du livre inti« 
tulé : la Mère folie (2). Sa maison de Nuys étoit uix 



(1) Voir à ce sujet le Parlement de Bourgogme, par M. de la Cni- 
line, 2« édition, tome» III, p. 198. 

(S) Jean^Baptiste Luootte, eeignear da Tillot, wi à DijoD, le 8 tep* 
tembre 1668^ mort à Nàlts et non à Dijon, conme le ^ par erreur la 
Qaierie bùu/^gui^notme, publia qMelqaes dieiertatlons éDuméréeé dvna 
ce recueil, et en particulier un iiémok^ pour servir à i^kieMrede la 
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1760. petit bijou, et se faisoit remarquer par la propreté 
extrême des ameublements qui n'avoient rien de 
somptueux. Il avoit amassé un petit cabinet de cu- 
riosités, où il y avoit quelques choses assez rares 
parmy grand nombre de bagatelles et, quant il ar- 
rivoit à Nuys quelques étrangers, on avoit soin de 
leur faire visiter la maison de M. du Tillot. Il a été 
enterré en l'église collégiale de Saint^Denys, de 
Nuys. Il a fait son héritier, M. Lantin, écuyer, son 
parent dans un degré assez éloigné (Mercure, 
p. 105). 

Le sieur Francisque, fameux arlequin qui a paru 
dans cette ville il y aune trentaine d'années, ouvrit 
son théâtre par une représentation de Gustave Vasa^ 
fort belle tragédie de M. Piron, notre compatriote; 
cette pièce fut jouée avec applaudissements (1). 
Cette pièce fut suivie de V Epoux par supercherie, 
comédie en deux actes de M. de Boissy (2), et il parut 
qu'ils réussissoient également dans la tragédie et 
dans le comique. Ils sont magnifiquement habillés 
et on dit qu'ils seront suivis {Mercure^ p. 108). 

Le 30 novembre, je me présentai pour concourir 
la chaire de professeur de M. Delusseux ; nous étions 



fête des foux, qui se faisoit autrefois dans plusieurs églises, Cesi ce 
mémoire, imprimé deux fois à Genève^ la première en 1741, in-i, la 
seconde en 1751, in-8, qne Pauteui* du Mercure désigne sons le nom 
de Mère folie, 

(1) Cette tragédie fut représentée pour la première fois le 6 fé- 
vrier 173B. « Il y a peu de pièces qui aient été reçues avec un 
applaudissement si unanime. La grande idée qu'on s'en est d'abord 
faite, n'a fait qu'augmenter daus les. représentations suivantes, »dit 
le Mercure françois, n» de février 1783, p. 354. 

(2) Pièce représentée pour la première fois sur le théâtire de la 
Comédie-Française en mars 1744. 
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trois agrégés seulement, sçavoir, MM. Âmoult, 1750. 
Grabu et moy. Il m'échut de paroitre le second. 

Le 14 décembre, à deux heures, je montai en 
chaire. Par la grâce de Dieu, on fut très content 
de moy et bien plus que je ne Tavois espéré. 

Le 21, M. Arnoult parut. Il fit, je crois, moins 
bien que moy. Cependant, il fut nommé le pre- 
mier, tout d'une voix et presque sans opiner, moy 
le second et M. Grabu le troisième. 

Nota. Je n'ai fait aucuns mouvemens en cour et 
j'ai même écrit à M. Lamoignon de Blancménil, 
nouvellement nommé chancelier à la place de 
M.d'Aguesseau, que jesouscrivois à la décision de 
la Compagnie. 

Nota encore. Les directeurs et professeurs m'ont 
promis qu'à la première place vacante cela feroit en- 
core mieux décider en ma faveur que cela nel'avoit 
été cette fois pour M. Arnoult et que la première ne 
pouvoit me manquer. 

M. Arnoult a été installé professeur le 3 février 
{Journal y p. 24). 



Le 25 janvier 1751, les frères MerelU, italiens 
de la musique du roy de Sardaigne, passant par 
cette ville pour aller à Paris, donnèrent, à la salle 
du spectacle, un concert de plusieurs instruments 
étrangers, comme le lut {sic)^ la mandore, la man- 
doline, et le calicioney (1). Le spectacle fut bril- 



(1) Le luth est un instrament de musique, inusité aiûonrd*hui, 
qui eut d*abord six rangs de cordes, puis eu reçut dix, puis douze 



1751. 
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1751, lant par le grand nombre de beau monde qui s^y 
trouva (Mercure y p, 145). 

Lé 12 février, on exécuta un fameux criminel 
nommé lé grand Joseph qui, quoyqu*il n'eût pas 
vingt-huit ans, avoit fait mourir plus de vingt per- 
sonnes ; il étoit un des plus fameux ; il fit un testa- 
ment de mort (1) qui dura près de deux heures et il 
a impliqué une cinquantaine de personnes ; il étoit 
deux heures après minuit quand il mourut sur 
réchafaud, où il a été rompu vif {Mercure^ p. 117). 

Le 27 > il y eut une exécution assez fameuse d'un 
prétendu minime qui étoit, entre autres crimes, 
atteint et convaincu d'avoir plusieurs fois dit la 
messe quoyqu'il ne fût pas prêtre, et notamment 
dans l'église des Pères minimes de cette ville (2). 



et jusqu'à Tingt-quatre ; elles étaient montées sur un corps arrondi 
en dessous en forme c|e tortue ; la manchre était un dimmutif du 
luth, et la mandoline^ encore usitée en Espagne, est un diminutif de 
la mandore. L'origine du luth est arabe;, les meilleurs venaient de 
Bologne et de Padoue. Le eolasciont wl caiasoiime eat oniostru- 
ment à trois cordes d'origine turque. (V. Gafyinetto arnMnicOr M 
padre Filippo Bonanni. — Borna, MDCCXXII, în-4.) ' 
' (1) On appelait testament de mort, la déclaration faite par un 
criminel condamné à mort, après que^ ht condamna tionatatt été pro- 
«oncée, soit dans la prison,, soit au Ueu du suppUoe. U se faisait, 
!• par Taveu du crime pour lequel le coupable était condamné; — 
2» par l'ayeu d'autres crimes;— 8» par l'aveu de ses complices. Il ne 
pOiuvaH exister que loi*sque le coupable était mort cifilement par 
la prononciation de son jugement et qu*il avait été livré à Tezécu* 
teur. 

{%) Led Minimesf furoat vécus h Dijon, &et 1Sd9, par les échevim, 
qui leur donnèrent Teinplacement dii collège Martin. L'ancienne cha- 
pelle de cet établissement faisait partie de leur église consacrée sous 
le titre de Notre-Dame-de-Liesse. La maison était située dans la rue 
dite primîliveiiient du Pqits^le-Bois, pois des Miotenes, aujonnfhui 
rue Buboi3. 
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Il fut condamné à être pendn et brûlé, après 175^^ 
avoir eu préalablement le poing coupé et avoir fait 
amende honorable au devant de la cathédrale {Mer^ 
curcy p. 119). 

Le 13 mars, je m'aperçus que je voyois trouble 
de rœil gauche ; huit jours après, je vis quelques 
petits points noirs de l'œil droit ; ils augmentèrent 
beaucoup pendant huit jours ; cette maladie m'a- 
hnna beaucoup, les médecins de Dijon m'effrayè- 
rent encore davantage ; je consultai à Paris, on me 
manda d'y aller. 

Je partis avec ma femme le 12 avril et j'y arri- 
vai le 19 ; les médecins me rassurèrent beaucoup 
en me disant qu'il n'y avoit rien à craindre pour la 
perte de la vue, mais que cela pouvoit tendre à une 
cataracte ; ils me prescrivirent quelques remèdes. 

Je partis de Paris le 31 may et j'arrivai à Dijon 
le 6 juin, j'ai commencé mes remèdes aujourd'hui 
22 juin {Journal^ p. 25). 

Le 16 mars, sur les deux heures du matin, le feu 
prit dans le cabinet de M. Joly de Blaisy, ancien 
conseiller au Parlement (1). Si le plafond n'eût pas 
gsarantyles appartements du dessus, toute la maison 
auroit peut être brulé. 

11 a péri dans cette (sic) incendie, un manuscrit 
d'un grand prix ; c'est VIndice armoriai de Pal- 



(f) Antoine Joly^ marquis de Blaisy^ seigneur de Norges^ eoaseil- 
ler-l&Ic an Parlement, de 1719 Â 1741. 

4 
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175^, liot (1)^ que quelques personnes estiment jusqu'à 
10,000 écus {Mercure, p. 119). 

Le 27, les comédiens donnèrent ce qu'ils appe- 
loient le spectacle briUant; ce spectacle étoitvray- 
ment digne du nom qu'ils luy avoient donnés ; 
toute la salle étoit illuminée en bouges, d'une façon 
fort galante et fort bien entendue et on en comptoit 
jusques à deux cents, et le tout étoit répété par une 
glace qu'ils avoient placé au fond de l'amphythéâtre. 

Il y eut beaucoup de monde et la représentation 
valut bien 700 livres ; ils donnèrent le Nouveau 
Monde j comédie en trois actes (2), et le Magnifique, 
comédie en deux ; il y eut six intermèdes de chants 
et de danses, et le tout sans interruption (3) {Mer- 
cure, p. 122). 

Le 7 avril, M. l'abbé Courtois (sic), abbé com- 
mendataire de Saint-Martin d'Autun, grand vicaire 
de M. Pévêque de Dijon (4), reçut la nouvelle de sa 



(1) Pierre PalUot, généalogiste français, né le 19 mars 1608, à 
Paris» mort à Dijon, le 5 avril 1698, est Tauteor du Parlement de 
Bourgogne, son origine, son établissement et son progrès. Dgon, chez 
l'autear, MDCXLIX, in-fol. 

(2) Le Nouveau monde, comédie en trois actes et en vers libres^ 
avec un prologue et des intermèdes, représentée au mois de sep- 
tembre 1722 et imprimée à Paris en 1723. Cette pièce est de Tabbé 
Pellegrin. 

(3) Le Magnifique, comédie, mêlée d'intermèdes et d'un divertis- 
sement chinois, par Houdard de la Motte, représentée an mois de 
mai 1731. 

(4) Gabriel Cortois de Quincey prit possession de l'abbaye de 
Saint-Martin, en 1746. Les revenus des trois abbayes dont il était 
pourvu , Saint-Marli« d'Autun, Couches, près Évrenz et Ambronay 
en Bugey, servirent à doter Vévêché de Belley de plusieurs établis- 
sements religieux qui seuls ont conservé à cette ville son impor- 
tance ecclésiastique* 
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promotion à Févesché dé Belley. Cet évesché vaut 1751. 
deux mille écus, et son abbaye luy en rend autant. 
Comme M. Tabbé Courtois n'a été nommé à 
révesché de Belley que dans le cas où M. Tinssot(l), 
évesque dé Belley, passeroit à celuy dé Nevers, qui 
est beaucoup pluis considérable, ce que M. Tinssot, 
homme extrêmement religieux et adoré dans son 
diocèse, n'eèt point du tout tenté de faire, en ce cas 
M. Courtois auroit Tévesché de Nevers, qui vaut 
plus de 20,000 livres de rei^te {Mercure^ p. 123). 

Le âamedy premier may, le sieur Dorville fit 
l'ouverture de son théâtre par une représentation 
àxi Tartuffe {^ ç^iàa François à Londres (3). On 
en fut médiocrement content. Ils prennent cepen- 
dant de beaux titres et s'intitulent, sur leurs affi- 
ches, les comédiens extraordinaires du roy, seuls 
privilégiés pour les voyages du roy à Compiègne, 
à Versailles, etc. Dans la suite, il leur est arrivé de 
bons acteurs, et on est plus contait d'eux. Ils ont 
des voix et ne réussissent pas mal dans les pièces 
d'agrément. 

Le 13, 6n jugea, à l'audience publique dé la 
grande chambre, la cause du doyenné de Nuys. 



(1) Jean-Antoine Tinsseau, éyôque de Belley du 42 septembre 1745 
à 1751, et de Nevers du 4 ayril 175! à 178Î. 

(2) Le Tartuffe ou rimposteur, comédie de Molière. Les trois pre- 
miers actes furent représentés à Versailles, le 12 mai 1664 et la 
comédie complète en 5 actes, au château de Baiucy, le 29 novembre 
suivant ; jouée, pour la première fois à Paris, le 5 août 1667, elle fut 
d^abord défendue par le Parlement, puis reprise définitivement le 
5 février 1669, avec la permission du roi. 

(8) Le François à Londres, comédie en un acte de If . de Boissy, 
ouée au Théâtre-Français au mois de juillet 1727. 
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1751. M. Durand, cbanoiiie honoraire de la Sainte- 
Chapelle, avoit été nommé à oette dignité par T Uni- 
versité de Dijon, en vertu de ses grades et avoit 
pris possession à la porte de la Collégiale de Nuys. 

M. Clément, chanoine de Nuys, avoit été élp par 
le chapitre, avoit été confimié parle Qb9pitre d'Au- 
tun et avoit pns possession réelle. 

M. Durand étoit appelant comme d'sAms de cette 
élection ; la cause hit plaidée solennellement pen- 
dant quatre audiences ; M. Arnoult pls^a pour 
M. Wwrs^pd, M. Bernard pour M. Gléwent, et 
M. Masses (4) pour le chapitre de Nuys. M^ Gei»- 
res^u parla pour les gea3 du roy, et enfin ij(iteïviAt 
^rest. La. Cpur dit qu'il y avqit 9J:)US et M^ Dur^iwl 
gagna son procès^ dépens compensez^ 

Toute la ville de Dyoa s'interressoit ppur Tabbé 
Duraad ^t celle de Nuys pour l'abbé Clément (-Wer- 
çurej^ p. 435.) 

Le 42 juin, M. de Saint-Agnan arriva à six 
heures du soir ; il y avoit beaucoup de monde à 
Dijon, par le concours de la procession de la sainte 
hostie (2), et de l'e&trée de M. de Saint^Agaany qui 
s'étoieatfaiit te même jour^ 

Le lendemain 43, on fit l'ouverture des États. 



(i) Aniome-Bémgae Maaioo, reça avocat le ta août 1735. Il habi- 
tait nie du Pelit-PoteU 

(2) PhilippjB-ld-Boo doDQA h la SaintcO'GhapeUe de PijQOL une. 
hoatifi miracnleiMe qMîiliAi 9kV9ilk ^feé envoyée p^r le pape JB^ôiu» llh 
en 1433. Chaque année, à partir de 143$» enft lieo^ ait 09olPideiuii^l% 
piocesaioa généi^ de la sainte Hoatii^^ Henri IV t asaUta le 2 jqUlet 
1595 avec toute sa cour. 
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Le 35, M. de Sàint^-Âgiiàii entra au palais; 1751. 
M. réviBsque de Dijon (1) el M. Fabbé de Gis- 
teaux (2) Ty accompagnèretit ; il y avoit bieik de la 
noblesse. M* Bernard et M. Guyol plaidèrent fort 
bien Tuti et l'autre , et leurs compliments étoient 
fort jolis. 

Le 10 aoust, le sieur Desessarts fit l'ouverture de 
son théâtre, par une représentation de Venize sau- 
vée (3), et de V Oracle (4) ; ils réussirent très médio- 
crement, et ils pourront n'être pas beaucoup sui- 
vis; l'évennement a justifié qu'on avoit deviné 
juste {Mercure, p. 134.) 

Le même jour a été faite Télection en consé- 
quence du concours des deux places d'agrégé, de 
MM. Andréa et Amoult ; M. Nault a été nommé 
le premier, M. Guyot le 2% M. Richard le 3' et 
M. Lacoste le 4*. 

Lé 18, MM. Nault et Guyot (5) ont reçu nouvelle 
de leur confirmation par la Cour et ils ont été ins- 
tallés à l'Université le 20 novembre. 



(1) Claude Bonhier. 

(2) Dom François Trouvé. 

(3) tragédie imitée d'OtT^ay, par Lapklée et Jouée pùtr la première 
foieéB 1747. 

(4) Comédie par M. de Sainte-Foy, jouée au Théâtre-Français 
en 1740^ 

(5) Louis Guyott> Bé . à nyon^ \p i5 février 1795, fut ftUQoelniVemeDlt 
membre associé de TAcadémie de Dijon en 1747, agrégé à i'Uniyer- 
èiié de cette vifie en 17Si> P^oèureur g^néïal «u Gotneil Âipériéur 
de Corse de 1769 à 1782. a G*éloit, dit l'auteur du' Mercure, p. 156,' 
un jeune homme bien fait et de jolie figure, ayant du talent et du 
succès au Palais et beaucoup de douceur dans la conversation. » Il 
méùrùt déds sa ville natide, le^ è août 1786, d*une attaque d'apo- 
plexie {Mercure, p. 1257.) Voir notre Notice biographique sur LoUis 
Guyot. Dijon, Rabntôt, ISM, in^. v 
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1751. Le 13 septembre, Madame là Dauphine est accou- 
chée d'un duc de Bourgogne (1) (Journal^ p. 25) . 

Le 26, on chanta un TeDeum à la cathédrale pour 
la naissance du duc de Bourgogne ; le soir, entre 
huit et neuf heures, il y eut un assez beau feu d'ar- 
tifice et qui fut bien exécuté. M. le comte de Ta- 
vanes eut 80 personnes à souper. Le devant de 
son hôtel étoit bien illuminé, et il y avoit fontaines 
de vin, tambour et hautbois ; mêmes réjouissances 
étoient devant l'hôtel de ville, et Thôtel de M. le 
premier Président. Il y avoit, outre ce, illumina- 
tion par toute la ville et des feux devant les portes 
(Mercure, p. 140). 

Le vendredy 26 novembre, il est arrivé à Dijon 
la nouvelle que le Roy, fatigué des empêchements 
et retard que le Parlement de Paris mettoit à l'en- 
registrement de la déclaration du mois. .... . . 

4751 (2) touchant l'administration des hôpitaux, a 
dit au premier Président de lui apporter, le 21, les 
registres du Parlement ; que, ce jour, le premier 
Président, accompagné de sa députation, les ayant 
fait apporter par le greffier, le Roy a dit qu'on luy 
cherchât les délibérations concernant cette même 
déclaration, ce qui ayant été fait, le Roy a enlevé 
les feuilles qui la contenoient et les a mises dans 
sa poche et, qu'en sa présence, il a fait enregistrer 
la déclaration par le greffier ou par un secrétaire 
du Roy; que le premier Président, ayant rendji^ 



(1) V. p. 5, note 1. — Le ducdeBourgogne.mooniten 1761, àTâge 
de neuf ans. ... : 

(2) La date n'est pas indiquée daAs lemaQuscnt. 
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compte à sa compagnie de ce qui s'étoit passé, le nsi. 
Doyen a opiné et a dit que puisque le Roy n'a- 
gréoit plus leurs services, et leur ôtoit le droit de 
faire des remontrances, il se retiroit, et s'est re- 
tiré ; que tous ont suivi son exemple, que le Procu- 
reur général étant resté le dernier, s'est aussi retiré 
et a fermé les portes du Palais, après quoy la plus- 
part ont esté dans leurs terres ; que les avocats ont 
pris le parti du Parlement et ont cessé de travailler 
dans toutes les juridictions de Paris. 

Le mercredy i^^ décembre, on reçut nouvelle 
que le Roy avoit envoyé à chacun des membres 
du Parlement, par un mousquetaire, une lettre de 
cachet, portant ordre de rentrer au Palais à peine 
de désobéissance; qu'en conséquence, ils étoient 
rentrés ; mais qu'ils ne faisoient rien et qu'ils ^ 
attendoientdes lettres-patentes qui leur ordonnent 
de faire leurs fonctions. 

Le vendredi 3, on a reçu nouvelle que le Roy 
avoit donné au Parlement des lettres-patentes qui 
les téhabilitoit et les rétablissoit dans le droit de 
faire des remontrances, suivant l'exigence des cas 
{Journal, p. 26). 

Le 8 décembre. Messieurs les Élus firent chanter 
un Te Deunij à la Sainte-Chapelle (1), pour la nais- 
sance du duc de Bourgogne. La musique fut fort 



(1) La Sainte-Chapelle de Dijon, fondée en 1172 par le duc 
Hugues III, fut choisie par ce prince pour paroisse de sa maison. 
— V. Btsai hist, sur la Sainte-Chapelle de Dijon, par M. Jules d'Ar- 
baumout, dans les Mém, de la comm. des antiquités de la Côte-d'Or, 
tome VI, p. 63. 
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1751. bonne, Téglise ôtoit extrêmement bien décorée, et 
rillumination parfaite. On prétend qu'il y avoit cinq 
ou six cents, tant cierges que bougies et lampions. 

Le 12, Messieurs de l'Université firent chanter 
le leur dans l'église des Jacobins (1). 

Le 14, les jésuites du collège de cette ville repré- 
sentèrent un jeu en Thonneur de M. le duc de 
Bourgogne et la cour fut fort joliment illuminée 
{Mercure, p. 144). 

Le 2 février 1752, il y eut grand souper et grand 
bal chez M. le comte de Tavanes, où tous les mili- 
taires furent invités, à l'occasion de Monsieur de 
Paulmy, ministre de la guerre (2), qui est venu à 
Dijon pour les couches de Madame sa femme (Mer- 
cure, p. 148). 

Le 9, il y eut un magnifique bal à l'intendance, 
donné par la belle jeunesse dijonnoise ; c'étoit un 
pique-nique à 10 écus par tête ; ils étoient qua- 
rante-trois, et M. de Paulmy, ministre de la guerre, 
a bien voulu honorer cette fête de sa présence et 
payer son écot. Toutes les dames et demoiselles de 
condition de la ville étoient invitées au bal et y ont 
été au nombre de 50 ou 60, dans un très grand paré ; 
il y eut un souper d'environ 100 personnes et feu 
d'artifice qui n'alla pas bien. 

On a beaucoup parlé ^de cette partie, soit en bien, 



(1) Lllmyarsilé de D^on^ établie par Ietbre»*pateiite8 da 6 juillet 
1722, tenait ses séances au couvent des Jacobins. 

(t) Le marquis de Paulmy, neveu du com^ d'Argenson/DÛnistre 
de la guerre^ lui fat adjointe partir de 1751 et fut ministre titulaire 
du !•' février 1757 au 2 mars 1758. 
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soit en mal, suivant les différents intérêts des inter- i78t. 
locuteurs. 

Le 13, jour du dimanche gras, on reçut à Dijon 
la nouvelle de la mort de madame Henriette pre* 
mière de France (4) qui fut annoncée au public 
par le son de toutes les cloches de la Sainte-Cha- 
pelle ; elle est morte à vingt-quatre ans et demy . M. le 
comte de Tavanes fit publier une défense de donner 
des bals à peine d'amende et de se masquer à peine 
de prison. Le même soir, M. Espiard d'Allerey (2), 
jeune conseiller, s'étant, pour s'amuser, déguisé en 
postillon, il fut pris par le guet ; il eut beau se 
démasquer et se nommer, il fut conduit au corps de 
garde ; M. de Tavanes en ayant été averty, il le fit 
relâcher [Mercure^ p. 150). 

Le premier dimanche de carême, 20 du mois de 
février, le sieur Félix Tadini, opérateur, ouvrit son 
théâtre à la place Royale ; il avoit fait construire un 
parquet, mais comme il ne représentoit qu'avant 
souper, il n'y alloit jamais personne [Mercure^ 
p. 151). 

Le 5 mai, deux légistes ayant eu quelques démê- 
lés ensemble, se donnèrent rendez-vous vers les 
quatre heures du soir, derrière la Maladière, et se 
battirent en duel en toutes les règles et si bel et si 
bien que l'un d'eux, nommé Godefroy, se sentant 



(1) Henriette de France, fille aînée de lK)ui8 XV. 

(2) Auguste-Louis Espiard d*AUerey, né le %% juin 1732, reçu con-* 
sellier au Parlement le 3 janvier 17!^2, conserva sa charge jusqu'à la 
Révolution. 
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1752. dangereusement blessé, dit à son adversaire qu'il 
en avoit assez. Celuy-ci luy donna le bras et le con- 
duisit à la première maison du fauxbourg ; mais à 
peine y fut-il qu'il sentit qu'il n' avoit plus que quel- 
ques moments à vivre ; il demanda à se confesser ; 
on fit venir un capucin et un chirurgien, et peu de 
temps après il expira. Celuy qui l'avoit tué ne son- 
geoit pas du tout à se sauver, mais on lui remontra 
charitablement que s'il neprenoitpas ce party-là au 
plus vite, il couroit risque de mourir sur un écha- 
faud. Il profita de Tavis et est en fuite. C'est un 
nommé de Montherot, fils d'un bedeau de la cathé- 
drale de Châlons. Le mort est de Gez. C'est un fils 
unique, qui étoit fortjoly homme (1). 

On croit qu'on va faire le procès à son cadavre, 
parce que cette affaire-cy est un duel dans toutes 
les formes. 

On a enterré le mort, mais sans cérémonie et à 
petit bruit {Mercure ^ p. 156). 

Le 5 juillet, M. le marquis de Paulmy, ministre 
de la guerre, arriva à Dijon sur les deux heures, au 
bruit du canon et la milice bourgeoise étant sous 
les armes ; il y eut, le soir, xrès grand souper chez 
M. le comte de Tavanes et, le lendemain^ M. de 
Paulmy repartit à .8 heures du matin, aussi au bruit 
du canon et la milice bourgeoise étant encore sous 
les armes {Mercure j p. 160). 



(1) « Au mois de may, dit l'auteur du Journal, p. 27, il y a eu un 
duel en forme entre deux légistes. L'appelant étott Godefroy, qui fut 
tué par de Montherot, derrière les Capucins. » Le couvent des Capu- 
cins, situé au faubourg Saint-Nicolas, sert actuellement de caserne 
d'infanterie. 
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Le 25, le Parlement de Dijon, qui avoit reven- 17». 
diqué l'affaire du duel arrivé le 5 may, jugea cette 
affaire en première instance et rendit un arrestpar 
lequel de Mohtherot fut condamné à être pendu par 
les pieds en effigie, le mort à être traîné sur la 
claie, aussi en effigie, et un nommé Girod, qui 
avoit porté le cartel et assisté au duel, condamné 
aux galères perpétuelles, leurs biens confisqués. 
Cet arrêt fut exécuté {Mercure^ p. 161). 

Le 7 aoust) oH fit la représentation du jeu des 
jéstrites, fondé par M. le premier Président de 
Berbisey ; il y eut une tragédie en vers françois 
composée par le Père Courtois, régent de rhéto- 
riqvie ; le sujet étoit Jephté ; il y avoit des person- 
nages de femmes représentés par des écoliers. Le 
fils de M. Meney, avocat, se distingua dans le rôle^ 
de Imérie, fille de Jephté. 

Cette pièce fut suivie d^une pastorale en latin, 
sur la convalescence de M. de Berbisey. 

On avoit préparé une petite comédie intitulée 
V Esprit y mais on la supprima aussi bien que les 
danses, à cause de la maladie de M. le Dauphin, 
dont on avoit reçu des nouvelles par la poste de la 
veille (1) {Mercure j p. 162). 



(1) Voici le titre exact da programme imprimé à ToccasioD de 
cette fête : « Jephté, tragédie, PEsprit, comédie, seront représentées 
par les écoliers du collège de Dijon, le jour de la distribution s«ilen- 
nelle des prix fondés par If. de Berbisey, premier Président au 
Parlement de Dijon les 4« et 7* jours du mois d^aoust 17U, à une 
heure après midi. A Dijon, de Piroprimerie de P. de Saint. » — A la 
suite, se trouve le programme d*un autre exercice : « De amtssa et 
restituta D. D. de Berbisey faletudine, sceo» d^amaticœ; ies Bergers 
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1782. Le 17, sur les huit heures^usoii", toutes l6s clo- 
ches eu volée aunoucèrent au public que le lônde- 
main, ou solemuisoit, daus Tégliâe des dame& de 
la Visitation, la cérémonie de la béatification de 
M** de Rabutin-Chantal^ connue sous le nom delà 
Mère Jeaunè^Françoise et fiUè d'un président à 
mortier de cette ville (1). 

Le 48, MM. de la cathédrale furent chanter la 
grànd'raesse et les vêpres, après quoy, le panégy- 
rique de la sainte fut fait par M. Carrelet, curé de 
' Notre-Dame ; ensuite, il y eut salut et bénédiction. 

Le 49, MM. de Saint-Nicolas furent chanter la 
grand'messe et, Taprès-midy, M. Regnault,mépar- 
tiste de Saint-Michel, fit le panégyrique de la bien- 
heureuse; puis, il y eut salut en musique et béné- 
diction. 

Le 20, les bénédictins allèrent chanter la grand' 
messe à la Visitation ; Faprès dînée, le panégyrique 
de la bienheureuse tut fait parle R. P. Biëhot, jé- 
suite ; puis, il y eut salut et bénédiction donnée 
par M. de Belley ; le tout teirtniné par un Te Deum. 



de Vantottx, chanson pastorale; Compliment à If . de Berbisey sur 
le retour de sa santé, in-4 de 19 pages. 

(1) If. Tabbé Bougaod, dans soa Histoire de iainie Cfumtai,m'euiTe 
dans anoun détail sur les fêtes célébrées à Toccasion de sa béatifi- 
cation. Jeande^^ran^olse Frémyot# fiUe de Bénigne Prémjot, peigneur 
de Tfaôles, t^^éeident à.nortief aa Parlement de Pijoa et de liaf- 
gnerUe- âe^ Berbisef « naquit à Dijon le t^ janvieip i5«l^ épousa Gbris<> 
tophe de Rabatin, baron de Chantai, le 29 décemftHre ilM^ ionda 
rordré de la Visitation, mourut k Moulins le 18 décembre 1641 et 
fut canonisée •■ 1767, sons le nom de Sainte GhantaL 
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Le 21, on fit, avec grande solemnité, la fête de la 1752. 
bienheureuse dans Véglise de la Visitation (1) et la 
bénédiction fut donnée par M. Tévéque de Belley. 
La bulle de béatification a été présentée par M. le 
chevalier Bouhier (2), comme le plus proche parent 
de la bienheureuse {Mercure^ p. 164). 

Le 10 septembre, on chanta un TeDeum à la ca- 
thédrale pour l'heureuse conTalesoeace de Mgr le 
Dauphin ; le soir on tira un feu d'artifice à la place* . 
Royale, qui fut un peu dérangé par la pïuye f il fut 
suivy d'une assez belle illumination pàx toute la . 
ville {Mercure, p. 167). 

La vendange a été abondante et j'ai vendu du 
vin pour 2,800 It. {Journal^ p. 27). 

A la Saint-Martin, grande sécheresse; il n^a 
presque pas plu depuis environ le 15 aoust jusqu'au 
10 décembre. On a craint pour les hkds. On ne 
poiiivoit moudre. Gelafeisoit uAe espèce de famine. 
T-A ville de Dijon a fait construire un nKmlin;^.Gjie- 
^a(ux. Prière pour la pluyeau loois. de décese^hre. 
L'OwJiQ est v^i3i,aelel5décei»tore (JournaJ, ps28). 



(1) La Visitation de Dijon^ laenzilfme foûdafiota de cet iastitut, a 
éM éMli« eii H^ pc^r sAnite C3^lAli ^e^oitai, àrnuBi la me^ 
Porte -aa-Fennerot, qui prit ensuite le nom des Dames-Sainte-lfarie^ 
puis de la Préfecture. L'ancienne maison de la Visitation est occupée 
aujourd^ui par les sœurs Sainte-Marthe. 

(2) Le cheyalier Bénigne Bouhier, seigneur de Pouilly, Fon« 
taine, etc., brigadier dee armée» dn roi, mourut le 9 juin 1760, à 
l'âge de 72 ans et fut enterré à la cathédrale (Saint-Étienne) où éiaiti 
la 8ép»lturt des Bouhier de cette branehei 11 laissail une Teuf e> 
Augustine Espiard d» La Cour el u» ite unique, Btoigne Boulâer 
de. LaateDaT^ chevalier, DMrqws de Boidiier, conseiller a» Par- 
lement en 1747, président à mortier en 1756. (JHarourtf^ p. a96.> 
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^752, Le dimanche 26 novembre, la troupe du sieur 
Dreùillôn débuta par la Sémiramis de Voltaire (1) ; 
ils n'eurent qu'un médiocre succès (A/ér cure, p. 170). 

Le 17 décembre, M. le maréchal duc de Riche- 
lieu passa à Dijon, en revenant de Languedoc; il 
arriva à huit heures du soir. La milice bourgeoise 
étoit sôus les armes ; il soùpa chez M. de Tavanes, 
où il y avoit grande assemblée et repartit à sept 
heures du matin, et fut reconduit par la maré- 
chaussée {Mercurey p. 171). 

1753. 1753. L'hyver a été froid, surtout au mois dejaù- 
vier, où le froid a été si grand que mon thermo- 
mètre a descendu jusqu'au 27^ degré, le30 du mois; 
le 27 du mois, il étoit au 28« degré ; ce jour et le 
30, le puits de M. Meney, qui est dans une p.etite 
cour entourée de murs assez élevés, s'est trouvé 
gelé de l'épaisseur d'un écu de six livres. M. Ghe- 
nevet (2) m'a assuré qu'un autre puits de la rue 
Verrerie s' étoit trouvé si fort gelé, qu'on n' avoit 
pu casser la glace avec les seaux et qu'il avoit falu 
attendre le dégel pour y puiser {Journal, p. 28). 

Le 10 janvier, les comédiens donnèrentun spec- 
tacle singulier, ce fut une première représentation 
de Calixièy ou la Belle pénitente j tragédie nouvelle 



(1) La tragédie de Sémiramis fut représentée pour la première 
fois en août 1748. 

(2) André Chenevet, né à Dijon^ en 1715, mort dans la même Tille 
le 10 août 1783, chanoine de la cathédrale^ enrichit pendant yingt 
ans VÀlmanach de la Province de carieases dissertations historiques 
sur Dijon et la Bourgogne* 
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de M. de la Place, traduite de l'anglais d'Otway. 175s. 
Au 5^ acte^ le théâtre est tout tendu de noir» par- 
semé de larmes^ d'ossements, de têtes de morts ; ce 
lugubre spectacle faisoit cependant un assez bel 
effet, il y avoit un mondé prodigieux à la comédie 
et la recette fut de 75 It. (1). La pièce n'est que mé- 
diocre et pleine de singUlaritez ; il y a des endroits 
frapants, du vray tragique et de beaux vers (Mer- 
cure, p. 178). 

Le 30 mars, on reçut à Dijon la nouvelle que M. 
Fyot de Neuilly, conseiller honoraire et ancien 
garde des sceaux, étoit nommé envoyé-ministre 
plénipotentiaire à Gènes, avec 18,000 livres d'ap- 
pointements ; mais il ne partira que dans dix-huit 
mois (Mercure, p. 179). 

Le 8 avril, le sieur Le Kain, fameux acteur de la 
Comédie françoise (2), attiré à Dijon par Dreûillon, 
à grand fracas, débuta par le rôle de Tydée, dans 
Electre (3). Toute la salle étoitpleine quoiqu'on eut 
tiercé au théâtre et loges et quinte au parterre ; on 
en fut très content ; le même jour, il soupa chez 
M. le comte de Tavanes, avec M. et M"' Dreûillon, 
directeurs de la troupe. La représentation fut de 
8 à 900 livres. 



(1) Je crois qu'il faut lire 750 liyres. _ 

(2) Henri-Louis Le Kain, célèbre acteur^tragique, né à Paria en 
1728, débuta sur un théâtre de société ; Voltaire devina en lui un 
grand artiste et le fit recevoir en 1751 au Théâtre-Français, où il 
opéra d*utiies réformes. Le Kain était donc aux débuts de sa car- 
rière lorsqu'il vint à Dijon. Il mourut en 1778. 

(8) Deux Dijonnais, Longepierre en 1702^ et Crébillon en 1708, 
firent représenter une tragédie d^Eleclre, 
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I75S. Le 9, Le Itain joua le rôle du duc de toii dans 
la pièce de ce nom (1) et fit des merveilles ; ilsfirent 
700 livre». 

Le lOj Le Kain se fit admirer dans le rôle d'Œ- 
dipe (2). Les comédiens firent environ 600 livres. 

Le 11, le sieur Le Kain joua le rôle de Rhadai- 
roiste dans la pièce de ce nom (3). Le spectacle fut 
des plus brillants, on compta jusqu'à cinquante- 
sept dames. Ils firent bien 900 livres. 

Le 12, Le Kain représenta le rôle de Mahomet, 
dans la pièce de ce nom de M. de Voltaire (4). La 
représentation fit 600 Hvres, ou environ. 

Le 13, le sieur Le Kain remplit le rôle de Gus- 
tave, dans la pièce de ce nom (5), avec les applau- 
dissements qu'il mérite à si juste titre; il n'y avoit 
qu'environ vingt-cinq dames et la représentation 
fut de 600 livres. 

Le iiy le sieur Le Kain fit la clôture de ses repré- 
sentations par le rôle d'Orosman, dans Zaïre (6), 
qu'il joua supérieurement; il y avoit un monde tel, 
que je n'avois jamais rien vu de pareil à la comé- 



(t) Le Duc de Foix, tragédie de Voltaire. 

(2; Œdipe, tragédie de Voltaire, représentée pour la première 
fois le 18 Doyembre 1718. 

(3) Rhadamiste, tragédie de CréMlloD, refirésentée pour la pre- 
mière fois le S3 jaoTier 17f 1. 

(i) La tragédie de Mahomet fut joaée pour la première fois à Lille 
en i74i et an IbéÀtre-Français, le » août 174t. 

(5) Gustave Vasa, tragédie de Piroo^ reiNrésentée poov la premier» 
UAs au ThéfttreoFrançais, le e février 1788^ 

(6) Zaïre, tragédie de VoUaire* 
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die ; on y compta cent dix dames, dont une partie 
étoient dès les une hem*e ; la représentation fut de 
près de 1,500 livres. Ce fameux acteur a été fêté 
à Dijon, tout le monde s'est empressé de luy faire 
politesse et il a reçu beaucoup de présents (Mer^ 
cure^ p. 180). 

Au mois d'avril et de may, il y a eu à Dijon une 
maladie épidémique, fluxion de poitrine et fièvre 
putride compliquée, qui a emporté beaucoup de 
monde, surtout dans le menu peuple etles artisans. 
Bien du monde avoit peur; la même maladie avoit 
été d'abord à Chagny (1), à Lux (2) et en plusieurs 
autres villages. 

L'affaire des curés de Paris refusant d'adminis- 
trer les sacrements aux gens suspects de Jansé- 
nisme, à moins qu'ils ne justifiassejit de billets de 
confession de prêtres approuvés, a fait beaucoup 
de bruit; le Parlement de Paris ayant décrété 
d'ajournement personnel et de prise de corps 
plusieurs curés ou vicaires refusant les sacre- 
ments, le Roy a évoqué à son conseil la connois- 
sance de ces affaires par arrêt du mois de février. 
Lettres patentes sur cet arrêt. 

Le Parlement ayant refusé l'enregistrement après 
des lettres de jussion, le 9 may, le Roy a fait enlever 
l'abbé Chauvelin, conseiller, qui a été conduit au 
fort Saint -Michel (3), trois autres membres du Par- 



(1) Chagny, chef-lieu de canton, arrondissement de Chalon-sur- 
Sàône (Saône-et-Loire). 

(2) Lux, canton de Chalon-Sud. 

(3) Le tûont Saint-lfichel, canton de Pontbrson, arrondissement 

5 



1758. 
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lemeat ont été envoyés au fort de Ham (l)y au fort 
de TEcteise (2) et à Pierre-Endse (3). 

Tous les membres des Chambres des enquêtes et 
requêtes ont été relégués^ par lettres de cachet^ en 
différents^ endroits du royaume. - 

Le même jour, 9 may, la Grand'Chambre ayant 
persisté sui refus d'enregistrer et encore décrété de 
prise de corps un curé refusant, le 10 ou le 11, le 
Roy a transféré le reste du Parlement à Pontoise (4). 

La translation du Parlement de Paris à Pontoise 
continuant, le Roy a établi une chambre des vaca- 
tions composée de maîtres des requêtes pour juger 
les affaires criminelles et requêtes. 

A la Saint-Martin, 1^ Roy a relégué toute la 
Grand'Chambre à Soissons (5) et, par édit du 
11 novembre, il a établi une Chambre appelée 
Chambre RoycUey tenant ses séances au château du 
Louvre, composée de 18 conseillers d'Elatet39 maî- 
tres des requêtes, à laquelle il a attribué toute la 
jurisdiction du Parlement {Journal^ pp. 29 et 30). 

Le 14 août, M. Fromageot, avocat au Parlement, 
mourut à Besançon, de la petite vérole, âgé de 
27 ans. 



dTAvrancbefl (Manche), au pidd d'un mont roeailteax qaà, à la marée 
haute, forme une lia» Sur le dommet da roc, se trouve une anciemie 
abbaye, qui sert de prison d'État. 

(1) Hani,cheMieaâe canton, arrondissement de Péronne (Somma). 

(2) L*Écluse, département de TAin ; fort cédé à la France en 1601. 
(8) Pierre-Eûcise, ou Pierre-Scise, était une forteresse de Lyon, 

sur un rocher qui domine la Saône* Elle fut démolie à la suite du 
siège de Lyon en 1798. 

(4) Pontoise, chef-lieu d'arrondissement du département de Seine- 
et-Oise. 

(5) Soissons,chef4ieu d'arrondissement du département de l'Aisne. 
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M. Fromageol avoît de l'esprit et de Térudition; itss. 
il venoit de remporter deux fois de suite le prix de 
morale de FÂcadémie de Montauban^ il plaidœt 
aussi assez bien^ mais il n'avoit pas fait fortune au 
barreau, quoy qu'il fut bon orateuf . U étoit fils de 
M. Fromageot, professeur en l'Université (1), con- 
nu par son esprit et son pédantisine (Mercure^ 
page 187). 

Sur la fin du mois d'octobre, il a passé à Dijon des 
musiciens italiens, qui représentoient des panto- 
mimes et des bouffonneries ; ils étoient excellents 
musiciens, mais très mauvais acteurs ; ils pre- 
noient autant que des comédiens. 

Le 26 décembre, la troupe du sieur Giraud, pre- 
nant la qualité d'opéra-comique suivant la cour, 
débuta par la Chercheuse d'esprit (2), le Rossignol 
et Bastien et Bastienne, parodie du Devin du Vil- 
lage (3) ; ils ont des voix, d'assez jolies femmes, et 
on croit qu'ils seront assez goûtez (Mercure ^ p. 195). 



Le dimanche 6 janvier 1754, MM. les directeurs 
du concert ayant quelques fonds de reste, jugèrent 
qu'il seroit plus convenable d'en donner un bal à 
tout le beau monde de la ville, que d'en faire la 
répartition entre tous les abonnez. 



(1) ce Le 20 février 1786, dame N. MénioUe, veuve de M. Fro- 
mageot, professeur de droit à rUoitersité de Bourgogne, mourut 
âgée de 96 ans. » {Mercure, p. 1239.) 

(2) La Chercheuse d*esprity opéra-comique de Favart, représenté 
en 1741. 

(3) Le Devin du village, opéra-comique de J.-J. Rouseean. 



1754. 
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i754. Ils choisirent la salle de la Comédie comme la 
plus commode, et on distribua environ trois cents 
billets dans toutes les bonnes maisons de la ville. 

On donna dix livres aux comédiens pour la dé- 
pense du bal et trois cents livres pour celle des 
rafraîchissements. Le bal a été beau et de monde 
choisy, et tout s'y est passé à merveille. 

Il y a eu une très-joUe Tbascarade, représentant 
la pompe funèbre du concert ; cette saillie ingé- 
nieuse a été fort bien exécutée et a fort amusé 
rassemblée {Mercure, p. 196). 

Le 10 mars, le sieur Dromainville fit Fouverture 
de son théâtre par une représentation du Gto- 
rieux (1) et de la Pupille (2); cette troupe est très 
faible et n'est composée que d'une dizaine de per- 
sonnes ; il n'y a que Dromainville et celuy qui rem- 
plit le rôle de Lilimour qui soient acteurs ; mais 
surtout le premier qui connoit son théâtre et seroit 
un très-grand acteur s'il étoit secondé ; ils man- 
quent totalement de femmes [Mercure ^ p. 202). 

Le 4 avril, un légiste de Semur, nommé Déon 
de Mauloise, se promenoit sur les onze heures avec 
une épée sous son bras ; un clerc qui passoit la lui 
arracha et lui en donna quelques coups sur le dos. 
Le jeune homme appela le guet à son secours ; il 
vint et l'officier du guet les conduisit tous deux au 



(1) Le Glorieux, comédie en 5 actes de vetB, par Destoucbes^ 
représentée en janvier 1732. 

{%) La Pupille, comédie en un acte et en prose de Fagan, repré- 
sentée en 1734. 
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corps de garde ; on reconduisit le clerc chez son 1754. 
procureur ; mais Mauloise ayant voulu aller se 
plaindre chez M. de Tavanes, on l'y conduisit. 
M. de Tavanes écrivit un billet au syndic et lui dit 
de faire du jeune homme ce qu'il jugeroit à propos. 
Le syndic fit reconduire lejeune homme à sa pension 
et, le lendemain, il retourna chez M. de Tavanes, 
qui lui dit de renvoyer le jeune homme à MM. de 
rUniversité,qui procédèrent juridiquement contre le 
légiste réfractaire et, par délibération du lundi 8, 
sur les conclusions du sieur Pinot, procureur 
général de l'Université, le sieur de Mauloise fut 
condamné à faire une année de droit de plus (1). 
G' é toit la première fois que l'Université de Dijon 
s'étoit trouvée dans le cas, depuis son érection, de 
procéder juridiquement contre un légiste {Mercure, 
p. 2t)8). 

Le 7 juin, le tonnerre tomba à Dijon, dans quatre 
endroits d'un seul coup, c'est-à-dire que la foudre 
se partagea en quatre, sçavoir, au Saint-Esprit (2), 
à la porte Guillaume chez M. Garaudey, à la rue 
des Champs (3) et au faux bourg Saint-Pierre ; il fit 
des effets singuliers, surtout chez M. Garaudey, 
mais il ne blessa personne {Mercure y p. 214). 

Le 3 juillet, W de Paulmy, femme de M. le 
marquis de Paulmy, reçu ministre de la guerre en 



(1) V. à ce sujet la délibération de TUniversité de Dijon, du 
8 avril 1754 (Àrch. de P École de Droit), 

(2) V. p. 44, note 1. 

(3) Aujourd'hui rue des Godrans. 
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1754. survivance de M. le comte d'Argeason, son oncle, 
arriva à Dijon sur les cinq heures, au bruit du canon; 
la milice bourgeoise étoit sous les armes, et bor- 
doit depuis la porte Guillaume jusqu'à l'hôtel de 
M. le premier Président ; on luy envoya les confi- 
tures (1) et la magistrature en corps alla la compU- 
menter {Mercure, p. 215). 

Le 11, M. Arnoult, fameux avocat et professeur 
en droit, présenta les lettres de M. le prince de 
Condé (2) et en demanda la pubUcalion ; il fit un 
discours de trois quarts d'heure qui fut prononcé 
avec beaucoup de grâces et de force en même 
temps. L'assemblée étoit belle et nombreuse. 
M. Genreau (3) fit un compUment très-court {Mer- 
cure, p. 216). 

Le 25, le sieur Froment fit l'ouverture de son 
théâtre par une représentation d'Andromaqiie (4) 
et de Bastien et Bastienne, On en fut assez con- 
tent et on croit qu'ils seront suivis. Ils réussissent 
encore beaucoup mieux dans les opéras comiques 
(Mercure, p. 217). 



(1) On sait qu^il était autrefois d'usage d'offrir aux souverains, 
princes ou autres personnages de condition qui visitaient une ville, 
des vins d'honneur^ et aux dames des confitures. 

(2) Lettres-patentes par lesquelles Louis- Joseph de Bourbon, prince 
de Condé^ était nommé gouverneur de Bourgogne. 

(3) Nicolas Genreau^ conseiller du Roi en aea^onseils^ avocat géné- 
ral au Parlement, de 1719 à 1762. Il avait épousé Anne Violet^ et 
fut père d*Étienn«, prêtre, chanoine de Téglise cathédrale de Dijon, 
prieur de N.-D. de Bonvaux, conseiller-clerc au Parlement, de 1766 à 
1789. 

(4) Tragédie de Racine, représentée pour la première fois en 1668. 
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Le 25^ Catherine Béguin, femme du sieur Jac- 
ques Versey , ma belle-mère, est morte à deux heures 
après midi (Journal^ p. 30), 

Demcnselle Catherine Béguin, femme de M. Ver« 
sey, ancien chirurgien-major du régiment de Lou- 
vigny, mourut le 25 juillet, âgée de soixante et un 
ans, d'une maladie de langueur et fut enterrée à 
Saint-Michel, sa paroisse. 

Elle a fait une mort très-chrétienne et elle a édi- 
fié tous ceux qui l'ont vu dans les derniers temps 
de sa maladie ; elle laisse trois enfants : une fille 
aînée mariée à M. Micault, agrégé, une puînée qui 
n'est point établie et qui est une fille de mérite, 
et une cadette qui est dame de Saintes-Marthe {Mer- 
eurcy p. 217). 

Le 4 aoust, M*' Louis-Joseph, duc de Bourbon, 
prince de Condé, arriva, vers les sept heures du 
soir, pour prendre possession de son gouvernement 
et tenir les États de la Province. L'entrée fut fort 
belle, les volontaires flamands ayant, ce jour-là, 
séjour à Dijon, la troupe à cheval alla au-devant de 
luy et les chevaliers de l'Arquebuse allèrent aussy 
au-devant et le complimentèrent à Vesson (1). La 
maréchaussée ouvroit la marche ; ensuite venoient 
les pages, puis les gardes, et le carossç du prince 
étoit entouré des valets de pieds. La milice bordoit 
d'un côté et les volontaires à pied de l'autre. A la 
suite du prince étoient les caresses des différentes 



(1) Vesson est nn moulin situé à queli^uè distance de la Vitle, sur la 
route de Plombières. 



1754. 
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1754. cours qui avoient été audevant de luy.L'ensemble de 
tout cela formoit le plus beau coup d'œildu monde. 
Le soir toutes les rues furent illuminées, la place 
royale étoit décorée avec un goût infini et l'illumi- 
nation fut des plus brillantes; il y avoit, de distance 
en distance, des pyramides de lampions environnées 
de guirlandes, qui firent un effet merveilleux ; il y 
avoit des fontaines de vin et aux deux extrémités 
de la place, on avoit dressé des amphithéâtres pour 
placer des tambours et des hautbois pour faire dan- 
ser le peuple. Il y avoit, outre ce, plusieurs hôtels il- 
luminés avec beaucoup de goût et de magnificence. 
M. le comte de Tavanes dor^na à souper à M. le 
prince; il y avoit cent dix couverts; il y eut vingt- 
cinq dames des plus qualifiées de la Province ; le sou- 
per avoit été précédé d'un très beau feu d'artifice. 

Le 12, M. le prince alla à la comédie et il y eut 
un monde si prodigieux que tout étoit confondu, ils 
firent près de 200 pistoles (1). 

Le soir, il soupa chez M. Tlntendant (2) et il y 
eut une illumination brillante dans le jardin et de- 
vant l'hôtel de ce dernier. 

Le 13, on fit l'ouverture des États, où il y eut 
beaucoup de brillante noblesse et une belle assem- 
blée de dames. 



(1) La pistole^ monnaie espagnole, équivalait à 10 livres. On 
compte encore par pistole dans les foires et marchés du CbaroUais, 
comté qui appartint à TEspagne jusqu'en 1684. 

(2) Jean-François Joly de Fleury, intendant de Bourgogne, de 
1749 à 1761, habitait à l'Intendance, aujourd'hui Thôtel delà Préfec- 
ture. 
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M. le prince dîna chez M. d'Escorail {sic), Élu de 1754. 
la noblesse (1) ; il alla à la comédie, où il y eut 
beaucoup de monde ; et soupa chez M. le comte de 
Tavanes. 

Le 14, M. le prince alla à la comédie où il y eut 
beaucoup de monde et soupa, le soir, chez M. l'In- 
tendant. 

Le 15, M. le prince dîna chez M. le premier 
Président de Lamarche, il alla au cours sur les 
six heures ; la promenade fut des plus brillantes, 
et l'on y compta cent trente-trois caresses ; le 
soir, il donna à souper à vingt-cinq dames des plus 
qualifiées. 

Le 16, M. le prince alla à la comédie et soupa 
chez M. le comte de Tavanes. 

Le 17, M. le prince alla à la comédie et soupa 
chez M. rintendant. 

Le 18, M. le prince alla à la comédie et soupa 
chez M. le premier Président. La nuit, il y eut 
grand bal chez M. de Tavanes. On avoit distribué 
mille billets et on y avoit invité la bourgeoisie. On 
dansa dans trois salles et le bal fut des plus bril- 
lants ; il y avoit des rafraîchissements dans deux 
autres et le jardin étoit bien illuminé. Le prince 
dansa beaucoup, malgré la chaleur, et témoigna 
beaucoup de satisfaction de cette fête. 



(4) Etienne-Marie de Scorailles^ marquis de Scorailles, maréchal 
des camps et armées du Roi^ seigneur de l'Isle et antres lieux, sous- 
lieutenant des chevau-légers de la garde du Roi, Tun des membres 
les pins distingués de cette ancienne famille. 
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1754. Le 19, M. le prince dîna chez M. Tévêque de 
Dijon (1), alla à la comédie et soupachez M. le pre- 
mier Président de la Chambre des comptes (2). 

Le 20, S. A. S. dîna chez M. d'Escorail, Élu de la 
noblesse ; au sortir du repas, il alla au jeu des 
Jésuites (3), et ensuite faire une promenade au 
Parc ; mais elle ne fut pas si brillante que la pre- 
mière, à cause du mauvais temps. 

Le soir, il alla souper au Castel, chez M. d'Ogny, 
trésorier général (4), où on luy avoit préparé une 
fête magnifique ; mais elle fut troublée par un 
orage considérable qui renversa Téchaffaudoù étoit 
posé le feu d'artifice ; l'artificier y périt et trois 
autres hommes furent dangereusement blessés. 
M. d'Ogny fut au désespoir de ces contretems et 
il se trouva mal quand on luy en apporta la nou- 
velle. 

On cacha cet accident à M. le prince, on tira 
toujours les débris du feu d'artifice et rillumination 
fut des plus brillantes, quoy qu'on n'en eut exécuté 
qu'une partie. Il devoit y avoir, sur les toits, une 
illumination en compartiments, qui auroit fait le 
plus bel effet du monde. 



(1) Claude Boahier. 

(2) Glaude-Denis-Marguerite Rigoley, seignenr de Paligny et de 
lliponty pour^ par lettres du 12 janvier 1759^ escerça ju6b[ir*à Boa 
décès survenu le 13 septembre 1769. Il mourut sans alliance et eut 
pour successeur son frère Guillaume-Olympe. On voit leur épitaphe à 
Téglise Saint-Michel de Dijon. 

(3) Il s^agit ici de la distribution des prix aux élèves du collège des 
Jésuites de Dijon. Cette cérémonie était précédée d'une représenta- 
tion théâtrale, ainsi que nous l'ayons expliqué plus haut, p. 3ft^note2. 

(4) Claude-Jean Rigoley, baron d'Ogny, seigneur de Thoriseau et 
Saint-Côme, conseiller au Parlement en 1745, trésorier général de» 
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Le 21, M. le prince donna le repas du clergé ; il nu. 
alla le soir à la comédie, delà au bal chez M. l'In- 
tendant ; il y avoit eu un grand nombre de billets 
de distribués et l'on dansoit dans six salles ; l'illu- 
mination du jardin ne réussit pas à cause du mau- 
vais temps. S. A. parut fort populaire et dansa beau- 
coup avec la bourgeoisie. 

Le 22, S. A. S. donna le repas d'honneur à la 
noblesse, alla à la comédie et soupa chez M. le comte 
de Tavanes. 

Le 23, S. A. S. donna le repas à Messieurs du 
Tiers-État, alla passer Taprès midy aux Chartreux 
et donna le soir un grand souper aux dames. 

Le 24 fut le jour de la conférence. Le corps de 
ville alla complimenter Son Altesse à l'occasion de 
la fête de saint Louis, son patron. Trois jeunes filles, 
habillées de tafetas blanc, représentant les Grâces, 
luy présentèrent trois corbeilles remplies de fleurs 
naturelles. On a un peu glosé, dans le pubUc, de ce 
qu'une compagnie aussi grave qu'un corps de ville, 
ait été accompagnée de trois filles nubiles, pour cette 
cérémonie. 

Le prince alla à la comédie et de là chez M. l'In- 
tendant, qui fit tirer un très beau feu d'artifice et 
donna un très grand souper. 



États en 1752 et intendant général des postes^ épousa Elisabeth, fille 
de Jean-Denis d'Alencey et de N. Perrey et mourut en 1793. Il habi- 
tait alors la propriété du Castel, lise au faubourg Saiot-Pierre de 
Dijon, sur les bords d« l'Oucàe. 
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1754, Le 25, M. le prince reçut les compliments d'adieu 
de toutes les cours ; il alla dîner chez M. l'abbé de 
Cisteaux, Élu du clergé (1) ; au sortir de là, il alla à 
la comédie ; sur les 9 heures 4/2, on tira, devant 
la grille du logis du Roy, un magnifique feu d'arti- 
fice composé par un artificier italien ; ce feu réus- 
sit admirablement bien ; immédiatement après le 
feu, on illumina la place royale, qui étoit très bien 
décorée : il y avoit deux amphithéâtres sur les- 
quels étoient des tambours et hautbois pour faire 
danser le peuple ; aux deux bouts de la place, on 
avoit construit des loges fort propres, dans les- 
quelles on distribuoit des rafraîchissements au peu- 
ple, à discrétion. 

Il y eut un très grand souper chez le prince, où il 
y eut plus de deux cents couverts ; après le souper, 
grand bal où tous les honnêtes gens entroient par 
billet ; mais il fut plus mélangé qu'on ne l'auroil 
souhaité, quoy qu'on eut pris des précautions infi- 
nies pour éviter la confusion. Il y avoit des violons 
dans sept salons de plein pied et la collation étoit 
dans la salle des gardes, à profusion. 

Le 26, S. A. S. partit à une heure et demie, au 
bruit du canon; Elle parut fort triste en quittant 
Dijon : on peut dire avec raison de cet aimable 
prince, qu'il a emporté les regrets de tout le monde 
(Mercure, p. 218 à 228). 

Le 2 septembre, le roy a fait une déclaration par 
laquelle il a rappelé le Parlement de Paris et Ta 



(1) Dom François Trouvé. V. plus baat, p. 28. 
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rétabli dans ses fonctions, imposant silence aux 1754. 
ecclésiastiques, ordonnant que les procédures par 
contumace pour le refus de sacrements seroient 
nulles et comme non-avenues et que les procédures 
contradictoires seroient continuées. Cette déclara- 
tion a été envoyée au Parlement le 4 ; elle a été 
enregistrée le 5 et, comme le Roy, dans le préam- 
bule, avoit imputé au Parlement d'avoir manqué à 
son devoir, le Parlement a modifié : Sans que la 
Cour reconnoisse lesdites imputations^ et sera fait 
au Rby une députation solennelle où on luy repré- 
sentera que le Parlement n'a fait que ce qu'il étoit 
tenu de faire par état et par la religion du ser- 
ment. 

Nota. On présume que la déclaration et les 
modifications ont été concertées ; en effet, le Roy 
a très-bien reçu les députés le 7 septembre {Jour- 
naî, p. 30). 

Le 8, on a chanté un Te Deum pour Theureuse 
naissance de M*' le Duc de Berry, deuxième fils de 
M*'' le Dauphin (1). On tira, le soir, un feu d'arti- 
fice à la place Royale, après quoy on illumina la 
place, ainsi que toute la ville et il yjeut des fontaines 
de vin et des tambours ejt hautbois pour le peuple 
(Mercure^ p. 228)^ 

Au mois d'octobre est arrivée l'expédition de 
Mandrin, à Bourg ; ils entrèrent dans la ville au 



(1) Louis, duc de Berry, né le Ssaoût 1754, monta sur le trône en 
1774, sous le nom de Louis XVI, son père et son frère atné étant 
morts avant le roi Louis XV. 
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4754. nombre de cent douze, allèrent chez le directeur 
des gabelles, demandèrent 20,000 livres pour des 
marchandises qu'ils effroi ent de livrer; le directeur 
absent, la directrice en petit corset, à saloilette ; 
ils la conduisirent chez M. Joly de Fleuri, inten- 
dant, qui étoit pour lors à Bourg (1) pour les États 
de Bresse et qui, accompagné de trente gentils- 
hommes et de quelques dmnes, se réfugièrent aux 
Capucins. Après quelques pourparlers, M. l'inten- 
dant envoya un ordre à M, Varenne, receveur des 
tailles (2), de compter lesdit^s 20^000 Uvres. Man- 
drin, avant de partir, se transporta aux prisons, en 
fit sortir tous les prisonniers, hors ceux détenus 
pour vol et déchargea le registre (3) ; plus, il alla 
encore offrir pour 3,000 livres de tabac à l'entrepo- 
seur du tabac ; même cérémonie et nouvel ordre 
de M. l'intendant à l'entreposeur de luy compter 
lesdites 3,000 livres dont Mandrin donna une quit- 
tance bien motivée, ainsi que des 20,000. Mandrin 
a fait plusieurs^utres expéditions ; quoi qu'il en 
soit, cette affaire sérieuse ou ridicule a inquiété la 
Cour ; on a envoyé des troupes contre les man- 
drins et, à Dijon, on a fermé les portes et doublé les 
gardes. 



(i) Bourg, chef-lieu du département de TAin, 

(2) Claude-François Varenné^ avocat en Parlement, receveur alter- 
natif et mi-triennal des tailles de Télection de Bourg- en-Bresse le 
20 mars 4715^ receveur ancien des tailles de la même élection le 
17 décembre 1726, décéda à Bouig le 20 mars 1757. Il avait épousé 
Jeanne Vallon et fut père de Jacques Varenne^ fameux par ses démê- 
lés avec le Parlement de Dijon. Û en sera question plus loin. 

(3) Mandrin élargissait les prisonniers pour recruter sa bande. 
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L'affaire des mandrins est devenue très sérieuse. 1754. 
Ils avoient passé en Comté ; M. de Randan (1) qui 
a des troupes et des places fortes les ayant négligés, 
ils sont entrés en Bourgogne et, le 17 décembre, ilâ 
ont fait payer 5,000 livres à la ville de Seurre (2), 
après quoy ils ont passé la Saône et dnt été à 
Beaune le 18 ; ils ont tué trois hommes et en ont 
blessé un ou deux et se sont fait payer 20,000 livres; 
le lendemain 19, ils ont été à Autun (3) où Us se 
sont fait donner 9,500 livres; le 20, M. Fischer (4), 
qui les poursuivoit avec sa troupe, les a atteint près 
d'un hameau appelé Guenant, paroisse de Brion (5), 
ils se sont retranchés et vaillamment défendus, en 
sorte qu'ils ont plus tué ^'hommes à Fischer qu'il 
ne leur en a tué (6). 



(1) Guy-Michel de Durfort de Lorges, duc de Randan, né le 
S( au(&t 1704, mort en 1778, suivit la carrière des armes et devint, à 
19 ans, colonel du régiment de cavalerie de son nom. Maréchal de 
camjp en 1740, lieutenanl-génëral en 1745, il reçut» en 1768 le bâton 
de maréchal de France. 

(2) Seurre, chef-lieu de canton, arrondissearent de Beaune (C6te- 
d'Or). 

(3) Autun, chef-lieu d'arrondissement du département de Sa6ne-et- 
Loire. 

(4) François de Fischer, éouyer, était d'origine allemande. D*ahord 
chef d*un corps franc de hussards et de grenadiers en garnison à 
Pont-de-Vaux, plus tard commandant de batiûllon du régiment de 
Navarre et chevalier de Saint-Louis, il mourut à Dijon le 4 septem- 
bre 1768 (V. plus bas à cette date). 

(5) Gueunant, hameau de la commune de Brion, à 6 kilomètres 
d'Autun. L'auteur du Mercure, p. 232, place Taffaire de Gueunant le 
S4 décembre ; elle s'est bien passée le 20 (V. Motifs et conduite 
de M, de Fischer dans Vattaque des contrebandiers à Gueunant, 
Boufg-en-Bresse^ Milliet-Bottier, 1856, in- 8, 7 pages. — Harold de 
Fontenay, Mandrin et les contrebandiers à Autun. Autun, Dejussieu, 
1872, in-S). 

(6) Fischer, lac. cit., dit qu'il y a eu « sept grenadiers, cinq bus- 
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1754.* M. de Tavanes, qui a grand peur, prend de 
grandes précautions à Dijon ; il a fait venir des 
troupes ; on fait des affûts aux pièces de canon de 
la tour Saint-Nicolas pour les mettre sur les rem- 
parts. 

Sur la fin de novembre (1), le nommé Carato, 
italien, soy-disant saltimbanque de profession, a 
amené à Dijon un géant qu'il dit avoir trouvé gar- 
dant les troupeaux dans les montagnes duTyrol ; il 
avoit sept pieds quatre pouces et demi de hauteur ; 
j'ai cinq pieds quatre pouces et demi et je ne luy 
vas qu'au creux de l'estomac ; il n'avoit que vingt et 
un ans; il est beau de visage et fort bien fait (Jour- 
naZ, p. 31 et 32), 

On dit que le sieur Carato, turc de naissance, l'a 
loué et luy donne vingt sous par jour, sa nourriture 
et son entretien. C'est une chose curieuse à voir, 
malheureusement il ne parle pas français ; on 
prenoit deux sous par personne {Mercure^ p. 232). 

Le 4 octobre, le fameux Mandrin (2), chef d'une 
troupe de contrebandiers, ayant fait une descente 



Bârds^ deux officiers et an maréchal-des-logis de tués, et presque 
autant de blessés. Tai pris, ajoute-t-il, quarante-deux chevaux, 
quarante fusils et pistolets à deux coups, deux des chefs qui sont 
dans les prisons d'Autuu ; dix contrebandiers ont été brûlés dans 
les granges ; un plus grand nombre a été sabré dans le village môme 
par nos hussards. » 

(1) Le 24 novembre, dit le Mercure, 

(2) Nous avons cru devoir, afin de permettre la comparaison, pu- 
blier successivement le récit du Journal et celui du Mercure, sur 
Tafifaire de Mandrin. Le second, beaucoup plus développé, d'ailleurs, 
que le premier, présente l'état des esprits au jour le jour et fait pas- 
ser le lecteur par toutes les péripéties et toutes les inquiétudes 
résultant des entreprises de ce hardi contrebandier. 
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à Bourg et s'étant fait donner par M. Joly de Fleury, 1754. 
intendant de la Province, une ordonnance pour 
vendre, au receveur des fermes, des marchandises 
de contrebande pour une somme de 23,000 livres, 
une entreprise aussi hardie mit l'alarme dans la 
capitale et il y eut des ordres pour que la bour- 
geoisie montât la garde à chaque porte. 

Le 15 décembre, M. le comte de Tavanes ayant 
reçu des lettres de M. le duc de Randan, comman- 
dant en Franche-Comté, par lesquelles il luy man- 
doit que le fameux Mandrin avoil passé le mont 
Jura et s'avançoit du côté de Saint-Claude, ce sei- 
gneur envoya chercher le sieur Pignant, capitaine 
en second de la compagnie de TArquebuse, et luy 
enjoignit de commander aux chevaliers de se tenir 
prêts pour aller, au premier coup de tambour, au- 
devant de la maison du sieur Pignant avec leurs fusils 
chargés à balle. 

Le matin du 15, le syndic de la communauté de 
Marsannay (1) vint avertir M. de Tavanes que, la 
veille, un homme à cheval, armé jusqu'aux dents, 
étoit venu leur dire qu'il falloit préparer des fou- 
rages et des provisions de bouche, parce que Man- 
drin arrivoit au premier jour ; que, pendant que 
quelques-uns d'entre eux capituloient avec luy pour 
l'amuser, d'autres avoient été sonner le tocsin et 
que le cavalier s'éloit sauvé à toutes brides ; ces 
nouvelles ayant mis l'alarme chez le commandant, 
il envoya trente hommes de la milice bourgeoise 



(1) Manannay-la-Côte, village à 6 kilomètres au sud de Dijon. 

6 
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1754. pour garder les portes; vingt invalides montent la 
garde audevant de son hôtel, ainsy que tous les 
gardes ; toutes ces précautions prêtent un peu à 
rire à bien du monde, d'autant plus qu'on croit avec 
raison que ce cavalier est un voleur qui abuse du 
nom de Mandrin. 

Le 17, on apprit que Mandrin avoit eu une 
affaire, du côté de Besançon, avec une compagnie 
de dragons de Beaufremont et que le brigadier 
avoit été tué ; c'étoit une rencontre, cette compa- 
gnie alloit au fourage et ne pensoit point à Man- 
drin. 

Le 18, un courrier de Seurre arriva tout essoufflé, 
surles huit heures, par lequel on apprit que Mandrin 
et sa trdGpe avoient passé à Seurre et avoient fait 
contribuer 5,000 Uvres, et qu'ils avoient déjà passé 
la Saône. Sur cet avis, M. de Tavanes ordonna 
qu'on assemblât tous les soldats qui pourroient se 
trouver dans la ville, et qu'on les ait sous les armes; 
les sieurs Cbambain et Rabutôt, officiers, ayant 
été offrir leurs services pour commander ces soldats, 
ils furent acceptés et il se trouva quarante hom- 
mes. Les portes de la ville furent fermées, on 
battit la générale et la milice bourgeoise fut assem- 
blée ; on tripla la garde aux portes, et on établit 
cinq corps de garde sur les remparts de la ville ; 
enfin, on prit toutes les précautions imaginables. 

Le même soir, fort tard, il arriva un courrier de 
Beaune avec une lettre du maire à M. le comte de 
Tavanes, par laquelle on luy mandoit que Mandrin 
étoit venu à Beaune avec soixante-sept cavaliers ; 
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qu'ils étoient entrés au galop par la porte de la 1754. 
Madeleine ; que la garde avoit été surprise ; que 
cependant, ayant voulu se mettre en défense, les 
Mandrins avoient tiré et tué trois hommes et blessé 
deux autres ; qu'ils avoient été obligés de composer 
avec eux, et qu'ils avoient donné 20,000 livres ; 
que Mandrin étoit reparti à deux heures et alloit à 
Autun. 

Le 19, on eut la confirmation des nouvelles pré- 
cédentes, et le sieur Choûart, lieutenant de pré - 
vôt, étant allé à la découverte, amena un des 
contrebandiers qui, étant ivre, s' étoit arrêté à 
Beaune. Son procès va luy être fait et parfait, et 
on croit qu'il sera rompu. 

Le 20, il arriva deux compagnies du régiment 
de Thianges en garnison, pour garder la ville 
jusqu'à nouvel ordre ; on les logea chez les princi- 
paux bourgeois. 

On apprit par différents courriers, qui arrivèrent 
le 21, que les contrebandiers avoient été à Autun 
le 19; qu'ils avoient rencontré une bande de 
séminaristes qui alloient à Autun prendre les 
ordres, qu'ils les avoient arrêtés et avoient envoyé 
quelques-uns d'eux dire qu'on leur apportât de 
l'argent,! ou qu'ils alloient mettre le feu au sémi- 
naire et égorger les séminaristes ; qu'après plu- 
sieurs allées et venues, on àvoit composé à 
10,000 livres (1). 



(1} Voirie récit de cet incident dans Mandrin et les Contrebandiers 
à Autun, par Harold de Fontenay. 
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1754. Le régiment de Fischer, qui est une compa- 
gnie franche de 120 hommes, ayant joint la troupe 
de Mandrin auprès de la métairie de Brion, à deux 
ou trois lieues d'Âutun (1), il y eut une action fort 
vive ; le lieutenant-colonel de Fischer, plusieurs 
grenadiers et quelques soldats furent tués, plusieurs 
autres furent blessez ; les Mandrins étoient retirés 
dans un moulin où ils avoient fait des ouvertures 
pour tirer ; on mit le feu à une maison où il y avoit 
huit hommes ; mais, comme les nouvelles sont fort 
incertaines, on ne sait s'ils ont été brûlez ; ils ont 
perdu, à ce qu'on dit^ un de leurs chefs nommé le 
Major ; ont eu quelques blessez et on leur a pris 
une vingtaine de chevaux. Tout ce qu'on sçait de 
plus sûr, c'est que nous avons perdu beaucoup plus 
de monde qu'eux (2). 

On n'apprit presque rien par les nouvelles du 
22, sinon la confirmation des précédentes. Les 
politiques blâmoient Fischer, à qui ils imputoient 
d'avoir manqué Mandrin par sa trop grande avi- 
dité pour la gloire et l'argent, prétendant que s'il 
avoit attendu les troupes de M. de Spenchal qui arri- 
vèrent deux heures après. Mandrin étoit perdu 
sans ressource (3). 



(1) La rencontre eat lien à Gnennant, hameau de la commune de 
Brion. distant d'Autun de 6 kilomètres seulement. 

(2) V. plus haut, p. 79, note 6^ le récit fait par Fischer lui-même. 

(3) Fischer, dans son récit» répond à cette objection en disant : 
c J'avois déjà fait 60 lieues, les renforts qui venoient après moi 
étoient encore fort éloignés, le plus près ne consistoit qu'en 40 dra- 
gons laissés à Autun. Il auroit fallu quatre heures pour les faire Tenir. 
M. d'Espinchal ne pouvoit être qu'à Nolay et M. de Gamouz entre 
Nolay et Autan. Le seul moment pour les attaquer étoit donc celui 
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On sut, dès le lendemain du 23, que Mandrin 1754. 
avoit fait contribuer Toulon-sur-Arroux (1) ; qu'il 
s'y étoit fait préparer des bateaux pour passer la 
Loire ; que Fischer arrivoit lorsqu'ils la passoient 
et leur avoit tué six hommes qu'ils avoient jeté 
dans la Loire ; que les contrebandiers étant arrivés 
de l'autre côté de la Loire s'étoient rangés en ba- 
taille et qu'il y avoit eu une action, la Loire entre 
deux ; que Fischer avoit eu dix hommes tant tuez 
que blessez et Mandrin cinq ; que pour lors, 
M. de Spenchal ayant paru avec cinq cents hommes, 
Mandrin avoit pUé bagage et s'étoit retiré en dili- 
gence. M. Fischer mandoit aussi que Mandrin 
s'étoit battu en brave homme, et entendoit très- 
bien le métier de la guerre. 

M. le comte de Tavannes reçut différents courriers 
les 23 et 24; mais il fut extrêmement mystérieux 
sur les nouvelles qu'ils apportoient ; il se repan- 
dit seulement confusément que la troupe de Man* 
drin avoit passé la Loire, msds qu'il y en avoit une 
autre plus nombreuse en Comté, à laquelle M. de 
Randan, commandant de cette province, tâchoit de 
fermer les padsagQs. 



que j'ai saisi. Si je ne l'eusse pas fait, je D'auroit pu les rejoindre de 
longtemps, puisque j'avois déjà fait 50 lieues, que ma troupe étoit 
extrêmement fatiguée et que les contrebandiers Tont si vite qu'ils 
ont fait^ le jour de l'attaque, 17 lieues. D'ailleurs^ si je ne les avois 
pas attaqués, j'aurois exposé ma réputation vis-à-Tis de la Cour et du 
public. « 

(1) Toulon-sur-Arroux, cheMîeu de canton, arrondissement de 
Gharolles (Saône-et-Loire) . 

(2) « Toutes ces nouvelles se sont trouvées fausses et faites à plai- 
sir. » Note de l'auteur du Mercure, s^appliquant aux renseignements 
donnés sous la date du i8 décenibre. 
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1754. En conséquence de ces dernières nouvelles, on 
redoubla de précautions à Dijon, on fit mener du 
canon à Thôpital, on fit transporter les poudres, 
qui étoient à la Rafinerie (1) au château (2) et dou- 
bler la garde aux portes. 

Le 23, M. le duc de Randan écrivit à M. de Ta- 
vanes que les avis qu'on luy avoit donnez au sujet 
des nouveaux contrebandiers étoient faux ; on ap- 
prit aussy que les autres avoient passé la Loire. 
Depuis ce temps on n'a rien pu savoir de certain, 
sinon qu'il y en avoit encore deux cents en Suisse 
qui cherchoient à passer en France ; en consé- 
quence on mit garnison dans presque toutes les 
villes de la province {Mercure ^ pp. 233 à 244). 

^755. Janvier 1755. On avoit débité la nouvelle que 
Mandrin avoit été défait dans les bois du Bourbon- 
nois, parles volontaires flamans du régiment de la 
Morlière, mais la nouvelle s'est trouvée fausse ; il y 
a eu seulement une légère escarmouche dans la- 
quelle les volontaires ont eu du dessous. Au reste, 
depuis l'affaire de Guenand, on n'a pu avoir aucune 
nouvelle certaine» pas même par la bouche de 
M. Fischer, qui soupa le premier de ce mois 
chez M. de Tavanes. On prend toujours ici les plus 



(1) La Raffinerie se trouvait au bas des Argentières, à Test de Dijon; 
la ferme qui Ta remplacée porte encore aujourd'hui ce nom. 

(2) Le château de Dijon, commencé par Louis XI, fut achevé par les 
soins de Louis XII ; sur les tours du couchant, on voyait encore, il y 
a quelques années, la devise de ce prince et le porc-épic. Les bâti- 
ments, qui tombent en ruines, servent actuellement de caserne à la 
gendarmerie. Ils sont classés comme monument historique. 
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grandes précautions ; on a fait monter des canons i755. 
et venir des canoniers et il y a un détachement de 
Royal-Artillerie pour garder les fauxbourgs et on 
monte toujours la garde avec la dernière exacti- 
tude {Mercure j p. 247). 

Louis Mandrin a été pris par le sieur de la Mor- 
lière sur les terres de Savoy e, à une lieue de 
France et, par arrêt de la Chambre de Valence, a 
été rompu vif le 26 may (i) {Journal, p. 33). 

Le l*' février, le sieur Froment fit l'ouverture 
de son théâtre par Mithridate{2)j et Vlmperti- 
nent(3). Ils ne réussirent que médiocrement dans la 
tragédie, et firent fort bien dans la petite pièce ; 
c'est l'ancienne troupe qui étoit aux Etats (Mer- 
cure, p. 252). 

Le 16 mars, M. Lekain, qui est venu passer ici 
la semaine de la passion, joua le rôle d'Hérode, 
dans Hérode et Marianne (4). Le spectacle étoit 



(1) Le 10 mai 1755, Mandrin, trahi et vendu par nn des siens, fut 
surpris au château de Rocherort, en Safoie, amené à Valence et 
écroué dans les prisons de cette ville. Son arrôt de mort fut rendu le 
24 mai 1755, par Gaspard Levet, seigneur de Malafal, conseiller se- 
crétaire du Roi. Il subit, le M du même mois, le supplice de la roue, 
sur la place des Clers, à Valence. 

(t) Mithridate, tragédie de Racine, représentée pour la première 
fois en 1673. 

(3) V Impertinent on le Bilht perdu,comééie en un acte et envers, 
de Detmahis, jouée pour la première fois en 1750. 

(4) Tragédie de Voltaire représentée d'abord en 172i une seule fois, 
sous le titre d*Hérode. L'auteur l'ayant corrigée, la donna, au mois 
d'avril de Tannée suivante, sous le titre d'Hérode et Marianne. Le 
succès qu'elle eut après ces corrections dut consoler Voltaire de la 
première disgrâce de sa pièce. 
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1755. des plus brillants et la recette valut bien 1,200 
L t.^ sans les abonnez. 

Le spectacle s'est soutenu toute la semaine avec 
un grand concours, et Lekain a été encore plus 
applaudy que il y a deux ans ; il y eut cependant 
moins de monde à la dernière représentation que 
l'autre fois (Mercure^ p. 256). 

Le 19 juin, M. Claude Bouhier, évêque de Di- 
jon (1), mourut d'une hydropisieet fut enterré le 23 
avec beaucoup de magnificence {Mercure^ p. 259). 

Le 12 juillet, je suis entré dans la maison du 
sieur Beaupêre, derrière Saint-Nicolas, que j'ai 
amodiée 240 1. 1. pour deux ans, commencés de- 
puis le 1^ juin (Journal, p. 33). 

Le 18 juillet, M. le marquis de Paulmy, ministre 
de la guerre, arriva à Dijon. La milice bourgeoise 
étoit sous les armes ; il dîna chez M. le Premier 
Président de Lamarche, son beau-père ; le soir, il 
soupa chez M. le comte de Tavanes où il y eut qua- 
tre-vingt-dix couverts ; le souper fut précédé d'un 
beau feu d'artifice, qui fut tiré dans le jardin de 
M. de Tavanes. Le lendemain, il passa la revue 
du régiment de Thianges ; le soir, souper chez 
M. de Tavanes, qui fut suivi d'un grand bal masqué 
chez M. l'intendant, mais il n'y eut pas beaucoup 
de monde {Mercure j p. 259). 



(1) Claude Bouhier^ %• évéqne de DijoD, était fila de Bénigne 
Bonhier, président à mortier an Parlement de Bourgogne et de 
Claire de la Toison. Il était frère du président Bouhier^ de TAcadémie 
française et du cheyalier Bouhier^ brigadier des armées du roi, qui 
mourut le 9 juin 1760. 



Digitized by VjOOQIC 



MBRGURB DUONNOIS 89 

Le 11 aoust, on fit, aux Jésuites^ la distribution 1755. 
des prix fondée par M. le Premier Président de 
Berbisey (1) et précédée de tragédie, comédie et 
ballet (Mercure, p. 260). 

Le jour de la Toussaint, premier novembre 1755, 
il y a eu un grand tremblement de terre à Lisbonne, 
qui a renversé plus de la moitié de la ville, on 
disait les sept huitièmes !... Il y a plus de 100,000 
personnes tuées ; la ville de Sétuval (2), à quatre 
lieues de Lisbonne, a été totalement engloutie ; ce 
tremblement de terre s'est aussi fait sentir à Madrid 
et dans toute l'Espagne (Jbumaï, p. 34). 

Le 19 novembre, on reçut à Dijon la nouvelle de 
l'heureux accouchement de madame la Dauphine 
d'un troisième prince, qui fut nommé comte de 
Provence et de Forcalquier (3) ; on tira le canon, 
sonna les cloches et il y eut illumination devant 
chez M. de Tavanes, M. le maire et Thôtel de 
ville (Mercure^ p. 265). 

Il y eut, sur la fin de ce mois, des pluyes si conti- 
nuelles que toutes les rivières furent débordées et 
qu'il y eut plusieurs personnes de noyées dans la cam- 
pagne. Quelques naturalistes prétendoient que ces 
pluies étoient occasionnées par le furieux tremble- 
ment de terre qui se fit sentir à Lisbonne et dans 



(1) V. plus haut, p. 59, Dote 1. 

(2) Sétubal, Tille de rEstramadure, sur la riye droite et à Tembon- 
chure du Sadao, à 28 kil. S. E. de Usboime. 

(8) V. p. 5, note 1. 
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1755. plusieurs autres villes d'Europe, le 1" de ce mois. 
Ce sentiment peut être fondé. (Mercure, p. 266). 

Le 7 décembre, on chantai à la cathédrale, un 
Te Deum pour la naissance de M. le comte de 
Provence ; le soir, sur les sept heures, on tira un 
fort beau feu d'artifice à la place royale, qui fut 
suivi d'une illumination par toute la ville ; il y 
eut grand souper et bal paré chez M. le comte de 
Tavanes {Mercure, p. 268). 

Le 9 décembre , à deux heures et demie ^près midy , 
quelques personnes àDijon ontsentidesmouvements 
de tremblement de terre. Cela s'est confirmé en ce 
que le lendemain les lettres de toutes les villes de 
la Province ont dit la même chose plus ou moins. 

A Besançon, le même jour et à la même heure, 
il a été plus sensible, en sorte que le palais fut si 
ébranlé que les juges qui tenoient l'audience, les 
avocats, procureurs et parties furent si effrayés 
qu'ils se sauvèrent. Jai reçu une' lettre de Soleure, 
en Suisse, du 13, où on me mande que le même 
jour, le trertiblement de terre fut encore plus con- 
sidérable (1) {Jaurnalj p. 34). 

Le 10, l'arrivée de M^" l'évêque de Dijon (2) fut 
annoncée au son des cloches de toute la ville 
(Mercure j p. 268). 



(i) Le Mercure dijonnois donne des détails analogues, à la page 
269. 

(î) Le troisième éTÔqae de Dyon fat Uv Claude-Marc-Antoine 
d'Apchon, né à Montbrison (Loire) le 6 juin 1711, sacré le 19 octo- 
bre 1765, nommé archevôqae d'Ancfi le 18 féTrier 1776, mort à Paris 
le tl mai 1783. 
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Le 17, on fit un magnifique service pour feu 1755. 
M^ révêque ; le catafalque étoit des plus beaux ; 
M. Carrelet, curé de Notre-Dame, prononça Torai- 
son funèbre de ce prélat. Quoyque, M. Carrelet 
passe pour bon orateur, on prétend que son dis- 
cours fut des plus médiocres. 

Il vint, en ce temps à Dijon, un nain qui n'avoit que 
22 pouces de hauteur ; il avoit vingt ans et parloit 
six sortes de langues ; il avoit de l'esprit et étoit fort 
gay ; mais, quoiqu'il ne fût pas laid de visage, c'étoit 
un espèce de petit monstre, ayant des pieds et des 
mains, sans avoir ni bras ni jambes ; les pieds luy 
sortoient immédiatement des cuisses et les mains 
des épaules; il étoit avec cela fort adroit (Mercure, 
p. 270). 

Janvier 1756. Le sieur Mingotti, entrepreneur 1750 
de l'opéra boufon italien, fit l'ouverture* de son 
théâtre par la pièce d'Horace (1) ; il y avoit un 
monde prodigieux et le spectacle fut des plus bril- 
lants; les acteurs sont très-bons, la musique très- 
bien exécutée, et la symphonie parfaite. Ils ont 
de bons danseurs; mais comme on n'entend pas 
un mot de ce qu'ils disent, ce spectacle là ne sera 
pas également suivy. On a abonné au théâtre à deux 
louis pour trois mois {Mercure^ p. 273). 

Le 28 mars, messire Jean de Berbisey , ancien Pre- 
mier Président, mourut à l'âge de quatre-vingt- 
douze ans, d'une descente et fut enterré aux 



0) Horace, tragédie de Herre Corneille^ représentée pour la pre- 
mière fois en 1641. 
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47ft6. Carmes (1) où est la «épulture de sa famille (2). Il a 
fait un testament dont on a beaucoup parlé; il a 
fait son héritier universel M. le chevalier Bouhier, 
son cousin germain (3) ; il laisse 40 ou 50«000 
livres de rente. 

Il donne sa terre de Vantoux (4) et dépendances, 
et ses deux maisons de Dijon (5), à M« le Premier 
Président et à ceux qui lui succéderont dans cette 
charge ; il lègue 70,000 livres à madame la 
présidente Bouhier (6) et 70,000 livres à M. de 
Neuiliy (7); il fait, outre ce, beaucoup de petits legs. 
Il fut enterré avec grande pompe, le corps étoit 
porté dans un caresse à six chevaux, tout capara- 
çonné en crêpe ; il y avoit un concours de monde 
prodigieux (Mercure, p. 278). 

( Le 16 avril, on apprit la nouvelle de l'heureux 
accouchement de Madame la princesse de Condé, 



(1) Les Carmes, établis d'abord en 1851 daiu la rue Saint-Jean^ 
farent transférés, en 1362, rue dé la Courroyerie, puis en 1371 sur 
la paroisse Saint-Philibert, dans la rue Gauche, qui prit plus tard le 
nom de rue des Carmes et, en 1791, celui de Crébillon. 

(2) Jean de Berbisey, chevalier, baron de Vantoux, fils de Jean et 
d'Elisabeth Bouhier, né à Dijon en 1664, avait épousé Nicole de La 
Ifotte. Il fut successivement conseiller (29 décembre 1689), prési- 
dent à mortier (8 février 1704) et premier président du parlement 
de Bourgogne (19 novembre 1715). Il succéda dans cette dernière 
charge à Pierre Bouchu et fut remplacé par Charles-Philippe Fyot 
de Lamarche (16 janvier 1745). 

(3) V. p. 61, note a. 

(4) Vantoux, canton et arrondissement de Dijon. 

(5) Le petit et le grand hAtel de Berbisey.rue Berbisey, n**25 et 27. 
{éi Le président Bouhier avait épousé, en 1702, Françoise Bourée» 

veuve de M. Bouchu, conseiller au Parlement de Paris. Il perdit, en 
1717, cette première femme, qui ne lui laissa pas d'enfants et épousa 
quelque temps après, sa cousine Claudine^ fille de Bénigne Bouhier, 
marquis de Lantenay, conseiller, puis président au Parlement de Dijon. 
(7) V. p. 63. 
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d'un fils que Ton appela le duc de Bourbon (1) ivse. 
{Mercure, p. 281). 

Le 28 avril, le corps de ville fit chanter un Te 
Deum enTéglise des Jacobins ; l'illumination étoit 
magnifique ; M. le comte de Tavanes y vint avec 
un nombreux cortège d'officiers et de noblesse. 

Au sortir de là, on tira un feu d'artifice à la 
place Saint-Jean^ après lequel il y eut illumination 
générale par toute la ville. M. Marlot, maire de la 
ville, avoit fait placer un arc de triomphe à l'entrée 
de la rue Chapelotte (2), qui, étant tout garny de 
lampions, faisoit un fort joly efTet. 

OnUsoit, d'un côté cette inscription : Hic queit (?) 
dici pater et princeps. 

Le 29, la milice bourgeoise fit chanter son 
Te Deum dans l'église des Jacobins et le soir, les 
maisons des officiers furent illuminées. 

Le 2 may, Messieurs les Elus firent chanter un 
Te Deum dans leur chapelle (3) et le soir, on 
tira un feu d'artifice à la place Royale (4). La façade 
du palais des États (5) fut illuminée d'un goût 



(1) Louis-Henri-JoBepli de Bourbon, fils de Lonis-Joseph de Boor- 
bOD^ prince de Gondé^ gonyerneur de Bourgogne et de Charlotte- 
Lodefride-Élieabeth de Sonbise^ né le 18 avril 1756, mort à Saint- 
Leu, le 27 août 1830. 

(t) Partie de la rue Berbisey, entre la place Saint-Georges et la 
rue Bmlart. 

(8) La chapelle des Élus est devenue le temple protestant. 

(4) La place Royale a été construite sur remi^acement d'une 
antre plus petite et irrégulière appelée Soint-Ghristophe, d'après les 
plans et devis dressés par M. de Noinville, architecte de la province, 
en 1686. 

(5) Depuis le 11 juillet 1831, le palais des États et le Logis du Roi 
sont devenus l'Hôtel de YlUe de Dijon. 
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1756. nouveau et qui faisoit un effet merveilleux ; il y 
avoit plusieurs tambours et haut-bois pour le 
peuple au milieu de la place Royale, et des fon- 
taines de vin. Tous Messieurs des États avoient 
illuminé leur maison. 

Le 3, Messieurs de l'Université, dont M. le prince 
est protecteur, firent chanter un Te Deum dans 
l'Eglise des Jacobins. 

Le 4, les gardes de M. le Prince firent chanter 
un Te Deum aux Jacobins et illuminèrent leurs 
maisons. Le même jour Messieurs du jeu de l'Arc 
firent chanter le leur aux Cordeliers. 

Le 6, les chevaliers de l'Arquebuse (1) firent 
chanter un Te Deum dans Téglise des R. P. Jaco- 
bins; la musique fut magnifique; le soir, il y eut 
illumination brillante au jeu de l'Arquebuse. 

Le 11, les chevaliers de l'Arbaleste (2) firent 
chanter leur Te Deum^ dans l'église des Carmes ; 
le soir, il y eut illumination devant le jeu de l'Ar- 
baleste, et chaque particulier illumina sa maison 
(Mercure y p. 282 et suiv.). 

Le 6 juin, M. Jean-François Bret, écuyer, sei- 
gneur de Remette, professeur en l'Université de 
cette ville, mourut d'apoplexie, à cinq heures du 
soir, âgé de 50 ans, et fut enterré à Saint-Jean, sa 



(1) La compagnie de l'Arquebuse^ formée en règle en 1525, avait 
ses exercices au jardin qui porte encore aujourd'hui son nom. 

(2) La compagnie de l'Arbalète^ fondée vers 1398^ avait son empla- 
cement dans la rue du Prévôt-Guillaume, c'est aujourd'hui la partie 
de la rue Berbisey située entre la rue CrébjllQn et la rue de la Ma^ 
nutention. 
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paroisse (1). M. Bret étoit faux filé dans le grand im. 
monde et avoit de l'esprit et du mérite ; il avoit 
beaucoup d'amis de distinction et a été fort regretté 
{Mercurej p. 286; Journal^ p. 35). 

Le 18 juin, j'ai été commis pour faire les leçons 
de M. Bret pendant la vacance. 

Le 17 juillet, je suis entré dans la maison de 
Madame Sigault, place Saint-Michel, que j'ai amo- 
diée 400 1. 1. pour neuf ans, commencés le 15 juillet 
{Journal^ p. 35). 

Le 2 juillet, treize légistes de Dijon ayant fait 
une partie à N^D. d'Etang (2), insultèrent le curé 
de Plombières (3), qui s'en revenoit procession- 
nellement et voulurent emmener de force une fille 
qui étoit sous sa bannière. Le curé de Plombières 
envoya un courrier à M. de Tavanes pour obtenir 
un ordre pour les faire arrêter et, en attendant, il 
les fit garder par des fuseliers qui avoient accom- 
pagné la procession. Cependant, ces jeunes gens 
forcèrent la garde et arrivèrent à Dijon avant que 



(1) Jean-François Bret, né à Besançon le 2 août 1708, fut nommé 
professeur agrégé à l'uniyersité de Dijon lors de sa création, en 1719, 
obtint, en 1725, la surfifance de la chaire de son père, qu*U occupa 
en 1745, à la mort de celui-ci. Bret avait deux sœurs, la cadette^ 
qui mourut le 2 juin 1753, àPftge de 58 ans, laissant tous ses biens 
à son firère, et Anne, dame de Remette, rainée, qui mourut le 27 juil- 
let 1760, à rftge de 72 ans, et faisant des legs à toutes ses amies. 
(Mercure, p. 47, 187, 286 et 897.) — Romette, hameau delà paroisse 
de Chapelle- Voland, canton de Bletterans, arrondissement de Lons- 
le-Saulnier (Jura). 

(2) Notre-Dame d'Etang, lien de pèlerinage, situé sur la paroisse 
de Velars, canton et arrondissement de Dijon. L*origine de ce pèle- 
rinage Remonte à 1435. 

(3) Plombières, canton et arrondissement de Dijon. 
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17S6. les ordres fussent venus. Le lendemain, ils dépu- 
tèrent quelques-uns d'entre eux pour faire des 
excuses au curé de Plombières et accommoder cette 
affaire avec luy. On dit qu'ils en ont été quittes 
pour deux louis qu'ils ont donné à la fabrique. 
C'est un nommé Sève, secrétaire de M. de Tavanes, 
qui a accommodé cette affaire, sans la participation 
de M. de Tavanes, et si elle vient à sa connais- 
sance, elle pourra bien aller loin (1) (Mercure, 
p. 287). 

L'affaire des jeunes gens étant venue aux oreilles 
de Messieurs de la Tournelle, ils ont fait dire au 
Procureur du roy de poursuivre; on informe à 
force, et presque tous les jeunes gens ont pris la 
fuite (2) (JMcrcurc, p. 290). 

Le 21 juillet, il fit un très gros orage et le ton- 
nerre tomba sur cinq ou six différents endroits de 
la ville et au faubourg Saint-Nicolas, dans une 
grange où il mit le feu; il n'a blessé personne 
[Mercure y p. 291). 

Au commencement de ce mois [d'août], on vit icy 
une curiosité bien singulière ; c'étoit un enfant de 
quinze mois qui avoit la tête transparente et extrê- 
mement grosse et qui étoit vivant {Mercure^ p. 291). 

Le 8, on chanta un Te Deum à la cathédrale, 
pour la prise de Port-Mahon. Toutes les Cours y 
assistèrent ; le soir, il y eut des illuminations par 



(1) Nota^ 1777. L'affaire d'Abbeyille, quia conduit un jeune homme 
de condition sur l'échafaud, n'étoit guère plus criminelle que celle-là 
(Note de Tauteur du Mercure^ p. 287). 

(2) Nota. 1777. Cette affaire n'eut point de suites fftcheuses (N(^e 
de VànieuT an Mercure, p. 290). 
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toute la ville; la place Royale étoit décorée de tro- i75g. 
phées représentant l'isle de Minorque (1) ;il y avoit 
des amphithéâtres où il y avoit des instruments 
pour faire danser le peuple et des fontaines de 
vin pour le rafraîchir (Mercure j p. 292). 

Les vacances, à Nuys, ont été vilaines, tristes, 
ennuyeuses, dispendieuses et infructueuses. 

Sur la fin, nous eûmes à la maison beaucoup de 
malades, entre autres, mon frère qui prit mal le 
7 novembre et que j'emmenay à Dijon le 17, malade 
d'une fièvre putride dont il a été fort malade, j'eus 
beaucoup de peines^ de corps et d'esprit les der- 
niers jours de mon séjour à Nuys et les premiers 
jours de mon retour à Dijon. 

Le 13 décembre, à l'occasion des refus de sacre- 
ment aux gens suspects de gensénisme, le Roy tint 
un lit dé justice à Paris, en Parlement et y fit 
enregistrer trois déclarations du 10 du même mois. 

La première ordonne l'exécution d'un bref du 
pape du mois d'octobre dernier, envoyé pour 
pacifier les troubles et défendre de refuser le via- 
tique aux pécheurs occultes ; la déclaration ordonne 
que ce bref soit reçu non pas comme dogme de 
foy, mais comme une loy respectable ; le Roy en- 
chérit un peu sur le bref en défendant aux prêtres 
administrant le viatique de faire aux malades 
aucunes questions indiscrètes, etc. 

La seconde déclaration supprime dès à pi'ésent 
tous les présidents des enquêtes, et ordonne que le 



(1) Port-Mabon, ville et port de l'Ile de Minorque, enletée aux 
Anglais par les Français commandés par le maréchal de Richelieu. 
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1756. service s'y fera par des présidents à mortier ; plus, 
elle supprime soixante charges de conseillers fai- 
sant les deux dernières chambres des enquêtes. 

Nota^ que les deux chambres sont aussi suppri- 
mées hic et nunc ; mais les charges ne sont sup- 
primées que vacance arrivant par mort ou démission 
des titulaires. Le Roy les remboursera assez bien, 

La troisième déclaration concerne la police du 
Parlement de Paris, les principaux points sont : 
1*» que pour délibérer sur les affaires concernant 
l'état, la religion, etc., il faudra avoiir dix ans de ré- 
ception ; — 2* qu'il ne sera donné aucunes dispenses 
pour avoir voix délibérative, avant vingt-cinq ans ; 
— 3° que lors que le Roy renvoyera quelques édits 
ou déclarations, le Parlement fera ses remontrances 
dans la quinzaine au plus tard, à compter du jour 
de leur réception, et que le Parlement sera tenu 
d'enregistrer et d'exécuter les ordres du Roy dans 
le jour qui suivra la réponse dudit seigneur Roy, à 
peine de désobéissance et de privation des offices, 
passé lequel temps, les déclarations seront tenues 
pour registréeSy en conséquence exécutées et ren- 
voyées dans les bailliages, sauf à représenter dans 
la suite au Roy ce que le Parlement jugera à pro- 
pos et au Roy d'y pourvoir si bon luy semble. 

Le lendemain, les trois autres chambres des 
enquêtes et les deux chambres des requêtes ont 
donné leur démission au Roy qui les a acceptées ; 
quelques jours après, la Grand'Chambrea demandé 
au Roy qu'il lui plut rétablir les enquêtes et les 
requêtes ; ils ont fait deux tentatives ; le Roy a 
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demeuré ferme et répondu qu'il regardoit toutes 1756. 
ces charges comme vacantes et a ordonné à la 
Grand'Chambre de vaquer à l'administration de la 
justice. [Les avocats et procureurs se sont retirés, 
tout le service a cessé et cet événement a mis la 
consternation dans Paris. 

Le 29 décembre» je me présentai pour concourir 
la chaire de professeur de M. Bret ; nous n'étions 
que les quatre agrégés ; MM. Grabu, Nault, Guyot 
et moy, il m'échut de paroître le 3*. 

Le dimanche 9 janvier 1757, on reçut à Dijon 1757. 
la nouvelle que le 5 du mois, à cinq heures et 
demie du soir^leRoy avoit été assassiné en descen- 
dant l'escalier pour aller souper à Trianon (1), par 
un homme qu'on dit s'appeler Pierre Damions, 
d'Arras ou du pays d'Artois, vendeur de pierres à 
détacher (2). Le malheureux lui donna au côté droit, 
entre la quatrième et la cinquième côte, un coup 
d'un poignard ou stilet, de quatre pouces de long 
sur six lignes de large et l'enfonça jusqu'à la garde ; 
heureusement le coup a été détourné par les habits 
ou par un mouvement du Roy et a porté du bas en 
haut sans quoy notre bon Roy seroit mort sur le 
champ ; on espère qu'il sera bientôt guéri. L'excé- 
crable parricide a été arrêté et n'a encore rien dit 
de ses complices. 



(1) Le Grand et le Petit-Trianoo sont deux cb&teaux construits 
dansTintérieur du parc de Versailles. 

(2) Robert-François Damiens (et non Pierre), né en 1714 à Tieul- 
loy, en Artois^ fat exécuté à Paris, le 28 mars 1757. Il était d^nne 
condition très obscure et se signala dès son enfance par de mau- 
vaises inclinations. 
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1757. Toute la ville de Dijon, consternée au récit de cet 
horrible attentat, s'est mise en prières ; le même 
jour, dimanche 9 jaovier, le Saint-Sacrement a été 
exposé dans toutes les églises et les trois jours 
suivants. 

Le lendemain 10, le Parlement fit chanter une 
messe solemnelle dans la grand' salle du palais : le 
même jour, tout le Parlement, suivi des avocats et 
procureurs, alla aux prières et à la bénédiction à la 
cathédrale (Journal ^ pp. 36 et suiv.). 

Le 11, Messieurs de la Chambre des comptes 
firent chanter une messe solemnelle à la Sainte 
chapelle et envoyèrent une somme à Messieurs de la 
Miséricorde (1), pour acheter du bois pour les 
pauvres, et les engager à prier Dieu pour la santé 
du roy (Mercure, p. 298). 

Le mercredi 12 janvier, à l'arrivée de la poste, le 
bruit du canon et le son des cloches annonça à 
toute la ville la nouvelle de la convalescence du 
Roy ; le même jour après la bénédiction, on chanta 
le Te Deurriy à la cathédrale, en présence du Par- 
lement suivi des avocats et procureurs. Toute la 
ville à témoigné une grande joye. Le soir, il y eut 
illumination générale [Journal y p. 39). 

Le 13, Messieurs du Parlement firent chanter 
un Te Deum dans la grande salle du palais (2) où 



(1) V. p. 16, note 1. 

(2) La grande salle du Palais, aujourd'hui la salle des Pas Perdus, 
fut commencée en 1572. G*est une vaste nef, longue de 39 mètres, 
large de 19 mètres et haute de 13>>a30, à Textrémité de laquelle se 
trouve une chapelle. 
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les avocats et les procureurs furent invités ; ils s'y 1757. 
rendirent en grand nombre ; le soir, illumination 
particulière devant les hôtels de Messieurs du Par- 
lement et de Messieurs du Trésor, qui avoient aussi 
fait chanter un Te Deum dans leur chapelle (1). 

Le 14, Messieurs les officiers de la Chambre des 
Comptes firent chanter un Te Deum à la Sainte 
Chapelle ; l'église étoit magnifiquement illuminée ; 
la façade delà Sainte-Chapelle, celle du Palais, de 
la Chambre des Comptes et celle de l'hôtel de 
M. le Premier Président de cette cour étoient aussi 
parfaitement bien illuminez. M. Rigoleyde PuUgny, 
premier président de la Chambre des Comptes 
donna ce soir là un très grand souper à tous les 
principaux membres de sa compagnie (2). 

Le 15, le corps des marchands, après avoir fait 
à Notre-Dame la fête de Saint-Maur, leur patron, 
firent chanter un Te Deum dans cette éghse ; le 
soir, le portail fut illuminé ainsi que la maison de 
chaque marchand. 

Le 17, les bouchers ayant fait à N.-D. la fête de 
Saint-Antoine, leur patron, firent chanter un Te 



(1) Cette chapelle fat élevée en 1473, par Charles ie Téméraire, qui 
donna des ornements et fonda le chapelain. (Gourtépée, nouv. édit., 
tomo I, p. 384.) 

(2) Jean Rigoley, seigneur de Mypont, Puligny et le Pasquier, 
fils de Claude et de Odette-Thérèse Languet de Rochefort, fut 
pourvu, le il février 1716, de la charge de premier président de la 
Chambre des comptes en remplacement de son père, épousa Phili- 
berte -Françoise de Siry, mourut en 1759, et eut successivement 
pour successeur ses deux fils et son gendre, le marquis de Pradier 
d'Agrain. Son hôtel porte actuellement les n«* 75 et 77 de la rue 
Chabot-Gharny. 
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1757. Deum et le soir, une partie du Bourg (1) fut 
Illuminée. 

Le 18, les cuisinières de la ville, au nombre de 
quatre ou cinq cents ayant obtenu permission des 
puissances pour faire chanter un Te Deum et ayant 
trouvé une somme d'environ 40 écus, se rendirent à 
rhôtel de ville, sur les deux heures et demie ; on 
leur donna à toutes un bouquet et, de là, elles 
allèrent aux Cordeliers (2) où devoit se chanter le 
Te Deum. Tous les musiciens de la ville s'y ren- 
dirent et dévoient le chanter gratis. Les cuisinières 
furent placées dans le chœur, sur des chaises ; on 
avoit posé des gardes à la porte pour empêcher le 
tumulte, mais la garde fut bientôt forcée, et il y 
eut un si grand bruit et un si affreux scandale 
qu'il fut impossible de chanter le Te Deum, et après 
avoir attendu près de deux heures, elles furent 
obligées de sortir en désordre, fort mortifiées d'un 
pareil incident. On dit qu'elles donneront l'argent 
de la quête aux filles de la Providence (3) et aux 
prisonniers. 

M^' l'Evêque interdit l'église pour trois jours, 
pendant lesquels il la rebénira. La raison de cette 



(1) La rue du Bourg et celle dee EHoux étaient particulièrement 
habitéee par les bouchers. 

(2) Le couvent des Cordeliers fut fondé en 1243^ par les aumdnes 
des fidèles, non loin de la place qui porte aujourd'hui leur nom; les 
rues Franklin .et Turgot ont été ouvertes sur son emplacement, en 
1791. 

(3) L'auteur désigne sans doute ici les filles de la Charité, ou sœurs 
de Saint-Viocent de Paul, qui étaient établies sur les différentes 
paroisses de la ville pour le service des pauvres malades. 
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interdiction est sans doute parce qu*il y avoit des 4757. 
filles assises jusque sur le maître autel. 

Le même jour, Messieurs de l'Université firent 
chanter un Te Deum dans Téglise des R. R. P. P. 
Jacobins. La musique fut fort belle et l'illumination 
brillante {Mercure, pp. 299 et s.). 

Le 19 janvier, je montai en chaire à 2 heures; 
par la grâce de Dieu, je fis encore mieux que la 
dernière fois, surtout dans le droit civil et avec plus 
d'aisance. De ce moment, je ne doutai pas que je 
fus nommé le premier. 

Le 22 janvier, à une heure après minuit, Teau 
vint à Nuys à peu près comme en 1747 et y a fait 
beaucoup plus de dégât â cause de Tbyver ; des 
vins qui étoient dans les caves et des bestiaux 
ont presque tous péri ; heureusement il n'y a eu 
qu'une femme noyée. Il y a eu quelques morceaux 
de murs renversés dans ma maison et mon pressoir 
fort dérangé. 

Le 26 janvier, on fit l'élection ; je fus nommé le 
premier, M. Nault le second et M. Guyot le* troi- 
sième. Les électeurs se sont promis un grand secret 
sur ce qui s'est passé aux opinions. Indépendam- 
ment de ce que M. Grabu, qui avoit toujours été 
sur les listes, a été hors cette fois, j'ai découvert 
dans cette affaire des choses si singulières que^'je 
n'oserais les écrire. 

Le 9 février, j'ai reçu nouvelles de la Cour que 
j'étois nommé professeur. Les lettres de la Cour 
sont fort gracieuses (Journalj p. 39). 
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1757. Le 2 février, Messieurs les Elus firent chanter un 
Te Deum dans leur chapelle, à la sortie duquel on 
tira un magnifique feu d'artifice. L'édifice étoit 
posé sur les arcades de la place Saint-Fiacre (1) ; 
il y avoit, au-dessus, un grand tableau qui repré- 
sentoit Pierre Damiens consommant son criminel 
attentat et le génie tutélaire de la France, qui dé- 
tournoit le coup. Dans le tour du tableau, on lisoit 
ce vers latin : 

An quidquam nobis iali sit munere majua. 

Il y eut, pendant le feu, un'Fft/e le Roy en lu- 
mière, qui fut très bien exécuté. Après le feu, la 
place fut illuminée d'un genre nouveau ; mais le 
grand vent qu'il faisoit nuisit à l'illumination. 

M. l'abbé de Citeaux (2), élu du Clergé et, en 
cette qualité, président des Etats, avoit imaginé une 
illumination brillante et telle qu'on n'en avoit point 
encore vue à Dijon. La rue Sainte-Anne (3), où est 
le Petit-Cîteaux (4), étoit terminée aux deux bouts 
par un arc de triomphe en portiques, garnis de 
lampions qui étoient posés,sur des bois, posés sur 
des poteaux peints et plantés à distance égale, 



(1) Partie de la rue Vanban sitaée entre la place d'Annes et la 
rue Bouhier : les deux arcades par lesquelles on accédait de la place 
Saint-Fiacre à la place d'Armes ont été supprimées, à la fin du siècle 
dernier, et remplacées par les deux pilastres surmontés de trophées 
que Ton voit encore aujourd'hui. 

(î) V. p. 28 note 8. 

(3) La rue Sainte- Anne (aujourd'hui Saint-Philibert) s'appelait 
ainsi à cause du couvent de ce nom, que le président Odebert y 
avait fait élever en 1625, et qui est occupé maintenant^ par le lycée. 

(4) On nommait ainsi l'hôtel des abbés de Citeaux, qui porte 
aujourd'hui le n» 40 de la rue Saint-Philibert. 
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alignez et tirez au cordeau, ce qui faisoit le plus bel 1757. 
effet du monde. La porte de l'hôtel du Petit-Citeaux 
étoit aussi parfaitement décorée de lampions ; il y 
avoit quatre fontaines de vin pour le peuple. Il y 
avoit un superbe souper de 60 couverts; il a, outre 
ce, distribué 6 1. 1. à chaque pauvre de la paroisse 
Saint-Philibert. La façade de son hôtel étoit illu- 
minée en lampions, avec beaucoup de goût. 

M. Rigoley d'Ogny donna un grand bal paré et 
masqué ; on avoit distribué quatre cents billets ; il 
y eut une collation magnifique et M"' d'Ogny fit ses 
honneurs on ne peut pas mieux (1). 

Le 4, les Ecoliers firent chanter un TeDeum aux 
Jésuites et, le soir, leurs fenêtres furent illumi- 
nées. 

Le 6, la ville fit tirer un très beau feu d'artifice 
devant lé logis du Roy ; l'édifice étoit décoré avec 
beaucoup de goût et d'intelligence ; le soir, il y eut 
illumination générale. L'illumination de la place 
Royale, quoyque moins chargée que la dernière, 
fit un meilleur effet ; il y avoit un portique à l'entrée 
de la rue de la Chapelotte (2)5 où demeure le maire 
de cette ville (3), il y avoit des inscriptions heu- 
reuses. 

M. le comte de Tavanes donna un magnifique 
souper de cent trente couverts, qui fut suivi d'un 
fort beau bal public ; on dansoit dans six salons. 



(1) V. p. 74, note 4. 

{%) La rue de la Chapelotte est la partie de la rue Berbisey située 
entre la place Saint-Georges et la rue Brulart. 
(3) V. page 89, notel. 
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17S7. Le 12, les comédiens jouèrent gratis le Médecin 
malgré lui (1) et les Racoleurs; la ville leur fit 
présent de vingt louis. 

Le même jour, M. l'intendant (2) donna un ma- 
gnifique souper, qui fut suivi d'un bal public ; on 
avoit distribué des billets dans toute la ville ; il y 
avoit six salles de plein pied, magnifiquement 
éclairées ; il y eut un monde prodigieux ; très-bonne 
et très-maUvaise compagnie. 

Il y eut une mascarade de Savoyards et Sa- 
voyardes, qui fut des plus galantes et réussit par- 
faitement ; c'étoient, en dames. M"*** de Vienne (3), 
d'Ogny (4) , de Toutry et M"* de Neuilly (5) ; 



(1) Le Médecin malgré lui, comédie en trois actes de prose, de 
Molière, jouée pour la première fois le 6 août i666. 

(2) Jeau-Fraoçois Joly de Fieury, fils de Guiltaume-Praoçois Joly de 
Fleury, célèbre procureur général au parlement de Parisi ongioaire 
de la Bourgogne et de Marie-Françoise Le Maître, fut successi- 
yement président du grand Conseil, en 1746^ gouTemeur de Bom> 
gogne de 1749 à 1761, élu du Roi aux Etats de Bourgogne en 17ft4, 
conseiller d*Etat ordinaire en 1761. Il mourut le. 18 décembre 1802, 
à l'âge de 84 ans. 

C*est pendant son administratton que fut plantée, en I7ST^ la pro- 
menade aujourd*bui détruite, à laquelle on avait donné le nom de 
Cours Fieury. 

(8) Henriette-Marie-Pélagie de Saulz-Tavanes, née le U juillet 
1716, qui épousa, le 6 mars 1731 , Louis-Henri, comte de Vienne, 
mestre de camp de cavalerie, élu de la noblesse aux Etats de 1766, 
mort le 4 mai 1793, à Constance^ dernier héritier mâle de ce nom 
(V. p. 112). 

(4) Elisabeth d'Alencey, épouse de Claude-Jean, baron d'Ogny 
(V. p. 74, noU 4). 

(5) Marie-Madeleine-Judith, fille de Jacques-Philippe Fyot, comte 
de Neuilly^ conseiller garde des sceaux au Parlement, entoyé extraor- 
dinaire à Gènes, et de Judith Thomas. M^^* de Neuilly épousa, le 
18 février 1765, à Dijon, Pierre-François Allemand, marquis de 
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M" de Salvert (1), de Vienne fils (2), d'Ogny (3), iîst. 
de Bourbonne fils (4) et Chanrenaut (5). 

Les musiciens de cette ville, voulant à leur tour 
témoigner leur joie de la guérison du Roy, chantè- 
rent un Te Deum dans Téglise des Bénédictins (6). 
Ils soupèrent ensemble chez l'un d'eux, au logis du 
Roy, et firent illufniner en lampions la galerie du 
logis du Roy et donnèrent un tambour et hautbois 
dans la cour. 

Outre ce, chaque particulier illumina sa maison ; 
ies abbés Jaugé (7) s'étoient distinguez et avoient 
fait mettre sur leur porte le buste du Roy en plâtre, 
au bas duquel étoit un tableau avec cette inscrip- 
tion: 



Champier, gentilhomme Lyomiais, capitaine au régiment Royal. 
Ronssiilon (llerctcre^ p. 664). 

(1) Gilbert de Salvert, écuyer, seigneur de Noizat^ ancien capi- 
taine de cavalerie, chevalier de Saint-Louis, gentilhomme auvergnat, 
époux de Claude Canablin. 

(2) Le marquis de Vienne, fils de Louis- Henri, comte de Vienne, 
mort à l'armée, au mois de janvier 1758^ à Tâge de 28 ans 
(Y. plus bas, p. Ji2). 

(3) Claude-François-lfarie Rigoley d*Ogny, capitaine de dragons, 
intendant générai des postes en survivance. 

^) Marc-Antoine-Bemard-Claude Chartraire de Bourbonne, né le 
38 novembre i787, fils de Jean-Fiançois-Gabriel-Bénigne, président à 
mortier au Parlement de Dijon et de Jeanne-Guillelmine Bouhier de 
Savigny. M. de Bourbonne fut lui-môme reçu préûdent à mortier le 
14 février 1768, sur la résignation de son père. 

(5) M. de Chanrenaut, maître particulier des eaux et forêts, épousa, 
le 7 mars 1758, M^^ Fourcher de Muaseau, la cadette. Ses afEsires 
ayant mal tourné, il pasaa aux Iles vers 1777, devint procureur du 
Roy d'une sénéchaussée et de ('amirauté de Saint-Domingue, et mou- 
rut vers t785. Sa veuve obtint une pension de la Province, grftce àla 
protection de M. de Vergenne, son parent {Mtrenre, p. S89). 

(6) L'église Saint-Bénigne. 

(7) L'un d'eux était chanoine de la Sainte^IbapeUe. 
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ns7. LndoTico XV régi Galliaram saWo et incolami 

1d cymbalU bene sonaDlibus 
Id cymbalis laudationis 
Omois spiritas landet domiDum (1). 

[Mercure, pp. 305 et s.) 

Le 17 mars, M"* Dumesnil (2), fameuse actrice 
de Paris, à laquelle les comédiens donnent 200 1. 1. 
par représentation, débuta par le rôle de MéropCj 
où elle fut fort applaudie ; il y avoit beaucoup de 
monde (Mercure y p. 312). 

Le 26 mars, par arrêt de la Grand'Chambre du 
Parlement de Paris, Robert-François Damions, 
assassin du Roy^ fut condamné à être tenaillé et 
surfondu d'huile bouillante et de plomb fondu> mar- 
telé, brûlé, et ses cendres jetées au vent et, le 28, 
l'arrêt fut exécuté en Grève (3). 

Le 30 mars, j'ai reçu mes provisions de la chaire 
de Professeur qui avoient été retardées parce qu'il 
n'y avoit point de garde des sceaux ; elles ont été 
scellées par le Roy, qui tient le sceau lui-même. 
Elles sont conçues en termes très-honorables pour 
moy. Elles ont été taxées et j'ai payé la taxe de 
140 1. 1. sauf à recouvrer. 

Le 4 avril, j'ai été installé par M. Bannelier (4), 



(1) Tiré du psaume L, ▼ereets v et vi. 

{%) Marie-Prauçoise Dumesnil, la plus célèbre tragédienne fran- 
çaise du xvm* siècle, née le 7 octobre 1711, morte en 1803 ; Voltaire, 
à propos du r61e de Mérope, s'exprime ainsi : «> M^** Lecouvreur avoit 
la grâce, la justesse, la simplicité, la Yérité, la bienséance ; mais, 
pour le grand pathéti(iue de Taclrice, nous ne le vismes, pour la 
première fois, que chez W^ Dumesnil. » 

(3) V. p. 99, note 2. 

(4) Jean Bannelier naquit à Dijon le 8 mai 1688. Nommé professeur 
à l'Unifersité de Dijon le 20 septembre 1728, il en devint Doyen, à 
la mort de Bret, en 1759. Bannelier est l'auteur d'une Introduction 
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Doyen de FUniversité. J'ai fait un discours dont on ns?. 
a été fort content. Dieu soit loué I 

M^ le Chancelier a décidé qu'on me rendroit les 
140 1. 1. de mes provisions ; en conséquence, la 
somme m'a été restituée par les officiers du sceau, 
le 10 raay {Journal^ p. 40). 

Le samedy 29 avril, on fit l'ouverture d'un petit 
concert bourgeois, rue des Singes (1) ; il y a qua- 
rante-quatre abonnez à 36 1. t. par an ; les dames 
et les étrangers y sont admis perpétuellement gra- 
tis ; les abonnez peuvent y amener à discrétion 
leurs proches parents, et deux fois seulement les 
gens delà ville. 

Il y a, dans les règlements, deux articles qui ont 
été généralement critiquez : l'un est que, pour être 
admis à cette Société, il faudra avoir tous les suf- 
frages, et l'autre, que les gens de condition en 
seront exclus. M" Varenne de Fenille (2) et Roche 
fils (3) sont directeurs pour la musique ; M. Vau- 



à r étude du Digeste, des Notes qui sont en tête du premier Yolame 
des Arrêts notables du Parlement de Dijon, recueillis par Périer, et des 
Observations sur la coutume de Bourgogne, qui forment le huitième 
Tolume des Traités de Davot. Bannelier mourut, sans postérité, le 
S8 ETril 1766, laissant une veuve, dame Bernarde Surget (V. le Mer- 
cure, à cette date). 

(i) Portion de la rue Chabot-Ghamy comprise entre la rue de 
TEcole-de-Droit et celle du Petit-Potet. 

(2) Philibert-Charles-Mu'ie Varenne de Fenille^ né à Dijon le 
10 décembre 1730, fils de Jacques Varenne et de Marie-Charlotte 
Leslorrant, fut plus tard receveur des tailles de Télection de Bourg- 
en-Bresse. Arrêté le 12 octobre 1793, il mourut, à Lyon^ sur Técha- 
faud^ le 26 pluviôse an 11 (14 février I79i). 

(3) Claude Roche, reçu avocat au Parlement de Dijon le 1*' août 
1751, fils de François Roche, avocat au môme Parlement. 
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1767. drey (1), procureur à la Chambre des Comptes, 
receveur, et M. Gelot (2), procureur du Roy du 
bureau des finances, secrétaire {Mercure, p. 314). 

Le 31 may, la pluye a commencé et a duré sans 
intermission pendant cinq jours , en sorte que le 
faubourg de Nuys a manqué d'être inondé. 

Le 4 juin, Teau étoit déjà dans le jardin, le pres- 
soir, la cour et dans quelques-unes de mes maisons 
basses. Elle n'a cependant pas couru dans la rue. 

Le 29 juin, le sieur Jacques Versey, mon beau- 
père, est mort à six heures du matin (3). 

Le 27 juillet, a été faite l'élection en conséquence 
du concours de ma place d'^agrégé. M. Bernard (4) 



(1) CUude Vaadrey, reçu Procarear à la Chambre des Compta 
do Bourgogne eo 1752. 

(2) Claade 'Gelot, Procureur du Roi du bureau des Finances, 
pourTu le 9 juin, reçu le Z juillet 1747, décédé eu 1779. 

(8) Jacques Versey, ancien cbirurgien-major an régiment de Soa- 
yigny, mourut à Tâge de 85 ans^ laissant trois filles, l'ainée, mariée 
à Jean-Baptiste Micault, l'auteur du Journal, la seconde, non mariés, 
et la troisième dame de Saiute-èlartbe. « Il laissa très peu de biens. 
C'étoit un homme qui avoit toujours bien vécu et tu bonne compa- 
gnie {Mercure^ p. 818). 

(4) Claude Bernard était fils d*un peintre en une couleur. Reçu aTOcat 
an Parlement de Bourgogne le 5 juillet 1746, il concourut aTec succès 
une chaire d'agrégé à rUnîTersité de Dijon en 1757, fut nommé pro- 
fesseur le 7 août 1762, et doyen en 1782, à la mort d'Arnôolt; il 
avait épousé, le 28 janvier 1755, M"" Bordeaux « jeune et jolie per- 
sonne, DUe d*un commerçant de Vitteaux. » C'était lui-même « un 
fort joli bomme^ dont les talents ont fait bruit au Palais. » Le joor 
de sa nomination comme professeur, « une grande partie de la ville 
prit part à la non? elle ; ses voisins illuminèrent leur porte ; il y sot 
tambour et hautbois devant chez un nomnsé Leseot. L'os donna plu- 
sieurs salves de boôtes, et une belle sérénade. » Claude Bernard movr 
rut le 19 septembre 1772, laissant trois enfants, un flls^ qui se desti- 
nait à l'état ecclésiastique et deux flUee qui n'étaient )>oiiit établies. 
U cadette épousa, le 21 mars 1787, M. Uaode-Guillaume TruUard, 
avocat au Parlement de Dijon (Mercure, p. 252, 820, 471, 475, 1174 
et 1262). 
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a été aommé le !•% M. Jaquinot (1) le 2* et M. De- 1757. 
lagotttte le 3\ M. Bernard a reçu nouvelle de sa 
nomination par la Cour le 24 aoust et il a été ins- 
tallé à rUniversité le 22 ou le 23 novembre suivant 
{Journal y p. 4i). 

Le 11 aoust, il fit un orage très violent ; le ton- 
nerre tomba sur la flèche de la Sainte-Chapelle et 
l'endommagea considérablement ; il fit un vent si 
prodigieux qu'on n'en avoit jamais vu de pareil. 
(Mercure, p. 322). 

Le 4" septembre, le Parlement de Paris est 
rentré en vertu d'un ordre ou réponse du Roy du 
29 aoust et d'une lettre de cachet envoyée à chacun 
des membres ; le Roy leur a renvoyé leurs démis- 
sions» à la réserve des seize exilés, au sujet des- 
quels le Roy n'a pas expliqué ses volontés; puissent- 
ils rester longtemps tranquilles ! — La réponse du 
Roy est très belle. 

5 novembre. Bataille de Rosbach (2), où nous 
avons été bien battus par les Hanovriens (Jour- 
nal, p. 42). 

(1] Simon Jacqainot, fiU de Claude et de Catherine Gauthier, 
naquit à Dijon le 9 mai 1714; nommé docteur agrégé en 1768 et 
professeur en 1782, il fut élu, le 25 vendémiaire an IV (17 octobre 
J795) juge au Tribunal civil de Dijon et mourut le 17 thermidor 
an VU (4 août 1799). En 1789, il demandait un privilège pour la 
publication d*un ouvrage intitulé : Cornes juridicus. Le 24 août 1767^ 
il avait épousé U^ Bdmée Bureau. Ses deux fils, Claude-François- 
Joseph-Catherine, né 4 Dijon le 17 mars 1771 et connu sous le nom 
de Jacquiaot-Pampelune, et Simon-Edme-Paul, né dans la même 
"Ville le 28 juin 1779 et connu sous le nom du Jaequinot-Godan), 
furent appelés tous deux aux fonctions d'avocat-général à Dijon. 

(2) Rosbach est un village de Saxe. Frédéric II y battit complè* 
tement les Français commandés par le maréchal d€ Soubise, et it 
élever^ en mémoire de cet événement, une colonne que Napoléon, 
vainqueur des Prussiens, renversa en 1806. 
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1757. Le 14 novembre^ le sieur Lemoyne fit l'ouver- 
ture de son théâtre par V Orphelin de la Chine (1) 
et Y Esprit de Contradiction (2) ; ils n'ont plus Blain- 
ville, mais ils ont de plus une assez jolie danseuse 
{Mercure, p. 331). 

Le 21, M. le comte de Tavanes, premier lieute- 
nant-général au déparlement de Bourgogne et 
commandant en cette province, fit l'ouverture des 
Etats avec les cérémonies accoutumées ; il y avoit 
bien peu de noblesse; M. de TaVanes a très-bien 
fait les honneurs ; il y a eu appartement chez lui, 
comme chez M. le Prince, Au reste, le jeu n'a pas 
été bien gros et les Etats n'ont pas été brillants. 

Sur la fin de ce mois, la Monnoie de Dijon ayant 
été mise en chômage par arrest du Conseil, 
M. l'intendant alla à l'hôtel de la Monnoie pour 
faire exécuter Tarrest et, ayant eu des ordres pour 
faire fouiller chez tous les particuliers qui l'habi- 
tent (3), on trouva plus de 3,000 aunes d'indienne 
chez le sieur Nardot, directeur ; il prétendit que 
c'étoit son domestique qui faisoit la contrebande à 
son insu ; on en dressa procès- verbal et on ne sçaît 
ce que cela deviendra {Mercure, p. 332). 



(1) V Orphelin de la Chine, tragédie de Voltaire. 

(2) Comédie en ua acte de prose de Dofrény, représentlée pour la 
première fois le 27 août 1700. 

(3) Dès le temps de Gharles-le-Cbaufe, on frappait monnaie à 
Dijon. La maison de la Monnaie était^ en 1711, dans l'enceinte da 
logis des Ducs ; à cette époque, on la transporta à l'hôtel de Cro!, 
place Saint-Michel ; il était habité^ en 1757, par les sieurs Enguer- 
rand et Perret, conseillers juges-gardes, Nardot, trésorier-direc- 
teury Mathieu, contrôleur, et Roger, graveur. On battait monnaie, 
à Dijon, sous la lettre P. 
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Le 18 janvier 1758, on apprit à Dijon la nouvelle i7»8. 
du décès du jeune marquis de Vienne, mort de la 
petite vérole à Tannée* U étoit le seul fils de M. le 
comte de Vienne^ colonel du régiment de son nom 
et de la plus ancienne maison de Bourgogne et de 
M"** N. de Saux-Tavanes (1), en sorte que voilà 
cette grande maison éteinte ; il ne reste plus que 
quatre demoiselles, qui sont toutes en âge d'être 
mariées; il étoit âgé d'environ vingt-trois ans et 
d'une figure très-aimable (Mercure y p. 336). 

Le 2 mars, M. Thomas d'Islan (2) fit jouer 
une pièce en un acte^ intitulée : les niusions de 
T amitié; il avoit invité toute la ville à cette repré- 
sentation ; il y avoit un spectacle très-brillant ; la 
pièce fut très-bien jouée, mais, malgré le jeu des 
acteurs, elle ne réussit pas {Mercure ^ p. 338). 

Le 11 mars, M^^^ Dumesnil et M. Grandval (3), 
comédiens du roy étant arrivez, ils représentèrent 
le même jour ; le sieur Grandval se surpassa dans 
le rôle du Méchant (4) ; ils n'eurent pas grand 
monde pour un début. 

Le mardy 14, ils donnèrent le Comte d'Essex (5) 
et le Babillard (6). Le spectacle fut des plus bril- 



(1) V. plus haut, p. 106, note 3. 

(9) François, fils de Nicolas Thomas, écuyer, seigneur d^Island et 
de Pbiliberte Fevret. 

(8) François-Charles Racot-Grandval, célèbre acteur français et 
littérateur, né à Paris le 23 octobre 1710, mort à Montmartre le 38 
septembre 1784. 

(4) Le Méchant, comédie de Gresset. 

(5) U Comte d*EsseXf tragédie de Thomas Corneille, représentée 
pour la première fois, à Thôtel de Bourgogne, en 1678. 

(6) Le Batfillardf comédie en un acte de If. de Boissy, représentée 
au Théâtre-Français en 1735. 

8 
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17U. lants et la chambrée complète ; il y eut cent neuf 
dames, non compris les deuxièmes loges, qui 
étoient très-bien composées ; ils jouèrent des mer- 
veilles {Mercure, p. 341). 

Le 25 juin on fit, à Saint-Michel, une grande 
solennité: le centenaire de rétablissement de la con- 
frérie du Saint-Sacrement. Le chœur de cette éf^ise 
étoit magnifiquement paré, le Saint-Sacrement fut 
exposé toute lajoumée, et, sur les six ou sept heu- 
res du soir, à l'issue des compiles, on fit la proces- 
sion qui alla faire une station aux Minimes {Mer-- 
cure, p. 350). 

Depuis la Saint-Jean jusqu'au 26 juillet, il a 
presque toujours plu. Toutes les rivières ont débor- 
dé, la plus grande partie des foins a été perdue ; 
mais la continuation des pluyes a empêché les mois- 
sons et perdu aussi beaucoup de bleds et, comme 
il commençoità germer dans les épis^ sur pied, et 
que la pluye duroit toujours, la désolation a été 
dans la campagne et même dans la ville. Après 
avoir fait, à deux fois, des prières publiques, on a 
commencé le 23 juillet une neuvaine solennelle à 
la Notre-Dame de Bon-Espoir (1), qu'on a portée 
ledit jour 23juilleten procession à la cathédrale (2). 
Tous les jours de la neuvaine toutes les églises 
de Dijon ont été faire une station à Notre-Dame. 



(1] Ainsi qu*on l'avoit pratiqué en 1698, dans an temps d'extrême 
calamité (Mercure, p. 858). 

(2) Voir, lar la dévotion à la Vierge noire, l'Histoire de N,-D, de Bon-' 
B$poir,dont Vimage miraculeuse , qui est dans P Eglise paroissiale 
Notre-Dame^ est en grande vénération dans la ville de Dijon depuis 
plus de huit siècles, par Tabbé Gaodrillet. DQon, Auge, 1788, in-8. 



Digitized by VjOOQIC 



MERCURE DUONNOIS HB 

Les paroisses y alloient dire la grand'messe suivie 1758. 
de tous les paroissiens, ce qui s'est fait avec beau- 
coup d'édification. Les villages voisins y sont venus 
même de deux lieues ; l'église Notre-Dame étoit 
pleine de monde toute la journée. La clôture de la 
neuvaine s'est faite le 31 juillet par une procession 
de la Notre-Dame à la Sainte-Chapelle, à laquelle 
le Parlement, la Chambre des comptes et autres 
cours ont assisté en robes de cérémonie ; on peut 
dire qu'aussitôt la neuvaine commencée, le beau 
temps est revenu; car il ne plut qu'un peu le lundy 
24, un peu jAus le 25 et, le 27 au soir, il fit un grand 
tonnerre et une pluye d'orage d'une demi-heure, 
après quoy le beau temps est revenu tout à fait ; 
aussi les derniers jours de la neuvaine a-t-on chan- 
gé les prières pour la pluie en actions de grâce. 

Nota. J'ai écrit cela le 30 juillet, dès le soir de ce 
jour-là, il a plu et comme il plut encore le 31, on 
ne fit la procession solennelle que le 1*' aoust et 
depuis ce temps, il a fait assez beau jusqu'au 25, 
que les pluyes ont recommencé (Joumaly p. 43). 

Le 7 août, on fit, dans la cour des Jésuites, la 
distribution des prix fondée par feu M. le premier 
Président de Berbisey (1). Cette cérémonie fut pré- 
cédée par Hérode, tragédie en 5 actes, du père 
Thomas, régent de rhétorique et par Connaxa, ou 
les Gendres trompéZy comédie en trois actes du père 
Ducerceau, le tout, avec des intermèdes de danses 
{Mercure, p. 354). 

(1)V. p. 85 notes. 
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175$. Le 48 novembre, j'ai fait la harangue pour la 
rentrée de l'Université; mon sujet étoit T^ducation 
et V Instruction de la jeunesse. Il m'a paru qu'on 
étoit très-content de moy. Dieu soit loué! {Jour- 
nalj p. 44). 

1759. Le 27 juillet 1750, les jésuites firent représenter 
un jeu en forme de plaidoyer ; on imita le Parle- 
ment et cela forma un spectacle assez grotesque 
(^Mercure, p. 373). 

Ce fut au commencement d'octobre 1759 que 
plusieurs femmes du peuple, s' étant aperçues que 
le bled manquoit au marché, ou qu'il étoit extrê- 
mement cher par la manœuvre des enarrheurs, 
s^atroupèrent en grand nombre et firent de leur 
authorité conduire au marché plusieurs voitures de 
bled qui étoient destinées pour des particuliers. 

La chambre des vacations ayant eu connoissance 
de ces enarrhements, rendit un arrêt le 9 octobre 
par lequel elle prohiboit les enarrhements sous de 
grandes peines et cassa tous les marchés qui 
avoient été faits jusque là et qui n'avoient pas 
encore eu leur entière exécution. 

Cependant^ les femmes triomphoient et elles 
eurent l'influence de faire une quête de porte en 
porte, dans la ville et dans les villages voisins, 
comme ayant sauvé le peuple d'une famine inévi- 
table ; elles firent plus et eurent la témérité de 
menacer le maire (1) et l'intendant (2), en sorte 



(1) Glande llarlot. Y. p. 89, note 1. 
(V) Joly de Fleury. V. p. 106, note 2. 
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qae^ quelques jours après, le parlement rendit un i7»9. 
second arrêt par lequel il défendoit les attroupe- 
ments à peine de punition exemplaire ; il y en eut 
cependant encore plusieurs {Mercure, p. 379). 

Au mois de novembre, grande désolation ; impôts 
de toutes les espèces cumulés les uns sur les autres, 
lettres patentes qui invitoient à porter la vaisselle 
à la Monnoye, ce qui effraya beaucoup ; on la payoit 
sur le pied de 56 1. t. le marc, un quart comptant 
et les trois quarts en billets qui étoient pris pour 
comptant dans les emprunts publics. On en a 
aporté à la Monnoye de Dijon plus de 20,000 marcs, 
on estime que cela a pu produire environ 40 mil- 
lions d'espèces dans tout le royaume (1). 

Dans le même mois de novembre, il courut un 
bruit que le roy alloit mettre pour 500 millions de 
billets dans le commerce, ce qui augmenta la cons- 
ternation. 

La disette des bleds, leur cherté et la rareté de 
l'argent faisoit une calamité publique ; on ne parloit 
que misère, réformes ; cependant peu à peu on se 
remit et les choses, à Dijon, ont été approchant 
leur train, aux habits près, dont on ne fit pas tant 
que les autres années. Mais les repas et les plai- 
sirs du carnaval allèrent leur train ordinaire {Jour- 
nal^ p. 44). 



(i) Il 8*8gik ici d*an6 série d'édiU bursanx établis par Silhouette, 
poar combler le trésor épuisé par les guerres du Canada et de West* 
phalie. L'envoi de la vaisselle du Roi à la Monnaie, avec invitation 
aux particuliers d'en faire autant, fut une mince ressource en face 
d'aussi grands besoins. 
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i7S9. Le 18 novembre, M. Léauté, doyen etcaré de 
réglise collégiale et paroissiale de Saint-Jean, mou- , 
rut âgé de 75 ans (1). Le lendemain de sa mort, les 
religieux de Saint-Bénigne de Dijon nommèrent 
M. Pansiot, curé d'Âiserey, et M. Poncet de la 
Rivière, ancien évêque de Troyes, abbé de Saint- 
Bénigne, nomma M. Tabbé Pioret, frère de M™* Es- 
piard de la Cour. Cette double nomination a occa- 
sionné un procèz entre les deux prétendants et il a, 
été évoqué au grand Conseil où les Bénédictins ont 
leurs causes commises. 

Les deux prétendants ont pris possession ; 
mais M. Pioret ayant pris possession le premier 
est en possession réelle et fait les fonctions déca- 
nales et curiales. Les gens de condition sont pour 
rabbé Pioret (2) {Mercure, p. 382). 

Le 11 décembre, la troupe des sieurs Prin et 
Chambot débuta par la tragédie de Rhadamiste et 



(1) Bernard Léauté, né à Dijon, le 11 juillet 1680, avait été reçu à 
l'académie de cette ville le 9 juin 1747 ; licencié en droit civil et 
canon, il est Tauteur de plusieurs Mémoires sur le VidCf VAir^ le 
Système de Newton, VHonneur, conservés dans les archives de l'A- 
cadémie. Les registres de sépulture de la paroisse Saint-Jean cons- 
tatent qu*il est mort le %i et non le 18 novembre 1759. Il fut inhumé 
en cette église, dans la sépulture de ses ancêtres. 

(2) Nota, 1777. L*abbé Pioret est devenu paisible possesseur (Jf«r- 
ctire, p. 881). — Le choix de Christophe-François Pioret ne fut pas 
heureux : il apportait à Tassistance aux offices une grande négli- 
gence, il avait des relations intimes avec les Anglais qui, dans leurs 
voyages, s'arrêtaient en Bourgogne, se chargeait de leurs affaires, 
était r&me de leurs plaisirs ; on le vit môme un jour suivre à cheval 
une chasse à laquelle toute la jeune noblesse était invitée (Y. Mer^ 
curCt p. 595; — Consultation pour Charles Pioret centre François 
Pansiot, et divers autres Mémoires énumérés par M. Ililsand dans sa 
Bibliographie Bourguignonne, p. 879). 
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Zénohie (1) et Y Esprit de contradiction (2). Ils sont 1759. 
assez médiocres, faibles en femmes et cependant 
assez suivis (Mercure, p. 383). 

Au commencement du mois de mars 1760, il vint i76o. 
à Dijon une naine irlandoise, nommée Marie Stuart ; 
elle étoit âgée de trente-neuf ans et étoit veuve ; et 
avoit eu deux enfants qu'elle avoit nourris et son 
fils, âgé de onze ans, est nain de l'électeur de 
Cologne. Elle avoit deux pieds et demy ; elle étoit 
assez laide. 

Le 7, on apprit, à midy, au son de toutes les cld^ 
ches de la ville, la nouvelle de la mort de la prin- 
cesse de Condé, de la maison de Rohan-Soubise, 
morte à vingt-deux ans et quelques mois, d'une 
esquinancie (3). C'estoit une belle et aimable prin- 
cesse, et qui a été fort regrettée. 

Le 26, Messieurs de la Sainte-Chapelle (4) firent 
un service pour feue Madame la princesse, où 
tout le militaire se trouva {Mercure j p. 390). 

Le printemps a commencé de trés-bônne heure 
et, depuis le 25 mars jusqu'au 25 avril, il n'est point 
tombé de pluye et comme il avoit fait du soleil et du 
vent, il y avoit grande sécheresse ; les biens de la 
terre commençoient à souffrir ; le grain renchérit 



(1) Rhadamiste et Zénohie, tragédie de Grébillon^ représentée pour 
la première fois le 23 janvier 1711. 

(S) VEsprit de contradiction, comédie en nn acte de prose, de 
Dnfrény, représentée pour la première fois le 97 août 1700. 

(8) Charlotte-Godefride-Elisabetii de Rohan, née le 7 octobre 1787, 
mariée le 8 mai 1758 à Louis-Joseph de Boorbon, morte le 4 mars 
1760. 

(4) V. p. 55, note 1. 
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1760. encore, mais à la fin d'avril, il y a eu des pluyes 
excellentes. 

L'année se trouve avancée de prés d'un mois sur 
les années ordinaires ; sur la fin d'avril, tous les ar- 
bres et même les vieux, étoient en plein feuillage 
(Joumaly p. 45). 

Le 8 avril, nous jouâmes la comédie du Philo- 
sophe marié (1) chez M. Givoiset (2), où Ton avoit 
fait construire un fort joli petit théâtre. Cette pièce 
a fait bruit dans la ville ; il y eut environ cent per- 
sonnes et la pièce fut aussy bien rendue qu'une 
pièce de société puisse l'être ; surtout de la part 
des hommes {Mercure j p. 392). 

Le 18 juillet, nous jouâmes la comédie du Glo- 
rieux (3) suivie de la Pupille (4). Ces pièces furent 
jouées à onze heures du soir et eurent un brillant 
succès. Il y avoit belle et nombreuse compagnie. 
L'illumination faisoit un très bel effet et cette partie 
de plaisir a fait encore plus de bruit dans Dijon 
que l'autre. 

Le 12, Messieurs du Parlement s'étant assemblés 
pour délibérer sur l'enregistrement du troisième 



(1) Le Philosophe marié ou le Mari honteux de F être, comédie eo 
5 actes, de vers, de Destoachee, représentée en 1737. 

(2) Claade-Béuigne Givoiset, avocat an Parlement et capitaine-con- 
cierge du logis du roi, fils de Jérôme Givoiset, huissier an Parlement, 
et de Jeanne Goujon, mourut le 2 décembre 1771, laissant une veuve, 
N. Chofflet, et pas d*enfant. Son frère, Nicolas Givoiset, avait été 
pourvu, le 19 novembre 1787, de la charge de greffier en chef du 
bureau des finances {Mercure, pp. 518 et 767). 

(8) Le Glorieux, comédie en 5 actes, de vers, du même auteur, 
réprésentée en 178S. 
(4) La PupUlCf comédie de Fagan. 
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vingtième^ M. le procureur général entra et plaça ireo. 
sur le bureau des lettres patentes de continuation 
du Parlement jusqu'à nouvel ordre ; ensuite, Ton 
opina sur Tenregistrement du troisième vingtième, 
et il passa à quarante-trois voix contre seize, que 
l'on feroit de nouvelles remontrances au Roy, en 
forme d'arrétéz, ce qui ne peut passer que pour un 
refus déguisé ; on a dit depuis que les lettres de 
continuatur étoient une équivoque et qu'elles 
étoient pour le Parlement d'Aix {Mercure ^ p. 396). 

Le Qaoust, le procureur général du Roy (4) étant 
entré et ayant mis sur le bureau d'itératives lettres 
de jussioti, Tenregistrementdu troisième vingtième 
lut refusé, et cela passa de vingt-sept voix contre 
vingt-deux ; on croit que cela pourra avoir de gran- 
des suites {Mercure^ p. 398). 

Au mois de juillet, un nommé Claude Oudot (2), 
de Varennes (3), près Âuxonne (4), s'est imaginé 
qu'il a reçu de Dieu le pouvoir de guérir toutes les 
maladies, de rendre la vue aux aveugles, l'ouie 
aux sourds, redresser les estropiés, etc. Il y a eu 
dans son village, pendant trois semaines ou un mois, 
un concours prodigieux de peuple et même de gens 
de tous états qui étoient attirés par la dévotion, la 
superstition ou la curiosité. On y venoit de pays 
même très éloignés ; enfin, au mois d'aoust, sous 



(1) V. p. 41^ note 2. 

(2) L'auteur du Mercure et Gourlépée (ir, 446) rappellent Fran- 
çois. 

(3) EsTarennes ou VieWerge^ canton de Pontailler, arrondiae- 
ment de Dijon. 

(4) Auzonne> chef-lien de canton, même arrondissement 
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1760. prétexte de faire sortir le diable du corps d'une fille 
de Couternon (1), que ses parents disoient être 
possédée, il luy enfonça un bâton dans le gosier et 
la blessa si fort qu'elle en mourut le lendemain (2). 
Cet accident joint à l'attroupement et aux exactions 
que faisoient les parents de cetQudot, il y a eu 
information , en conséquence de laquelle et par 
ordre du Roy, Claude Oudot a été conduit dans les 
prisons de Dijon (3) où il esta présent, 22 janvier 
1761, pour être, à ce que j'ai ouï dire, de Dijon con- 
duit à Paris (4) à l'hôpital des fous (Journal, p. 45). 
Dans le même temps^ il vint à Dijon un homme 
que l'on donnoit pour un sauvage et qui mangeait 
des pierres. Il cassoit avec les dents de la pierre 
d'Is-sur-Tille (5) qu'il mangeoit, et avaloit des cail- 
loux. Il aimoit beaucoup l'eau -de -vie {Mercure, 
p. 402). 

Le 22 septembre, le Parlement s'étant assemblé 
en vertu de quatrièmes lettres de jussion de Sa Ma- 
jesté, le troisième vingtième fut levé avec la modi- 
fication qu'il ne serait levé que pour les années 
1761 et 1762. L'enregistrement passa de vingt-sept 
voix à quinze. On enregistra encore deux autres 



(1) Couternon, canton de Dijon-Est. 

(2) Cette fille étant provoquée de cette étrange façon Tomit le 
sang à gros bouillons, et il y eut des gens assez stupides pour crier 
au miracle, disant que c'étoit le diable qui sortoit par la bouche 
(Mercure, p. 401). 

(8) Il existe, dans la collection de feu M. Henri Baudot, un dessin 
représentant le Sorcier de Couternon. 

(4) Gourtépée, loco cit., dit que François Oudot fut enfermé 
comme imbécile à l'hôpital de Dijon et vint mourir oublié dans sa 
patrie. 

(5) Is-sur-Tille, chef-lien de canton, arrondissement de Dijon. 
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édits, savoir, celuy du doublement de la capitation i76o. 
et celuy du sol pour livre des octroys {Mercure^ 
p. 403). 

Le 25 novembre, on fit Fouverture des États. Ce 
fut M. le comte de Tavanes qui les tint et malgré 
la misère des temps, les repas ont été somptueux 
et le jeu assez gros (Mercure^ p. 406). 

Le commencement de l'hiver a été très plu- i7«i. 
\ieux et très doux ; il a plu depuis le commence- 
ment d'octobre jusqu'environ le 15 janvier, les 
arbres commençoient à boutonner, mais le froid a 
commencé le 15 janvier et jours suivants et aujour- 
d'huy 21 janvier 1761, il fait très froid (Journalj 
p. 46). 

Le 25 mars, on apprit, par le son des cloches de 
la Sainte-Chapelle et de la cathédrale, la mort du 
duc de Bourgogne, fils aîné du Dauphin, âgé de 
neuf ans et demy (1). 11 y avoit longtemps qu'il 
souffroit et qu'il étoit condamné des médecins. 

Le 1®»* avril, M. Elisabeth Voisin (2), substitut de 
M. le Procureur général, épousa M"* Chipondela 
Rozière {Mercure y p. 422). 



(1) G'étoit an prince d'une grande espérance (Journal ^ p. 46). 
y. p. 5, note 1, et p. 54, note 1. 

(2) Lonis-Elisabeth Voisin, reçu avocat an Parlement de Dijon le 
15 février 1753, fat nommé professeur ea droit français àrUniversité de 
cette ville le !•' mars 1768, et devint doyen de sa compagnie en 1786, 
à la mort de Jean-Bernard Nault. Lorsque éclata la révolutioUi il fut 
le premier à se dépouiller des privilèges attachés à ses fonctions, 
mais, au mois de décembre 1791, il refusa le serment prescrit par le 
décret du 22 mars précédent, ne craignant pas de consigner par écrit, 
sur les registres de TUniversité, les raisons qui le déterminaient à agir 
ainsi. Porté sur la liste des émigrés, ainsi que son frère, prêtre inser- 
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t7M. Le 28 may, jour de l'octaye de la Fête-Dieu, on 
fit la procession de la Sainte-Hostie, entre 5 et 6 
heures du soir et elle alla à Notre-Dame ; on yérifia^ 
sur les registres de la Sainte-Chapelle, qu'elle 
n'avoit pas manqué depuis 1705, et que, cette an- 
née on avoit fait la procession le jour de l'octave 
{Mercure^ p. 424). 

Au mois de juin 1761, fut plaidée, à Paris, la 
cause des Jésuites contre les sieurs Lioncy et 
autres ; les Jésuites, par arrêt de la Grand'Cham- 
bredu Parlement, furent condamnés à acquitter 
toutes les lettres de change tirées par le P. de La 
Valette, procureur des missions du Vent. C'est une 
affaire de deux millions (1). 

Le même arrêt leur enjoignit de remettre entre 
les mains des gens du roy ou au greffe de la Cour 
leurs constitutions, pour être examinées. 

En conséquence, le Roy, ayant évoqué cette 
affaire à luy, a rendu une déclaration le 2 aoust 
qui ordonne l'examen de leur constitution et, cé- 



menté, ci-devant ficaire général et officiai del'éTéqnede DUon,ilfot 
incarcéré an chAteau de cette ville, où il mourut le 11 vendémiaire 
an^I (« octobre 1794), à TAge de 67 ans. Sa veuve, Claudine Chi- 
pon de la Roxiére, native de Seurre, mourut subitement le ff mars 
1807| à Dijon I à ràga de 74 ans, en mettant son manteau pour sortir 
(Journal in^it de J.-B. T...). 

(1) On sait que le P. de La Valette, supérieur général des Jésuites 
dans les Iles du Vent, avait créé à la Martinique un vaste établis- 
sement de banque et de commerce qui fut ruiné par la guerre ; l'Or- 
dre refusa de payer ; mais il fut cojidamné par le parlement et la 
solidarité fut déclarée contre tous les membres de Tlnstitut. Le 
public apprit cette condamnation avec une joie quasi indécente. Ce 
fût le commencement de la lutte qui se termina, en 1764^ parla sup- 
pfettion des Jésuites. 
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pendant^ impose silence sur cette affaire, au Par- tvei. 
lement, pendant une année. 

Le Parlement, en enregistrant cette déclaration, 
y fit, le 6 aoust, des modifications considérables et, 
entre autres, ordonne aux Jésuites de fermer leui*s 
collèges dans un bref délay ; défendant aux pères 
et mères d'y envoyer leurs enfants, à peine d'être 
déclarés incapables d'être pourvus de charges et 
offices (Journal^ p. 46). 

Le 4 juillet, on apprit à Dijon la nouvelle de la 
suppression de la Sainte-Chapelle et de la réunion 
de son chapitre à celui de la cathédrale. Cette nou- 
velle surprit beaucoup et fâcha une partie des 
citoyens, parce que cette suppression ôtoit dix ou 
douze places, au moins, aux enfants de bonne 
maison de la ville. MM. de la Sainte-Chapelle font 
beaucoup de mouvements pour se conserver, et ils 
ont intéressé MM. du Parlement et de la Chambre 
des Comptes, qui ont écrit en leur faveur, et 
ils vont députer à Paris incessamment (1) {Mercure 
p. 427). 

Le 7 aoust, on fit le jeu des Jésuites (2). La tra- 
gédie fut AdoniaSy et la comédie le Faux Duc de 
Bourgogne y du père Ducerceau. Le tout fut terminé 
par un compliment à M. de Lamarche et par la 
distribution des prix {Mercure^ p. 430). 



(1) Noto, 1777. Cette suppression n*eat pas lieu (Mercmn, p. 417). 
V. aussi Euai hitt. sur la Sainte^Chapelle de Dijon, par M. J. d'Ar- 
bauinont, dans les Mém. dt la Com. du antiq. de la Câie-d'Or, 
tome VI^ p. iftS. 

(1) V.p. t5,note 2. 
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i76j. Le 30, M. le comle de Tavanes, commandant 
de la province (1), mourut à Luce (2), où il étoit 
né, âgé de 75 ou 76 ans. Il laisse un fils qui a de 
grandes charges à la Cour et qui est en faveur (3),et 
deux filles, l'aînée, veuve du marquis Desprez (4), 
et la cadette, femme de M. le comte de Vienne (5), 
d'une des plus anciennes maisons de Bourgogne 
{Mercure^ p. 432). 

Après une sécheresse de quatre mois, au moins, 
la pluye a commencé environ le 10 octobre et a 
duré tout le reste des vacances (Journal, p. 47). 

Sur la fin de cette année, le fameux démêlé de 
MM. du Parlement avec MM.les Elus généraux de la 
province commença à faire beaucoup de bruit ; il 
avoit deux objets : MM. les Elus avoient obtenu (6) 
un arrêt du Conseil qui cassoit trois arrêts du Par- 
lement au sujet delà levée du troisième vingtième, 
et indépendamment du fond, MM. du Parlement 
étoient extrêmement choqués des termes injurieux 
répandus dans la requête présentée au Conseil à 
cet égard. Le second objet étoit un procès pendant 
au Conseil : MM. du Parlement prétendoient être 
en droit de juger les appellations des cotes d'office, 
et de faire les nouveaux pieds de taille; et MM. les 



(1). V. p. 8, notes. 

(2) Lui, canton d^U-sur-Tille^ arrondissement de D^on. 

(3) V. p. 31, note 1. 

(4) Françoise-Marie-Ursule, née le 5 avril 1718, épousa le 19 dé- 
cembre 1733 Claude-René de Thibault de NoLiet, marquis des Prez. 

(5) Henriette-Marie-Pélagie, née le 14 juillet 1716, épousa le 6 
mars 1731 Louis-Henri de Vienne. ïlle était Talnée, contrairement 
à ce que dit Tauteur du Mercure. 

(6) Au mois d'octobre 1761 (Journal, p. 47). 
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Elus prétendoient au contraire. M. Varenne avoit iwi. 
fait un Mémoire (4) à ce sujet, peu respectueux 
pour MM. du Parlement, mais, au reste, extrême- 
ment fort et bien écrit, et toute la ville avoit voulu le 
lire. La cause des Élus à cet égard paroissoit in- 
faillible aux gens non prévenus. Cette afiTaire par- 
tagea toute la ville, mais fort inégalement, le plus 
grand nombre tenant pour le Parlement, qui se 
paroit du grand nom de Père du Peuple, et M. Va- 
renne qu'on regardoit comme autheur de tous 
ks troubles, étoit devenu l'exécration du peuple. 
Dans ces conjonctures, on distribua dans le pu- 
blic un imprimé qui portoit pour titre : le Parlement 
outragé (2). C'étoit un libelle diffamatoire où M. Va- 
renne père étoit injurié assez grossièrement; 



(1) Mémoire pour les élus généraux des Etats du Duché de Bourgo- 
gne, s. 1. n. d, 96 p. în-lS. Ce mémoire est signé : Le comte de 
Vienne, élu général de la noblesse, dépoté de la proTince de Bour- 
gogne^ et Varenne, secrétaire en chef des Etats et député de ladite 
province (Bibl. pnbl. de Dijon, n» 3,800). 

(S) Le Parlement outr<^é, (B. de Dijon, fonds de Jiiigné, n* 47, 
in-4o de 29 pages, s. 1. n. d. Ce libelle fut distribué à Dijon, le 80 
décembre 1781. 

A la suite d'une copie du Parlement outragé (Bibl. de Dijon, fonds 
Baudot, t. II, p. 132), on lit : 

• Ce mémoire rempli de faits bien touchés et frappants n'a contre 
lui que d*étre anonyme. U fut distribué environ les fêtes de Noél 
1761; on le jetta furtivement pendant la nuit dans les cours et dans 
les allées des maisons. On dit même qu'il en fat jeté quatone exem- 
plaires dans la cour du »ieur Varenne, héros de la pièce. En peu de 
temps, il devint si rare qu'on m'a assuré qu'il y en avoit eu de vendus 
un louis la pièce. Le sieur Varenne se donna, par luy-méme et par 
ses émissaires, toutes les peines possibles pour en découvrir l'auteur; 
plusieurs furent soupçonnés, mais qu'est-ce que des soapçons pour 
un fait pareil ? Le Parlement ordonna qu'il en seroit informé et en 
conséquence plusieurs portiers, les imprimeurs et leurs garçons fu- 
rent ouis, mais inutilement. Ou ne put rien découvrir... » 
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1761. on avoit aflfecté de jeter grand nombre de ces im- 
primés dans toutes les boutiques des marchands^ 
afin, apparemment, d'ameuter le peuple contre 
M.Yarenne.Les gens sensés croyoient que le Parle- 
ment séviroit contre les autheurs de ce libelle, et 
que le Procureur général demanderoit qu'il lui 
fût permis d'en informer. Mais il y eut, quelques 
jours après, arrêt qui ordonna qu'un exemplaire 
de ce libelle seroit lacéré par la main d'un huis« 
sier. 

Presque tous les soupçons se sont réunis sur 
M. Bouhier de Chevigny (1). 

i76i. Le 8 janvier 1762, les chambres furent assem- 
blées jusqu'à trois heures, et il y fut arrêté que 
très-humbles remontrances seroient faites à S. M. 
pour demander la révocation de l'arrest du Conseil 
des finances. Cet arrêt, en forme de remontrances, 
contenoit huit autres chefs trop longs à déduire 
icy, et il fut convenu qu'au cas où le Parlement ne 
reçût pas des réponses satisfaisantes avant le 1«' fé- 
vrier, le palais demeureroit fermé, et que le Par- 
lement demeuroit les Chambres assemblées. Cet 
avis ne passa que d'une voix, et peu s'en fallut que 
la dissession ne fût faite sur le champ ; on la pré- 
sume inévitable, et tous les citoyens y prennent 
toute la part possible, chacun relativement à ses 



(1) Philippe-Bénigne Bouhier de Chevigny, marqais de Versalien, 
né à Dijon le 28 juin 1712, reçu conseiller au Parlement le 27 fé- 
vrier 1733, résigna sa charge, après neuf ans d*exercice^ au profit 
de son frère. Il avait^ épousé, en 1735> Marie-Bonaventure Boquinet, 
et mourut à Dijon le 2 août 1782, laissant une fille unique mariée 
au comte de Vogué (Mercure, p. 469). 
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intérêts, et la perte que les troubles occasion- i762. 
neront refluera sur tous les particuliers {Mercure, 
pp. 434 et s.). 

Le 12 janvier, le sieur Baron fit l'ouverture de 
son théâtre par une représentation de la Servante 
maîtresse (1), et des Ensorcelez. La clientelle fut 
nombreuse et la recette valut bien 600 l.t. On croit 
qu'ils seront fort suivis,quoyqu'ils ne puissent guère 
réussir que dans les opéras comiques ; il y a une 
fille de Baron, de treize ou quatorze ans, qui pourra 
surpasser laFavart {Mercure y p. 438). 

M. Boisot, professeur (2), est mort le 14 janvier 
4762 {Journal, p. 47). 



(1) La Serva padrona, intermède en nn acte, de Pergolèse. 

(2) Jean-Nicolas Boisot, né à Saint*Jean-de-Losne, en septembre 
1695, reçu ayocat au Parlement de Bourgogne, le 9 août 1717,^ 
nommé docteur agrégé à TUniversité de Dijon, à Tépoque de sa 
création (1723), professeur en snrviyance à Joseph Bret, en 1745, 
mourut à Dijon, le 14 janvier 1762, à l'âge de 66 ans, et fat enterré 
à Saint-Michel, sa paroisse; il laissait une veuve, Jeanne-Marie 
Michel, etiquatre enfants : un fils, Louis^ procureur général à la table 
de marbre, qui avait épousé, le 6 juin 1757, à Palleau, Anne Des- 
champs ; un second fils, Claude, baptisé à Saint-Michel, le \.^^ sep- 
tembre 1730, chanoine de la cathédrale ; une fille aînée, Pierrette, 
mariée le 3 janvier 1750 à Henri d^Àrbaumont, trésorier de France^ 
et une fille Clandine, qui mourut le 29 mars 1766^ âgée de quarante 
ans ou environ (Mercure, pp. 78, 316, 438 et 581). 

Boisot était un professeur estimé. La correspondance du chance- 
lier Daguesseau avec le premier président de Grosbois, le doyen Brj^t^ 
et Boisot lui-même, témoigne de la manière distinguée doot il rem- 
plissait ses fonctions. (V. Lettres des 7 avril, !«' mai, 30 avril et 18 août 
1745, transcrites au Registre des Délibérât, de V Université de Dijon.) 
U est Tauteùr de là Relation des réjouissances faites à Saint-Jean-dC" 
Lône le 3 novembre 1736, à Voccasion de Vannée séculaire du siège mis 
par les Impériaux devant cette vUle, le 25 octobre 1636 et levé le 3 no- 
vembre suivant. Dijon, De Fay, bcdccxxxvi, in-8 de 116 p. 

« Le 21 juin 1767, dame Jeanne Michel, veuve de M. Boisot, mou- 
rut presque subilonent et fut enterrée à Saint-Michel^ sa paroisse. 

9 
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1762. Le 29, le sieur Hucherot, imprimeur (4), fat en- 
levé par ordre de la Cour, porté par un huissier de 
la chaîne, accompagné d'un inspecteur de l'impri- 
merie et de quatre cavaliers de la maréchaussée ; 
on saisit tous ses papiers et ses caractères, on le 
mit dans une voiture à six chevaux de poste et on 
le conduit^ à ce qu'on croit, à la Bastille. Il est 
accusé d'avoir imprimé le libelle contre M. Varenne. 
La Cour a pris cette affaire avec tant de chaleur, 
qu'elle a fait fouiller chez M. de Chevigny qui s'est 
trouvé à Paris, et on a décacheté, au bureau de la 
poste, plusieurs lettres adressées à Madame sa 
femme. Ce coup d'authorité est un grand affront 
pour le Parlement qui s'est mal gouverné dans 
cette affaire et a poursuivi trop mollement la puni- 
tion de ce crime. 

Le 1*' février, les Chambres s'assemblèrent et il 
fut délibéré que le Parlement cesseroit totalement 
ses fonctions, et n'entreroit pas même pour les 
affaires criminelles, et cependant que les Cham- 
bres demeureroient assemblées. Cette nouvelle a 
mis la consternation dans la ville qui souffrira une 
perte irréparable, si la dissession du Parlement 
dure longtemps (Mercure, pp. 439 et s.). 

De ce jour, toutes les fonctions du Palais ont 
cessé de la part des avocats, procureurs, et même 



C'étoit une femme très-pieuse et qui commonioit presque tous les 
jours » {Mercure, p. 617). ^ 

(1) Louis Hucherot, né le S3 février 1706, épousa Marie Marteret, 
fille de Philippe, imprimeur à Dijon. A la mort de son beau-père, il 
reprit ses presses et fut nommé le 18 mars 1744 ; il fut remplacé 
par son fils Jean-Baptiste, en 1771, et mourut le 3 juin 1791. 
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des huissiers, qui ont voulu s'en mêler. Les avo- i76i. 
cats, sans faire aucune assemblée, se sont dit qu'ils 
ne travailleroient plus jusqu'à ce que le Parlement 
reprit son travail aux affaires des particuliers, et 
qu'ils ne feroient même ny arbitrages, ni consul- 
tations pour les affaires du dehors. Grande désola- 
tion à Dijon (Jburnaî, p. 48). 

Le 25 février, le Parlement reçut une lettre de 
cachet portant défense de désemparer la ville sous 
peine de désobéissance et ordre de rappeler les 
absents. Il fut délibéré qu'on obéirait. 

Le 28, on apprit, par une lettre de M. Varenne, 
que ses fils publièrent, qu'au troisième interroga- 
toire, Hucherot, menacé de la question, avoit tout 
découvert, et avoit nommé trois personnes, dont ils 
cachèrent les noms (1). 

Les soupçons furent longtemps sur M. de Che- 
vigny et les présidents de Lanteuay et de Layer, 
ensuite ils tournèrent sur MM. Cortois de Quincey 
fils, Joly de Bévy et Guenichot, et enfin, le 3 mars, 
M. Joly de Bévy donna sa déclaration qu'il étoit seul 



(1) Au milieu du mois de février, on eut ayis que, sur la menace qui 
luy aToit été faite de luy donner la question, Hucherot ayoit tout 
ayoué. L'on prit cela pour une ruse de Varenne, qui taehoit peut- 
être, par ce moyen,!de faire fuir Tauteur et par là de le reconnaître, 
jusqu'à ce qu'enfin, la nouvelle ayant été confiimée le S8 dudit mois, 
il arriva le S mars un courrier particulier pour Tauteur qui ne fut 
connu que le lendemain. Quelle surprise quand on sut que c'étoit 
M. de Bévy, conseiller au Parlement, jeune homme de 26 à 27 ans, 
d'nu mérite distingué et d'une vertu au-dessus de son âge ; la cons- 
ternation fut générale, tout le monde le plaignoit et Tadmiroit. Luy 
seul sut conserver cette force d*esprit qui caractérise les grands 
hommes. (Note mss. à la suite d'une copie du Parlement outragé. 
Bibl. de Dijon, fonds Baudot, t. U, p. 132.) 
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i76i. autheur du libelle intitulé le Parlement outragé^ 
et que c'étoit M. Varenne dont il avoit entendu 
parler ; il envoya en même temps au Roy la démis- 
sion pure et simple de sa charge (4). 

On prétend que le tout avoit été concerté avec 
le premier Président ; quoy qu'il en soit, voicy le 
discours que M. de Bévy prononça aux Chambres 
assemblées, ledit jour, 3 mars, et qui a couru toute 
la ville : 

a Accablé sous le poids d'une faute dont je seas 
toute l'étendue, je viens, Messieurs, vous en faire 
un aveu tardif, peu méritoire peut-être, mais que 
je crois devoir à la vérité ; c'est moi seul qui ai com- 
posé le mémoire contre Varenne ; je ne chercheray 
point d'excuse dans ma jeunesse ; je ne me justi- 
fieray point par mes bonnes intentions, par mon 
dévouement au bien public, par ma sensibilité sur 
l'offense faite à votre honneur. Non, messieurs, en 
faisant distribuer un ouvrage anonyme, je recon- 
nois que je me suis manqué à moy-même, que j'ay 
manqué à ma Compagnie, dont j'ay blessé les inté- 
rêts par mon zèle imprudent ; mon âme, au-dessus 



(1) Louis-Philibert Joly de Bévy, Dé à Dijon le 23 mars 1786, 
reçu conseiller le 17 janvier 1755 et président le 18 février . 1777, 
avait épousé, le 29 avril 1765, Louise Lemulier de Bresséy. Le pré- 
sident de Bévy mourut à Dijon, le 21 février 1822, ayant publié divers 
ouvrages de droit et d'histoire. *— L'auteur du Mercure ajoute en 
note, sous la date de 17774 «Malgré la tache indélébile qu'à dû im- 
primer la faute et la réparation, M. de Bévy est actuellenoent prési- 
dent et a osé, à la mort de M. de Brosses, aspirer à la première pré^' 
sidence du Parlement. > Le même auteur a i^fouté, de sa main, 
en marge du Journal rédigé par son frère : « Il est singulier qu'après 
cette aventure, M. de Bévy soit devenu président à mortier et «n quel- 
que sorte le chef de sa compagnie. » 
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de la crainte, n'est sensible qu'à ses remords, n*est net. 
pénétrée que de ce sentiment profond et doulou-^ 
reux. Trop fier pour solliciter une grâce, trop vray 
pour ne pas m'en croire indigne, permettez, mes- 
sieurs, que je me juge moy-méme, permettez que 
je prononce sur mon sort et que, par la démission 
volontaire de mon office, j'épargne à votre juste 
sévérité un jugement qui couteroit peut-être à la 
bonté de vos cœurs (1) » {Merourej pp. 442, et s.). 

Le prédicateur de la cathédrale, qui est un bon 
vieux capucin, en prêchant sur le choix d'un état, 
fit une sortie sur les gens de robe et finit par dire 
qu'ils devenoient des héros de libelle et la risée du 
public. 

Quoyqu'il y eut peu de monde à ce sermon, ces 
derniers mots ne tombèrent pas à terre et furent 
recueilUs par plusieurs personnes et, entre autres, 
par madame de Marliens (2). 

Cette tirade fit pendant un jour ou deux la matière 
des conversations, surtout parmy le beau monde, 



(i) Le 9 mars, le Parlement reçut la lettre suivante de M. le chan- 
celier : a Messieurs, j*ay reçu votre lettre du 4 de ce mois, avec la 
démission de M. Joly de Bévy, qai y étoit jointe. J'en ay rendu 
compte à s. M. C^est un triste événement dont je vois que vous êtes 
affligés avec juste raison> mais qui ne diminuera point les senti- 
ments de s. M. pour la Compagnie. En mon particulier, je travail- 
leray toujours à les entretenir et à les fortifier, s'il en étoit besoin. 
— Je suis, avec la plus parfaite considération^ messieurs^ votre af- 
fectionné serviteur. — Signé : Lamoignon. — A Versailles, le 7 mars 
1762. 

(2) Claudine Bouhier de Savigny, épouse de Philibert-André Fleu- 
telot de Marliens, conseiller en 1733, mort doyen du Parlement, le 
25 janvier 1787, à Versailles, où il avait été mandé par le roi, avec 
une députation de sa compagnie. 



Digitized by VjOOQIC 



134 MERCURE DUONNOIS 

1762. et MM. du Parlement, toujours attentifs à sévir, 
quand ils se croient injuriez, parlèrent avec aigreur 
de l'impudence du capucin, à la première assem- 
blée des Chambres, et il y fut délibéré que le 
capucin seroit mandé et réprimandé par M. le 
premier Président. Ce bon père y fut avec le gar- 
dien de son couvent; il porta son sermon, qui étoit 
un vieux discours tout enfumé, et se justifia pleine- 
ment sur la malignité des intentions qu*on luy impu- 
toit. Il faut cependant convenir que la rencontre 
étoit singulière. 

Le Roy, à la prière de M. le Prince de Condé, 
conféra Tordre de Saint-Michel à M. Varenne (1). 

Le 16, à 10 heures du soir (2) , M. de Bévy fut 
enlevé en vertu d'une lettre de cachet, et conduit, 
à ce qu'on croit, à la Bastille {Mercure, pp. 446 
et s.). 

Le 24, on eut nouvelles certaines que le sieur 
Hucherot étoit dehors de la Bastille depuis le 19, 



(1) Oa fit à ce sujet des vers/ mauvais à la vérité, mais qui font 
voir les sentiments du public sur le compte de Varenne. Les voici : 

En vain t'employerois-tu pour le brave Bévy, 
Varenne, ne crois pas que, par cette grimace. 
Tu puisses réussir à te faire un abri. 
Accepter un bienfait de toi, de ton crédit> 
Ce seroit du bourreau ^subir le coup de grâce. 

Non, par la croix de Saint-Lazare, 

Varenne, ton graud nom ne peut être bonoré ! 

Viens, sublime greffier, viens rejoindre tes lares, 

Ton mérite^ à Dijon, sera mieux décoré ; 

Nos cœurs t'ont destiné la croix de Saint -André. 

(Bibl. publ. de Dijon. Fonds Baudot, t. Il, p. 13) et 135.) 

(2) L'auteur du Journal, p. 49, donne à renlèvement de M. de 
Bévy la date du 15 mars. 
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sans aucune condition et quelques personnes pré- 1762. 
sument qu'on luy avoit promis sa grâce s'il avouoit 
l'autheur du mémoire. L'évennement justifiera ou 
non cette conjecture. 

Le 26^ M. Poucet de la Rivière, ancien évéque 
de Troyes, et abbé de Saint-Bénigne (1), M. le 
marquis d'Hanlezy (2), et M. de Villeneuve, inten- 
dant de Dijon (3), furent reçus académiciens hono- 
raires, et M. l'Evêque de Troyes fit un très beau 
discours (4) {Mercure^ p. 446 et s.). 

L'hyver a été assez doux et il n'a pas fait des 
froids bien rigoureux. Cependant le temps s'est 
refroidi à la fin de février. Le 1*' mars et jours 
suivants, il est tombé d'au moins un demi-pied de 
neige à Dijon; les montagnes en ont été pleines, et 
le froid a été plus fort que jamais, les 3, 4, 5 et 
6 mars ; la neige et le froid ont duré jusqu'au 15 
mars. 



(1) Mathias Poncet de la kiyière naquit à Paris en ilOè. Après 
avoir été grand vicaire de Séez, il fat sacré évéqne de Troyes le 2 
septembre 1742, donna sa démission en 1758, à la suite de démêlés 
avec ses diocésains, et fut, la même année, nommé abbé commen- 
dataire de Saint-Bénigne de Dijon, conseiller d'honneur au parle- 
ment de Bourgogne, aumônier du roi de Pologne, duc de Lorraine ^ 
et doyen de Saint-Marcel. Il mourut à Paris, le 5 août 1780. 

(2) Louis-François de Damas, marquis d'Anlezy, commandant pour 
le roi en Bourgogne, mort le 12 janvier 1763, à Dijon (V. le Mercure 
à cette date). 

(3) Jean-François Dufour de Villeneuve, président du grand con- 
seil, en 1747, lieutenant civil au Ghâtelet, en 1766, fut intendant de 
Bourgogne de 1761 à 1764. 

(4) Discours prononcé par Pancien évéque de Troyes à sa réception à 
V Académie de Dijon, le 26 mars 1762, avec la réponse du président 
de Ruffey. Dij(m, Gausse, 1762, in-4«. 
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1762. Le printemps a été très-beau et très-chaud et 
sec et cela au point que les vignes étoient 
presque toutes passées fleuràNuys, le premier 
juin {Journal, p. 49). 

Le 1*' avril, M. le marquis d'Hanlezy, comman- 
dant pour leroy en Bourgogne, entra au Parlement, 
et fit entendre à la Ck)mpagnie Iqu'il étoit porteur 
des ordres du roy et qu'il venoit pour faire enre- 
gistrer. Ja déclaration du 31 janvier ; ce que ces 
messieurs ayant entendu. Us se retirèrent tous et il 
ne resta que le premier Président, le Procureur 
général et le Greffier, et la déclaration du 31 jan- 
vier fut enregistrée. 

Le 3, les Chambres étant extraordinairement 
assemblées, il y fut arrêté qu'il seroit fait des pro- 
testations contre la transcription faite le 1*' de ce 
mois, illégalement, par force et contrainte et qu'il 
seroit sursis à déUbérer sur cette transcription jus- 
qu'à ce qu'il eut plu au roy faire la rétractation de 
l'arrêt du conseil des finances, réclame dont ils ne 
pouvoient se départir sans trahir leur honneur et 
leur devoir y sacrifice que Sa Majesté n'avoit jamais 
demandé et qu'aucune puissance n' étoit m droit 
d'exiger. 

Nota, On a trouvé cette dernière phrase bien 
forte {Mercury p. 450 et s.). 

Le 25 avril, un nommé Jeannenot, cordonnier à 
Dijon, détenu dans les prisons depuis deux jours, 
sur les plaintes de sa femme, blessa dangereuse- 
ment, avec un couteau, le geôlier, sa femme et 
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leur servante ; comme ils furent secourus à temps, 1762. 
ils se tirèrent d'affaire. La femme Collenot étoit la 
plus maltraitée et a été quelque temps en danger. 
On prétend que Jeannenot a des accès de folie. 
Ses réponses sont très sages. On m'a nommé com- 
missaire de ce procès. 

Le nommé Jeannenot a été mis hors de cour sur 
l'accusation, comme atteint de folie. Il y a eu appel 
de la part de sa femme (1). 

Le Parlement ayant reçu des lettres patentes qui 
Je confinoient à Dijon pendant les féeries de Pente- 
coste, elles furent enregistrées le 12 [mai] (Mer- 
curCy p. 453). 

Quelques jours après^ M. de Chanrenault (2), 
commandant de la ville en Tabsence de M. le mar- 
quis d'Hanlezy, reçut un ordre de la cour de 
veiller à ce que MM. du Parlement ne s'absenjtas- 
sent de la ville en aucune façon, avec ordre, en cas 
de contravention, de les faire mettre au château. 
Ces ordres, qui furent notifiez au Parlement, 
mortifièrent infiniment ces messieurs (Mercure^ 
p. 454). 

Le 7 juin, le Mémoire responsif aux remontran- 
ces (3), souscrit par messieurs de Vienne et Varenne, 
députez de la province de Bourgogne, fut brûlé par 



(1) La sentence est signée : Mieault (V. le dossier ans Arch. dép. 
de la Côte-d'Or, E, 4 ; 986, 227). 

(2) V. p. 107, note 6. 

(3) Mémoire par les Elus généraux des Etats du duché de Bourgo- 
gne, contre le Parlement ^Cour des aides de Dijon y Paris, 1761, in-i». 
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476). la main du boureau sur le perron du Palais ; le peu- 
ple cria : Vive le Roy et le Parlement. A 5 heures du 
soir, autre arrêt par lequel le Mémoire pour les 
Etats de Bourgogne, 2* édition, augmentée d'une 
préface (1), fut encore brûlé par la main du boureau, 
et au surplus, toutes les procédures concernant 
cette affaire renvoyées à la cour des aydes de Paris. 

Quoyque le plus grand nombre des citoyens 
approuvassent la conduite du Parlement, des gens 
sensés et impartials (sic) et qui prévoyoient les 
suites fâcheuses que tout cecy pouvoit avoir, trou- 
voient qu'on avoit été trop vite, surtout en égard 
du premier arrêt qui compromettoit le Parlement 
avec la noblesse de Bourgogne. Il faut remarquer 
que le chancelier et M. le comte de Saint-Florentin 
avoient écrit au Parlement que le livre en question 
avoit été fait par Tordre du ministre, reçu et agréé 
même par M. de Fontette, député du Parlement (2)» 
ce que M. de Fontette dénia et en demanda acte 
(Mercure y p. 465). 

Il parut, dans ce temps, ime chanson sur M. Va- 
renne, fait plusieurs mois auparavant chevalier 
de rOrdre de Saint Michel : 



-(i) Mémoire pour les Elus généraux des Etats du duché de Botir- 
gogne contre le Parlement, Cour des aides de Dijon, où l'on établit 
les privilèges et les ancieos usages de la province concernant les 
impositions, etc., par M. V... S. E. G. D. E. D. B. (Varenne, secré- 
taire en chef des Etats de Boargogne), seconde édition, augmentée 
de quantité de pièces intéressantes. A Paris, mdcclxii, in-8«. 

(S) Charles-Marie Fevret de Fontette, né à Dijon, le 15 avril 1710, 
fut pourvu d'un office de conseiller laïque par lettres du 28 décembre 
1735. 
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A Phélipeaux Varenne a dit : i^^ 

Monseigneur, par votre crédit. 

Du cordon de saint Michel archange 

Que mon buste soit décoré, 

Pour qu'on puisse oublier la fange 

Dont votre bonté m'a lire. 

Mais, a répondu Phélipeaux, 
Des arts le Gojdon est le lot, 
EIn quel art ôtes-vous habile? 
Est-ce à bâtir, peindre ou rimer ? 
Non, mon art est bien plus utile, 
Monseigneur, j'excelle à voler. 

Â d'Ogny, demandez plutôt ; 
En multipliant les zéros. 
Nous soustirons notre province. 
Sottise d'en avoir pitié ; 
Mais, vous paraissez bon prince, 
Je vdtix vous mettre de moitié. 

(Mercure^ p. 466.) 

Le 23 juin, les biens du sieur Desventes, 
libraire (1), furent saisis et annotez à requête du 
Procureur général de la cour des aydes de Paris, 
faute par luy de s'être mis en état sur le décret 
de prise de corps décerné contre luy par cette 
cour au sujet de la 2* édition du Mémoire pour les 
Elus généraux des Etats de Bourgogne (Mercure^ 
p. 467). 

Le 24, entre onze heures et minuit, on enleva, 
par lettre de cachet, le sieur Thomas Marlot, frère 



(1) François Desventes avait été reçu libraire par délibération du 
l«r juillet 1737 ; nommé syndic de la corporation, en 1745, il prenait 
le titre de libraire de S. A» S. Me le prince de Gondé. — La for- 
tune lui fut contraire ; en 1780^ on le déclarait notoirement absent. 
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i7«a. du maire, le notaire Mathieu puîné, et le Procureur 
Hucherot fils. Le premier fut conduit au château 
d'Auxonne, et le second à la citadelle de Chalon. 
On croit que c'est pour s'être lâché, en plein café, 
sur le compte du ministre. 

Le 25, dès le matin, un huissier de la chaîne, 
accompagné de six fusiliers, fit afficher, par l'affi- 
cheur de la ville, un arrest du conseil, en date du 
12 juin, qui casse Tarrest du Parlement du ^ de ce 
mois et défend aux parlements d'en rendre de 
pareils à Tavenir. Les termes de la requeste, relatez 
dans l'arrest, estoient des plus forts. Cet arrest fust 
affiché dans toutes les rues et carrefours (Mercure, 
p. 468). 

Le 26, on trouva un placard sP une arcade de 
la place Saint-Fiacre (1), où MM. de Saint-Florentin 
etVarenne étoient attachés à une potence, M. de 
Vienne étoit à côté de la potence et MM. de Béost 
et de Feuille (2) étoient dessous ; en tète du pla- 
card, il y avoit cette inscription : 

Du vinaigre de ces quatre voleurs 
De Vienne n'en a que la peur. 



(1) V. p. 104, note 1. 

(2) Etienne-Claude Varenne de Béost et Philibert-Gharles-Marie 
Varenne de Feuille étaient tous deux fils de Jacques Varenne. Le 
premier, né en 1722, nommé secrétaire en survivance des Etats de 
Bourgogne, fonda^ à L'Argentière, le premier jardin botanique quMl 
y ait eu à Dijon ; il prit une part active à la lutte entreprise par 
son père contre le Parlement. Le second^ né en 1730, fut porté, par 
ses goûts, vers les expériences et les études agricoles. Incarcéré en 
1793^ il monta sur Técbafaud, à Lyon, le 26 pluviôse an II (14 fé- 
vrier 1794). 
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Au-dessous de M. Varenne, on lisoit : 

VarenDO le grand voleur. 

Âu-dessous de M. de Vienne, on lisoit : 

De Vienne noble beste. 

Les autres n'étoient désignés que par leur nom, 
le caractère paroissoit un caractère de femme. 

Ce placard fut arraché par ordre du maire, qui 
alla en rendre compte à M. d'Hanlezy, qui n'étoit 
pas d^avis qu'on informât avant que d'avoir reçu 
des réponses de la cour ; mais le Parlement ayant 
mandé le maire, lui ordonna d'en informer sur le 
champ et je fus commis pour faire cette informa- 
tion ; on découvrit qu'il y avoit encore eu deux 
placards, l'un à la Poissonnerie (1) et l'autre au 
coin de la rue des Juifs (2), mais ils avoient été 
arrachés ; ils ne représentoient que YHrenneXMer- 
curcj p. 469). 

Il parut dans ce temps [juin 1762] une ode à 
M. Lebault et une lettre à sa femme, qui servoit 
comme d'envoy (3). On l'attribuoit à M. d'Or- 
geux (4), ou au père de Rhétorique. Il y avoit du 
bon et même de ce feu nécessaire à l'ode ; mais il 
y avoit bien du mauvais; elle étoit au sujet du 
Compte rendu^ qui a fait beaucoup d'honneur 
à M. Lebault. 



176S. 



(1) Quartier de la rue Musette et de la rue François-Rade. 

(2) Partie de la rue Buffon, située entre Téglise Saint-Michel et la 
rue Chancelier-l^Hôpital. 

(3) Ântoine-Jean-Gabriel Lebault, reçu conseiller au Parlement de 
Dijon, le 28 avril 1728, mort en 1778. 

(4) Jean-Marie Degin d'Orgeux, né à Dijon, le 4 février 1736, reçu^ 
conseiller au Parlement, le 8 mars 1763. Démissionnaire en 1783, 
mort à Dijon, le 18 octobre 1808. 
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ODE A M. LEBAULT 

^*^^* SUR Ll COMPTE AINDO DU UTBl IHTITDLi 

MÉMOIRE POUR LES ÉLUS GÉNÉRAUX DES ÉTATS DE BOURGOGNE 



D'où Yienty Lebaolt^ cette allégresse 
Dont je Yois tons les cœurs épris ? 
Le citoyen charmé s'empresse 
De môler ton nom à ses airs : 
De ses droits tu prends la défense; 
Le feu de ta noble éloquence 
Ranime aujourd'hui son espoir : 
Doué d'une teinte efficace, 
Ton pinceau 7igoureuz nous trace 
Des lois le suprême pouvoir. 

Quels traits ! quel nerf ! quelle lumière ! 

Tout est 7if^ solide et frappant. 

Un athlète dans la carrière 

N'a pas un bras plus foudroyant : 

Plus impétueux que Toragei*^ 

Ton souffle écarte le nuage 

Qui couvroit le flambeau des lofs. 

Thémis^ dans son temple outragée, * 

Thémis Touloit être yengée ; 

Elle se yenge par ta voix. 

Orphée aux accents de sa lyre 
Rendoit les rochers attentifs ; 
Mais la yérité qui t'inspire 
Plie à son gré des cœurs rétifs ; 
J'en ai tus réduits au silence 
Vaincus^ forcés par l'évidence, 
Rendre hommage à la vérité. 
Gage assuré de la victoire 
Qui doit perpétuer la gloire 
D'un Sénat rempli d'équité. 

Sénat tout brûlant de zèle ^ 
Pour l'intérêt des citoyens, 
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El consacrant pour lear querelle 1762. 

Veilles^ plaisirs, repos et biens, 

Là dans nos cœurs le digne hommage 

Qae rend à ton aréopage 

L'amour touché de tes bienfaits ; 

Rends-nous paY tes travaux utiles. 

Et ramène au sein de nos villes, 

Tbémis, Tabondance et la paix. 

Quel génie actif et propice 
Peut, parmi nous se déployant. 
De ce retour de la justice 
Accélérer Theureux instant. 
Lebault, si tu rends des oracles. 
Ne peux-tu, sans autres miracles. 
Hâter ce jour si désiré. 
Parle, écris... la vérité nue 
Sortira du sein de la nue, 
Chassant le prestige éclairé. 

Membre estimé d'un corps auguste, 
J'admire en toy tous ses talents, 
Esprit pénétrant, esprit juste. 
Don d'écrire en flattant les sens, 
Mais, pour le tableau de ton âme, 
U me faudrait des traits de flamme. 
Voici ce qui s'offre à mes yeux : 
Ami sincère, époux aimable. 
Sénateur intègre, homme affable, 
Vray citoyen, cœur vertueux. 

Sans puiser aux eaux du Permesse, 
Tels sont les traits dont mon pinceau, 
Cédant au transport qui le presse 
De crayonner ton tableau : 
C'est ton mérite qui fait naître 
Les vers qu'ici tu vois paroltre. 
Ton ouvrage est mon Apollon; 
Si l'amitié m'a fait écrire. 
C'est la vérité qui m'inspire 
Et l'équité tient mon crayon. 

(B.- de Dijon, fonds Baudot, 1. 11, p. 140 ) 
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iici II parut encore ce quatrain qu'on attribue au 
maître des comptes Turel (1). 

Des fureurs de Gatilina 
Gicéron jadis sauva Home ; 
Lebàult, en vengeant Thonnaur du Sénat, 
Â. parlé conune ce grand bonune. 

{Mercure, p. 470.) 

Le 15 juillet a été faite l'élection en conséquence 
du concours pour la chaire de professeur de 
M. Boisot (2). M. Nault (3) a été nommé le premier, 
M. Guyot (4) le deuxième et M. Bernard (5) le 
troisième. 

Nota. M. Bernard avoit fait éminemment le 
mieux, de l'aveu du public et de tous les électeurs; 
cependant, par certaines considérations, il n'a été 
que le troisième sur la liste. 

Nota 2\ M. Grabu (6), premier agkégé, a été 
mis pour la seconde fois hors de liste . Il y a appa- 
rence qu'il ne sera jamais professeur {Journal, 
p. 51). 

Le 21 juillet, le Parlement reçut des nouvelles 
favorables et on leur permit d'envoyer en cour un 
ou plusieurs députez et en conséquence M. de 
Fontette partit le 23. Le même jour, M. Marlot, 



(1) Jean-Bernard Tnrrel^ reçu maître des comptes le 17 novem- 
bre 1717, mort le !•' janvier 1769; il descendait de Pieire Turrel, 
qui avait été recteur des Bcoles de Dijon et médecin ordinaire du roi 
Henri U. 

(2) V. p. 129, notiLÎ. 
(8) V. p. 6, note t.^ 

(4) V. p. 53, note 6. 

(5) V. p. 110, note 4. 

(6) V. p. 7, note «. 
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prisonnier au château d' Auxonne, fut relâché et il ne i76î. 
reste plus que M. Hucherot (Mercure ^ p. 472). 

M. Bernard (1) a reçu nouvelle de sa nomination 
par la cour le 10 août. Jusques icy et pour les dix 
places de professeurs et d'agrégés précédentes, le 
Roy avoit toujours confirmé les premiers nommés 
par l'Université ; mais tout est renversé cette 
année. M. Bernard n'a que trente-six ans. Gaudeat 
bona fortuna. U a été installé le 12 mars 1763 
(Journal, p. 51). 

Le 11 août, on apprit la nouvelle de la nomina- 
tion de M. Bernard, qui n'était que le troisième 
sur la liste ; une grande partie de la ville prit part 
à cette nouvelle; ses voisins illuminèrent leur 
porte ; il y eut tambour et hautbois devant chez un 
nommé Lescot. L'on donna plusieurs salves de 
boëtes et une belle sérénade [Mercure y p. 475). 

La sécheresse a duré tout l'été et même jusqu'à 
la fin de septembre ; elle a été telle que je ne me 
souviens pas d'en avoir vu de pareille. Dans quel- 
ques villages près de Dijon, on manquoit totale- 
ment d'eau et il falloit aller en chercher à près 
d'une lieue dans des tonneaux pour abreuver le 
bétail (Tournai j p. 51). 

Le 17 août, il y eut une séance publique de 
l'Académie, dans la grande salle de l'Hôtel de 
Ville (2), en faveur des danses qu'on y avoit invi- 



(1) V. p. 110, note 4. 

(2) L*Hôlel de Ville occupait alors Taucien hôtel du chancelier Ro- 
lin^ aujourd'hui le palais des ArchiTes départementales, rue Jeannin. 

10 
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4762. i^ et qui s'y trouvoient au nombre de 20 ou 24. 
M. Poncetde la Rivière, ancien Evêque de Troyes, 
abbé de Saint-Bénigne (1), prononça un assez 
beau discours sur Futilité des Académies (2). 
M. Fournier (3) parla sur les effets du Tonnerre (4). 
M. Fabbé Picardet, chanoine de Saint-Jean (5), 
fit Féloge de dames illustres (6), et son discours fut 
fort goûté. 

La séance fut terminée par la lecture d'un dis- 
cours réduit en problème sur le sommeil de l'après- 
midi (7), par M. Maret, docteur en médecine (8) ; 
il y àvoit beaucoup de monde (9) {Mercure^ 
p. 477). 



(1) V. 135, note!. 

(2) Ou mieux : Réflexions sur Vesprit académique, publiées dans 
le» Mémoires de P Académie de Dijon, 1769, p. 177. 

(3) Nicolas Fournier, docteur en médecine, né à Montpellier, mem- 
bre pensionnaire de TAcadémie de Dijon (14 avril 1741), médecin 
pensionné de la ville de Dijon et des Etats-généraux du duché de 
Bourgogne, mort le 21 février 1782. On connaît de lui plusieurs 
dissertations médicales, notamment des Observations sur les fièvres 
putrides et malignes. Dijon, Frantin, 1775, in-8«. 

(4) Observations sur les différentes manières dont périssent ceux qui 
sont frappés du tonnerre, 

(5) Henri-Claude Picardet, chanoine de Téglise Saint- Jean, né à 
Dijon, le 30 septembre 1728,' membre associé de TAcadémie le 13 
février 1756, pensionnaire le 17 juin 1763, vétéran le 30 novembre 
1786. 

(6) Essai littéraire qui fait voir que les femmes sont aussi propres 
que les hommes à Vétude des sciences et à la culture des arts. 

(7) Mémoire sur f usage de la Méridienne, dans les Mémoires de 
V Académie de Dijon, illk, p. 1. 

(8) Hugues Maret, docteur en médecine, né & Dijon, le 6 octo- 
bre 1726, membre associé de TÂcadémie, le 9 janvier 1756, pension- 
naire le 9 décembre 1763, mort à Fresnes-Saint-Mamès, le 11 juin 
1786. 

(9) V. sur cette séance le Mercure de France, mars 1763, p. 118 
à 129. 
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Les vacances ont été ennuyeuses et très dispen— t76î. 
dieuses : nous y avons eu beaucoup de peine. 

Le 3 novembre, les Préliminaires de la Paix ont 
été signés à Fontainebleau entre le Roy de France, 
l'Angleterre, TEspagne et le Portugal (1) {Jour- 
nal j p. 52). 

Dans le même temps [décembre 1762], MM. du 
Parlement firent proposer des secours pécuniaires 
aux avocats et procureurs ; mais ils furent refusés 
et même avec hauteur [Mercure^ p. 481). 

Le 25 [décembre], le régiment de Vaubecourt 
infanterie passa à Dijon, et on eut le plaisir de 
voir un espèce de phénomène : M"' de Saint- 
Simon, fille de qualité de Poitou, jeune et jolie, 
étant attaquée d'un vomissement de sang presque 
continuel, fut condamnée des médecins. Comme 
elle eut connaissance de cet espèce d'arrêt, elle fit 
une petite revue sous le nom d'un de ses frères, et 
ayant promptement fait travailler à son équipage, 
elle fit partir sa revue et se mit à la tête en habit 
miUtaire et sous le nom du chevalier de Saint-Simon 
et, après avoir fait une route très-pénible, elle 
arriva au camp où elle surprit beaucoup ses frères : 
tous les officiers généraux vinrent la voir et on eut 
pour elle les plus grands égards ; elle a fait la cam- 
pagne en entier, s'est trouvée à l'affaire de Méne- 
bourt (2) qui a été extrêmement meurtrière, et 



(1) Il s'agit des préliminaires du traité de Paris, qui termina la 
Knerre de sept ans. 

(2) a La campagne de i76S ne produisit aucun événement intéres- 
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176Î. s'est acquis, par sa bonne conduite, l'estime et le 
respect de tous les officiers de son régiment : un de 
ses frères est lieutenant-colonel du régiment de 
Vaubecourt où elle sert en qualité de volontaire, 
ou, si l'on veut, d'officier surnuméraire ; elle a 
vingt-quatre ans, elle est jolie et de plus fort aima- 
ble (Mercure j p. 482). 

1763. Le 12 janvier 1763, Louis-François de Damas, 
marquis d'Anlezy, commandant en chef de Bour- 
gogne, mourut âgé d'environ soixante-dix ans, d'un 
squire à l'estomac et, après avoir été gardé pendant 
trois jours, il fut enterré en grande pompe dans 
l'Eglise Saint-Michel, sa paroisse (1); on lui fit beau- 
coup plus d'honneur après sa mort que pendant sa 
vie ; car on ne lui avoit jamais fait d'entrée et les 
brouilleries du Parlement l'avoient empêché d'y 
être reçu (Mercure j p. 489). 

Le 19, on reçut la nouvelle que M. le comte de 
Laguiche (2), gentilhomme bourguignon, puissam- 



sant que Tinutile et sanglant combat d'AmœQebourg:. » (Dumoariez, 
Mémoires, tome I, p. 32). L'auteur du Mercure a écrit par erreur 
Ménebourt. 

(1) Lé marquis d'Aolezy était lieutenant-général, commandant 
pour le roi en Bourgogne depuis 1761 ; il fut nommé membre hono- 
raire de PAcadémie de Dijon, le 26 mars 1762. V. p. 135, note 2. 

(2) Jean de Laguiche^ né en 1718 à Sivignon (Saôoe-et-Loire), 
était fils de Claude-Élisabetb, comte de Laguicbe, capitaine d'une 
compagnie de cavalerie au régiment de Mestre de camp général^ et 
de Louise-Éléonore de Langhac, dame comtesse de Remiremont. 
Successivement guidon de la compagnie d'hommes d'armes des 
ordonnances du roi, mestre de camp, lieutenant du régiment de 
Condé-Cavalerie (21 février 1740), colonel de ce même régiment, 
puis brigadier des armées du roi (25 juillet 1746), maréchal de camp 
(10 mai 1748), lieutenant général (17 décembre 1759) envoyé à 
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ment riche, étoit nommé pour venir coçtimander ^763. 
en Bourgogne {Mercure^ p. 492). ^ 

Le 20 janvier, a été faite Félection en consé- 
quence du concours pour la place d'agrégé de 



l'armée d'Allemagne sous les ordres du maréchal de Broglie (!•' avril 
1760) ; il était prisomiier de guerre le 20 septembre 1762, fut nommé 
lieutenant général pour le roi au comté de Gbarollais, et comman- 
dant en chef en Bourgogne, Bresse, Bugey et pays de Gex, le 
21 janvier 176S et mourut à Paris, à Tbôtel de Laguiche, rue du 
Regard, paroisse Saint-Su Ipice, le 28 janvier 1770. Jean de Laguiché 
avait épousé^ le 17 novembre 1740, en l'église Saint-Sulpice, à Paris, 
Henriette de Bourbon- Vemeuil, née le 23 avril 1795, morte le 
11 septembre 1780, à Beaumont-les Tours, dont était abbesse sa 
belle-sœur, Jeanne-Nicole de Laguiché. 

Voici une lettre curieuse et inédite qui prouve la bravoure et les 
qualités militaires du nouveau commandant en chef de Bourgogne. 

An camp devant Gharleroy, 20 juillet 1746. 

M. de Laguiché se porte très bien. 11 a reçu deux coups de sabre, 
l'un à la tète, l'autre au bras, qui sont peu considérables et dont il 
n'y a absolument rien à craindre. Après vous avoir rassuré sur sa 
santé, je me livre au plaisir de vous apprendre qu'on ne peut se 
distinguer par plus de valeur et de conduite qu'il l'a fait aujour- 
d'hui. 11 étoit chargé de ramener un convoi de Philippeviile au 
camp. Il a été attaqué dans le bois du prince par un grand nombre 
de hussards. Il s'est si bien défendu que son convoi n'a pas été 
entamé... 

{Lettre du marquis de Bissy^ commissaire 
général, au marquis de Lussay.) 

Louise-Ëléonore de Langhae, mère de Jean de Laguiché, était 
arrière-petite-flUe de Bussy-Rabutin et avait pour quadrisaïeule 
sainte Ôiantal. 

Charles-Amable de Laguiché, fils de Jean, né le 22 septembre 
1747, mourut sur Féchafaud révolutionnaire le 9 messidor an II 
(27 juin 1794). Il avait épousé M^i* de Clermont-Montoison et a pour 
petit-fils M. le marquis de Laguiché, ancien député de Saône-et- 
Loire à l'Assemblée nationale. 

Voir, p. 173, les fêtes données par le comte de Laguiché à l'occa- 
sion de sa réception au Parlement et de son entrée officielle à 
Dijon. 
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1763. M. Bernard (4) ; M. Jacquinot (2) a été nommé le 
premier, M. Morin.(3) le second et M. Galon (4) le 
troisième {Journal^ p. 52). 
MM. Ligeret de Beauvais (5), Bretin (6) etDela- 



(1) V. p. 110, note 4. 

(2) V. p. 110, nolel. 

(3) Claude Morio, reçu avocat au Parlement le 8 août 1746. 

(4) J.-A. Calon^ avocat au Parlement de Bourgogne, avait eu de 
son mariage avec N. Renaudot, morte le 95 février 1752, dans un 
âge avancé^ quatre enfants, trois filles non mariées et un fils, Jean* 
Augustin, qui fut nommé docteur agrégé à l'université de Dijon, le 
23 septembre 1723 et mourut en fonctions, le 26 décembre 1744. 
Anne-Ursule Papillon^ son épouse, lui donna sept enfants, cinq fiUea 
et deux fils; l'ainée des filles épousa, le 16 janvier 1758, Etienne 
Bouilletj écuyer, seigneur de Godan, qui fut reçu aux États de 
Bourgogne en 1754. « 11 y avoit du temps qulls avoient de rinclina- 
tion Tua pour l'autre » [Mercure, p. 33)S). La seconde épousa à 
Talant, le 18 mai 1756, Jean- Antoine Boullée^ auditeur à la Chambre 
des comptes de 1736 à 1756, qui obtint. Tannée suivante, des 
lettres d^honneur. La troisième n'était pas mariée et les deux autres 
déjà décédées le 26 avril 1766, date de la mort de leur mère. L'aîné 
des fils, Guillaume-Augustin, était, dit M. Foisset, le Président de 
Brosses, p. 340, « un homme d'une capacité notoire, un bourgeois 
de vieille roche, qui, à l'héritage domestique d'une intégrité quatre 
fois séculaire, devait une de ces illustrations toutes locales, plus 
rares, à certains égards, que la noblesse. x> Né à Dijon, le 25 septembre 

. 1730, reçu avocat, le 2 mars 1751, substitut du Procureur général 
pendant douze ans, puis Conseiller au Parlement Maupeou par 
lettres du 2 décembre 1771, il épousa Elisabeth Roy et mourut à 
Dijon, le iZ janvier 1805; le second fut d'abord chanoine de 
Sainte-Geneviève, réclama contre ses vœux et était veuf en 1774 
{Mercure, p. 131, 151, 215, 284, 335, 370^ 583, 803 et 1)78). 

(5) Sébastien Ligeret de Beauvais, reçu avocat au Parlement le 
5 juillet 1746. 

(6) Jean-Baptiste-Hugues Bretin^ fils de Jean-Baptiste^ avocat au 
Parlement, et de Catherine Bureau, baptisé en Téglise paroissiale 
de Sully, le 29 octobre 1741, fut reçu avocat au Parlement de Bour- 
gogne, le 30 juin 1750, docteur agrégé à l'Université de droit le 16 
juin 1771, et professeur le 20 avril 1783. Il épousa^ le 26. août 1782, 
à Talant, Jeanne-Baptiste-Marie Foucherot, et fut anobli par 
Louis XVIII, au mois de décembre 1815. Son fils, J.-B. Augustin- 
Paul^ né à Dijon, le 9 janvier 1783, fut nonomé juge auditeur au 
Tribunal d'appel de cette ville, le 16 mars 1808, auditeur à la cour 
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goutte (1) étoient les trois autres concurrents 1763. 
(Mercure, p. 492). 

M. Jacquinot a reçu nouvelle de sa nomination 
par le Roy, le 2 février ; il a été installé le 18 mars. 

L'hiver a été froid jusqu'à présent; la bise et la 
gelée ont commencé le 4 décembre et ont duré très 
fort jusqu'au 30 janvier sans aucune interruption 
et toutes les rivières ont été gelées ; aujourd'hui 
3 février, il fait un temps doux et pluvieux. 

Le 10 février, le traité de paix définitif a été 
signé entre la France, l'Angleterre l'Espagne et le 
Portugal. 

Le 7 février, les préliminaires de la paix entre 
le Roy de Prusse et la cour de Vienne ont été 
signés. 

Conchision de Vaffaire du Parlement. — On a 
négocié pendant les mois de décembre, janvier et 
février. Enfin, par la médiation du Parlement de 
Paris, tout s'est concilié en accordant assez peu de 
chose au Parlement de Dijon ; on prétend qu'une 
condition secrète et certaine est que la charge de 



de Paris le 10 décembre 1810, puis conseiller titulaire et che7alier 
de la Légion d'honneur. Il mourut ayant son père et sa mère, à 
Paris, le 25 juillet 1822. 

(1) Nicolas-Marie Lagoutte, fils de Jean et Louise Pemin, fiât 
baptisé le 26 mars 1726, en Véglise Saint-Nizier de Charolles. Reçu 
avocat au Parlement de Dijon le 30 juin 1750, docteur agrégé à lUni- 
yersité de cette ville, le 9 août 1767, il mourut en fonctions le 20 
octobre 4781, h Thorey, laissant une veuve, Thérèse Lustard, et cinq 
enfants, trois fils et deux filles. Il habitait à Dijon la paroisse Samt- 
Médard où plusieurs de ses enfants ont été baptisés, (iferctire, 
p. 1181 etlUO). 
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1768. Secrétaire des Etats de M. Varenne sera supprimée 
{Journal j p. 52). 

Quoi qu'il en soit, le 23 février, par des lettres 
de jussion, le Roy a ordonné au Parlement de 
Dijon de rentrer dans ses fonctions ordinaires, et 
a levé les défenses de sortir de la ville portées par 
les lettres-patentes du !•' mai 1762. Ces lettres de 
jussion ont été enregistrées le lundy 28 février et, le 
lendemain, l** mars, le Parlement rentra (1) après 
treize mois de discession ; on fit chanter la messe 
rouge à la Sainte-Chapelle, où cinquante-six mem- 
bres du Parlement se trouvèrent et près de quatre- 
vingt-dix avocats. On tira des salves de boëtes à 
l'entrée et à la sortie de la Sainte-Chapelle, et on 
entra à la grande chambre, où les avocats prêtèrent 
serment; les écoliers des Jésuites reconduisirent 
MM. les Présidents en criant Vivat ; les boutiques 
furent fermées et le soir il y eut des feux de joye, 
illuminations, tambour et haubois^et repas dans 
bien des rues (2). 

Le 5, les comédiens donnèrent la comédie gratis, 
pour témoigner leur joie de la rentrée du Parle- 
ment. 

Le dimanche 6, le geoUer de la grande prison 
se fit traîner dans un cabriolet orné de guirlandes 
et précédé d'un tambour, d'un fifre et de quelques 
gens à cheval ; avec ce cortège il alla d'abord chez 



(1) Ce récit a déjà' été publié par M. de Gouvenain, dans TAn- 
nuaire du département de la Côte-d*Or, année 1884, p. 458. 

(2) « Malgré un très maurais temps qu*ll faisoit » \joumai, p. 53). 
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M. le premier Président (1), ensuite chez les autres i763. 
Présidents et conseillers; on crioit Vivat. Le Par- 
lement et une bonne partie de ces messieurs, fit 
jeter de l'argent au peuple. 

Le soir, il y eut illumination et feux de joie dans 
presque toutes les rues ; il y avoit sept ou huit 
loges construites, la plupart fort élégamment 
décorées, avec des devises et des emblèmes rela- 
tifs aux circonstances présentes (2). Les habitants 
des quartiers où ces loges étoient construites 
soupoient ensemble en pubUc et invitoient à boire 
les passants de tout élat (3). 

Le 7, les chevaUers de Tarquebuse firent un 
soupé-nique qui fut suivi d'un bal (4). 

Le 8 et le 9, les rôtisseurs et les tonneliers firent 
chanter une messe d'action de grâces, suivie d'un 
Te Deunty et le soir, illuminèrent le devant de leurs 
maisons. 

Le 10, il y eut un char de triomphe fort galam- 
ment orné, dans lequel étoient vingt-quatre enfants 
de l'un et de l'autre sexe (5), habillés en bergers et 



(1) Jean-Philippe Fyot, marquis de Lamarche^ comte de BosjaD, né 
le 2 août 1723^ de Glande-Philibert^ premier président, et de Mar- 
guerite Baillet , conseiller en 1743^ président en 1745; reçu premier 
président le 19^'anvier 1757, en remplacement de son père, il donna 
sa démission au mois d'avril 1772^ et mourut sans postérité, le 11 
octobre suivant. 

(2) V. plus bas, p. 161, pièce I. 

(3) V. plus bas, p. 167, pièce IV. 

(4) f Le même jour, chansons imprhnées et distribuées, avec permis- 
sion du maire, vendues^ar toute la ville : Vive le Hay et le Parle^ 
ment » {Journal, p. 55). 

(5) c Seite jeunes filles et huit garçons, depuis six ans jusqu'à dix 
ans. Je les vis chez le premier président où je dînais ; ils appor- 
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1763. bergères, tous jolys enfants et très proprement 
ajustez; ils ps^rtirent à deux heures de la rue des 
Crays (1), dont ils étoient presque tous, et allèrent 
chez M. le premier Président. 

Le char étoit précédé par une vingtaine de 
cavaliers en habit rouge et Fépée à la main, ayant à 
leur tête un trompette et un tymbaUer. Le derrière 
du char étoit orné d'un tableau où étoit représenté 
un péUcan qui se saignoit pour sustenter ses petits, 
et au bas, on Usoit ces paroles : Je vous nourrir ajf 
tous du plus pur de mon sang. 

Aussitôt qu'ils aperçurent M. le premier Prési- 
dent, ils lui présentèrent une couronne de lauriers, 
et ils crièrent : Vivat. On voulut leur donner de 
l'argent, mais ils le refusèrent, en sorte que 
M. de Lamarche donna ordre qu'on leur distribua 
une grande quantité de bonbons. Aussitôt que ces 
enfants eurent ces bonbons, ils les jetèrent au 
peuple à poignée, ce qui leur fit beaucoup d'hon- 
neur. Ils allèrent de même chez tous les Prési- 
dents et chez beaucoup de conseillers et ils furent 
fêtés et caressés partout, et tout le monde a trouvé 
cette petite fête jolie et bien entendue. 

Le soir, ils soupèrent en public, dans une grande 
allée de la rue des Crais, et il y eut un monde pro- 
digieux pour les voir souper ; il y eut, entre autres, 



toient des conronnes de laurier à toas messieurs les présidents et 
principaux conseillers ; cela étoit très joli et très galant. Je les Tb 
encore par la ville, où les gens de tout état les suivoient. C'est ce 
qui a plu davantage dans toutes ces fêtes » {Journal, p. 54). 
(1) Aujourd'hui^ rue Sainte-Anne. 
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beaucoup de dames. Tous les gens de marque qui itgs. 
parurent là furent invitez à boire et eurent cette 
complaisance {Mercure^ p. 494). 

Comme cette petite galanterie a été très bien 
reçue du public, et que messieurs du Parlement 
en ont été très-flattés, ces derniers ont voulu 
témoigner leur reconnaissance à ces enfants ; ils 
abonnèrent avec les comédiens pour faire aller 
tous ces petits enfants à la comédie le dimanche 
suivant, et il fut convenu qu'ils occuperoient les 
gradins du théâtre. Ils étoient tous on ne peut plus 
galamment habillés et cela faisoit un effet charmant. 
On leur donna à goûter sur le théâtre et on avoit, à 
cet effet, fait préparer plusieurs plats-bassin de 
gâteaux, de biscuits, de poh:es, de pommes et 
d'oranges et de différentes sortes de confitures 
sèches ; ce spectacle avoit attiré un monde prodi- 
gieux à la comédie, et la recette fut très-considé- 
rable ; ils étoient venus dans leur char de triomphe 
en grand cortège et s'en retournèrent de même 
avec grand nombre de flambeaux qui les éclairoient 
et un peuple innombrable qui les suivoit. 

Le même jour, MM. de la Société du Petit-Jar- 
din soupèrent ensemble et ils illuminèrent le petit 
jardin ; il y avoit plus de deux cents lampions, mais 
comme il y avoit beaucoup de vent l'illumination 
ne réussit pas. 

On préparoit encore beaucoup d'autres réjouis- 
sances, que le mauvais temps a empêchées ou 
retardées. 

Le 17, les maîtres tonneliers firent chanter im Te 
Deum et ils illuminèrent le devant de leurs maisons. 
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4763. Les officiers du bailliage de toute la province ont 
député au Parlement pour luy faire compliment sur 
la justice que le roy leur avoit rendue. 

Le dimanche 20, les tanneurs et les chamoiseurs 
firent leurs réjouissances sur le bastion des Sça- 
vants, qui est la contre-garde du bastion de 
Guise (1). Ils avoient fait construire une loge très 
propre, tapissée en dedans et décorée en dehors de 
plusieurs peintures et emblèmes. Le dessous de 
cette loge étoit festonné et orné de guirlandes. La 
partie de cette loge qui faisoit face au beau Rem- 
part étoit très galamment illuminée. 

On avoit placé, d'espace en espace, sur le para- 
pet du bastion, des tonneaux remplis de tourtes, 
auxquelles on avoit mis le feu et cela faisoit un très 
joli effet, surtout d'un peu loin. 

Chaque santé étoit annoncée par le son des 
trompettes et des tymballes, et cela étoit -suivi de 
Vive.le Roy et le Parlement. Sur la fin du repas, 
on tira beaucoup de boëtes et autres petits feux 
d'artifice. On a trouvé cette fête fort bien entendue, 
et il y eut beaucoup de monde de tous les états. 

Le 21, les Bénédictins voulurent aussy témoigner 
leur joye de la rentrée du Parlement ; ils choisi- 
rent à cet effet le jour de Saint Benoit, qui est la 
fête de leur patron. Ils firent faire un tableau qui 



(1) L'auteur du Journal appelle ce baslion, la demi-lone du Doc- 
teur, vis-à-Tîs le quinconce de la porte d*Oache. La désignation du 
Mercure est plus exacte. L^emplacement de la contre-garde du Bas- 
tion de Guise est occupé aujourd'hui par Tabattoir. Le beau rem- 
part a porté plus tard le nom de TiToli. 
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fut posé au-dessus de la porte de leur couvent ; ce 1703. 
tableau formait une pyramide au dessus de laquelle 
étoient les armes du roy et, comme dans la base, 
celles du prince de Condé.Sur les côtés étoient la 
Justice et la Paix avec ces notes : 

Juslitia et pax osculata sunt 

Un peu plus loin, on voyait ces mots, écrits en 

lettres d'or : 

REGI 
In judicio non errabit os ejus,.. 

(Prov. VI.) 

Un peu plus bas, sur la gauche : 
SENATUI 
Tulit amor, reddit amor populo ; 
Quiescit et laborat. 

Sur la droite : 

POPULO 

Nunc requiescis et non erit 
qui te exterreat. 

Le soir, toute cette décoration fut illuminée en 
lampions et on ût couler deux fontaines de vin ; on 
tira aussi quelques fusées {Mercure, pp. 499 et s.). 

Le 12 avril, les Chambres furent assemblées, 
et on enregistra une lettre de M. le Chancelier et 
une de M. le comte de Saint-Florentin, qui expli- 
quoient les intentions du roy. Cet enregistrement 
fit beaucoup de difficulté et il y eut beaucoup de 
voix pour discéder de nouveau (1). 



(1) Voici comment Tauteur du Journal ^ raconte cet incident : 
« Enfin le Parlement ayant reçu les lettres des ministres qu'ils at- 



Digitized by VjOOQIC 



158 MERCURE DIJONNOIS 

1768. Par rapport aux lettres patentes qui imposoient 
silence au Procureur général de la cour des aydes 
et à toutes autres cours, au sujet de l'affaire de 
M. Varenne, portant, en tant que de besoin, aboli- 
tion du tout, ils dirent qu'il n'échéoit de les enre- 
gistrer et que cela concernoit la cour des aydes de 
Paris. 

Le même jour, messieurs du Bureau des finances 
députèrent à MM. du Parlement pour leur faire 
compliment sur la satisfaction qu'ils avoient eue de 
la cour. MM. Millot (1) et Lemoyne (2) étoient les 
députés, et prirent séance sur les rangs après le 
sous-doyen. M. Millot porta la parole et fut visité 
par M. le premier Président à sa sortie du Palais. 

Le même jour il y eut une brillante caval- 
cade. Cinquante gros artisans ou marchands, tous 
vêtus de rouge et bien montez, ayant à leur tête 
des trompettes et tymbales, précédoient un char 
de triomphe traîné par six chevaux gris pommelez, 
et au-dessus duquel il y avoit un obélisque chargé 
d'inscriptions latines à l'honneur de M. le prince 



tendoient^ contenant la réponse dn roy à leurs remontrances^ il les 
a enregistrées le 12 avril; l'arrêt d'enregistrement porte que le Roy 
leur a rendu une justice pleine et entière et qu'il en sera remercié; 
cependant ils sont tous mécontents de ce qu^onn'a pas encore sup- 
primé la troisième charge de secrétaire des Etats^ possédée par 
M. Varenne. Cet arrêt d'enregistrement^ qui est fort long, a été im- 
primé et affiché à tous les carrefours. En conséquence, les compa- 
gnies qui n'avoient pas encore complimenté le Parlement l'ont fait 
le jour suivant, notamment TUniversité et les avocats.» 

(1) Jacques Millot, sieur de La Graye, trésorier général de France 
en 1736, élu du roi en 1766, honoraire en 1770. 

(2) Nicolas-Olivier Lemoyoe, trésorier général de France, en 1737, 
obtint des lettres d'honneur, après avoir résigné, en 1767. 
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de Condé et de MM. du Parlement; il y avoit, sur i763. 
ce char, douze enfants de l'un et de l'autre sexe, 
tous mis on ne peut plus galamment ; deux de ces 
enfants étoient au plus haut du char; le garçon 
avoit un sceptre et une couronne et la petite fille, 
qui avoit huit ans, étoit d'une beauté exquise et 
avoit un magnifique bouquet. 

Tout ce cortège se trouva dès les dix heures 
devant la principale porte du Palais, et dès que le 
premier Président sortit, son carrosse fut entouré 
et on le reconduisit en triomphe ; la cavalcade vint 
ensuite chez M. le Président de Rochefort (1), pre- 
mier Président de la Tournelle, et regardé comme 
le père du peuple et delà chez tous les autres Pré- 
sidents et enfin par toute la ville. Cette marche étoit 
si bien ordonnée qu'on ne pouvoit se lasser de la 
voir et tout le monde de tout état, de tout âge et 
de tout sexe couroit après, pour avoir le plaisir de 
la voir une deuxième fois. 

Le soir, on avoit tapissé le jeu de paume de la 
porte Guillaume ; on y avoit mis des lustres et des 
girandoles avec des bougies, et tout autour un cor- 
don de lampions ; on avoit élevé une table en fer à 
cheval et toute la cavalcade soupa là (2) ; on avoit 
placé une garde nombreuse pour empêcher la popu- 
lace d'entrer; toutes ces précautions n'empêchèrent 
pas qu'il n'arrivât un grand accident, mais dont les 



(1) Jacques-Vincent Languet-Robelin^ comte de Rochefort, con- 
seiller au Parlement par lettres du 14 juillet 1725^ reçu président à 
mortier le 16 novembre 1729, décédé en 1776. 

(2) a J'y ai compté soixante-sept couverts » (Journal, p, 55). 
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1763. suites auroient pu être plus terribles qu'elles n'ont 
été ; plusieurs personnes entrèrent par la porte de 
l'intérieur du jeu de paume pour passer dans une 
salle de billard, de laquelle on découvre dans le 
jeu de paume; pour passer dans cette salle, il fal- 
loit traverser une galerie qui, se trouvant surchar- 
gée d'un poids plus considérable qu'elle ne pou- 
voit porter, s'enfonça ; il y ayoit beaucoup de monde 
dessus et dessous; il n'y eut cependant qu'une 
dizaine de personnes blessées, parmy lesquelles 
il y avoit M. Roy l'avocat (1), et sa fille ; M. Ba- 
rice l'ancien, et sa femme ; il y a eu quelques 
jambes cassées, mais on ne croit pas que per- 
sonne en meure (2). 

La fête ne finit point pour cela ; il y eut un con- 
cours prodigieux de monde de tous les états, et on 
y dansa jusque sur les trois heures; mais il n'y 
dansa que du peuple. Les dehors du jeu de paume 
étoient aussi fort bien illuminés et, sans cet acci- 
dent, cette fête auroit eu tout le succès possible. 

Le 13, le corps de ville alla en robes de céré- 
monie, faire compliment à MM. du Parlement; 
M. Daubenton, premier échevin, porta la parole et 
son compUment fut fort goûté (3). 

Le 14, MM. de l'Université députèrent deux 
professeurs et deux agrégés pour le même faict ; 
M. Arnoult, professeur, porta la parole (4). 



(1) Pierre Roy, reçu avocat le 7 août 1721. 

(2) L*auteur du Journal, p. 55, cite encore, parmi les blessés, le 
sieur Guillemot, orfèvre, et au invalide, qui a eu la jambe cassée. 

(3) V. p. 170, note 8. 

(4) V. p. 7, note 1. 
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Le 15, MM. les avocats allèrent en corps compli- itcs. 
menter MM. du Parlement. M. Maleschard père (1) 
porta la parole et fut visité par M. le premier Pré- 
sident, M. le Doye^ et Tun de messieurs les Syn- 
dics. Les procureurs ont aussi été admis à compli- 
menter la cour. 

Le dimanche 17, les cinquante bourgeois du 
char, qui avoient élu le sieur Foucherot cadet, 
marchand orphèvre pour leur major, firent chanter 
un Te Deum aux Jacobins, en réjouissance des 
triomphes du Parlement et y pendirent un étendard 
qu'ils avoient fait faire exprès, et sur lequel il y 
avoit un soleil en broderie d'or. 

C'est par cette cérémonie qu'ont fini les réjouis- 
sances occasionnées par la rentrée du Parlement 
(Mercure, p. 503 à 508). 

Nous croyons utile de compléter le récit des fôtes relatives à la 
rentrée du Parlement par diverses pièces inédites, puisées en 
dehors du Journal et du Mercure. 



Ludovico XV 

Pio, felici, justo, bene amato 

Semper auguste 

ob 

Conservatam Burgundiœ quietem 

"^ et honorem 

Dejectum turbulentissimum hominem 

Et indignum civis nomine 



(1) Louis Maleschard, reçu avocat le 21 novembre 1721. 

il 
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1753. Lœtabondi gratulantur cives divionenses 

Die prima martii 
Anno R. S. H. MDCCLXIII. 

{Bibl. de Dijon, F. B»S t. II, p, 498.) 



II 

ODE SUR LA RENTRÉE DU PARLEMENT 

toy qui, dans ton sein, portes la félonie, 
Discorde I dont le coBur né pour les attentats 
Prends plaisir à troubler la divine harmonie 
Des plus tranquils états I 

Monstre rempli de fiel, d'amertume et de rage^ 
Par ton souffle maudit, par tes cris odieux, 
Cesseras-tu bientôt d*entretenir l'orage 
En ces aimables lieux I 

Cesseras- tu bientôt d'enfanter la querelle, 
De troubler de Suzon (4 ) et les dieux et les eaux ? 
Vas^ vas porter ailleurs, chez la gent infidelle. 
Tes lugubres flambeaux. 

Eh I quoy, ce beau séjour, cette superbe ville 
Où le doux calme seul devroit avoir accès, 
Quoy ! Dijon deviendroit l'infâme domicile 
Des haines, des procès ? 

Parmi le clergé saint, le sénat^ la noblesse, 
Verroit-on donc hélas I des débats éternels? 
Les grands, dignes de l'être, iroient-ils donc sans cesse 
Encenser tes autels ? 

Quittes, quittes ces bords par une ptompte fuite, 
Citoyenne du Styx, mère des trahisons, 
Ah ! retourne plutôt confuse et interdite 
Dans tes noires prisons. 



(1) Suzon, torrent qui traverse la ville de Dijon. 
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Cependant, pour surcroit de haine et de disgrâce, 1763. 

D'un œil triste et jaloux, vois Tauguste Thémis 
Qui vient avec la paix triompher de l'audace 
De ses fiers ennemis. 

Depuis que, de son temple, on ferma la barrière, 
Pour venger son honneur d'un affront sans pareil, 
La Lune a treize fois, dans sa vaste carrière 
Passé sous le soleil. 

Cet affront, dont la France est encore étonnée, 
Thémis le doit, cruelle, à ton génie altier; 
Mais, vois ton ennemie aujourd'huy couronnée 
D'un superbe laurier. 

Sur un char attelé de coursiers magnifiques, 
La vois-tu triomphante, au milieu de sa Cour, 
Fixer dans ses palais devenus pacifiques 
Un éternel séjour ? 

Vois-tu son cher support, Fyot (1 ) comblé de gloire, 
Qui, révéré du peuple et chéri d'un grand roy, 
Vient dans son tribunal suivi de la victoire 
Fulminer contre toy. 

Tel Jupiter parolt sous les voûtes célestes, 
Les yeux étincelants, la foudre dans les mains, 
Four porter icy bas les coups les plus funestes 
Aux coupables humains. 

Tel Lamarche paroit au temple de Justice, 
Cruelle, il te prépare un digne châtiment; 
Fuis donc loin de sa face, évite ton supplice 
Et son ressentiment. 

Pour vous, ô citoyens, qu'un noble zèle anime, 
Approchez-vous de luy, vous êtes ses enfants, 
Il vous aime, aimés-le, marqués-luy votre estime 

Par de sublimes chants. "^ 



(1) Le premier président Fyot de Lamarche. V. p. 153^ note i. 
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I75!j^ Tel que chante Apollon, sur le» bords du Permesse, 

Chantés pareillement, Lamarche et Rochefort (1). 
Pour célébrer Bourbonne (2) et sa haute sagesse, 
Faites un noble effort. 

A ce jeune héros dans la magistrature, 
' Marqués, pour ses bontés, un cœur reconnaissant, 
Et tirés pour le peuple un favorable augure 
D'un tel astre naissant. 

Victimes des dégâts qu'entraîne la discorde, 
Vos cœurs furent longtemps sensibles aux malheurs. 
Puissent-ils jouir enfin d'une aimable concorde 
Et d'un parfait bonheur. 

Le nocher que les vents, par un subit orage, 
Ont joué sur les flots au gré de leurs désirs, 
A peine est- il au port que, riant du naufrage, 
Il se livre aux plaisirs. 

Imités son exemple en ce jour d'allégresse^ 
Le Dieu de vos coteaux s'oflFre à vous, Dijonnois, 
Usés de son nectare et laissés la tristesse 
Au flegme des Anglois. 

/ De pampres et de fleurs, couronnant donc vos tôtes, 

De Thémis, de la paix, célébrés le retour ; 
A Montmusard (3), au Parc (4), partout faisant des fêtes, 



Célébrés ce grand jour. 



(Bibl de Dijon, F. B<>*, t.<Ml, p. 194 



t^II, p. i£ 



(1) V. p. 159, note t. 

(2) M. de Bourbonne fat reçu conseiller au Pariement le 10 mars 
1756 et président à mortier le 14 février 1758. Il épousa, le 4 no- 
vembre 1763, Reine, fille de Marc-Antoine Ghartraire, comte de 
Bierre, et mourut sans postérité, à Dijon, le 23 juillet 1781. V. p. 107, 
note 4. 

(3) Montmusard, château à rilalienne, construit aux portes de Di- 
jon par le premier président Claude-Philippe Fyot de Lamarche. 
V. p. 37, note 1. 

(4). La promenade du Parc, commencée en 1610 par le grand 
Gondé, gouverneur de Bourgogne, fut achevée par le duc d*£nghien, 
son fils; on y arrive par une triple allée d'arbres de 1.315 m. de 
longueur. 
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jjj 1768. 

LE TRIOMPHE DU PARLEMENT 
Dialogue entre Qrosjean et Brugnôtte 

B. Grosjean, quelle autre folie 
Te fait gambadai? 

G.. Padei, deux fois dans mai vie, 
Laisse moi gingai 
Laisse moi gingai, 

Brugnôtte, 
Laisse moi gingai. 

B. Vieu, cassai, bitou, maussaide, 
Gelai t'iré bé. 

G. Lai joai a ein bon remaide, 
J' m'en sen tô tantè^ etc. 

B. Qu*é-tu don qui t'éfriande ? 

G. Depeu soixante an 
Jaimoi fotune pu grande 
Ne me tôchi tant, etc. 

De Pote épaule, ai sai guise 

J'étein tô tondu 
Et vezai du Tan, de bise 

Je montrein le eu, etc. 

Je n'avein pa dans no borces 

De quoi passai l'ea 
Ma Dei gade dé ressorces 

Qu'on ne dote pas, etc. 

Po no tirai de miseire 

Note Parleman 
Se livri comme ein bon peire 

Fai po ses enfan, etc. 

Tô d'aibor lai mau, lai raige 

Gippi contre lu 
Dijon li sarvoi de caige 

Ai s'y ten reclu, etc. 
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1763. Ma tôjor Tobolssance 

Fut le bon pati 
Dei fi revirai lai chance, 
On les acouti, etc. 

Note roi veu qu'on lô pote 
Honneur et respai, 

Qu'on soo gran, peti, n' impote 
Ânfin, çai li plai, etc. 

Le respai ne côte guère 
Qu*an on aime bé • 

Lai charge en a si ligôre 
Que jan seu lige, etc. 

Gôron don tô po lé rue 
Breugnôte côron, 

Si je n'ai pa Tai barlûe 
Je Yoi dé brandon, etc. 

Ântan-tu, tô chaictin chante, 
Ghanton don aitô 

Margo danse lai corante 
Au son du sullô, etc. 

Jamoi sans foire yacarme 
On n'aivoo tant ri 

Ma ça tô dairé lé Carme 
Qu'ai fait bon côri, etc. 

Adé, lai drôle de figure 
Dans ce grand tablô. 

J'aime bé Toi lai painture 
De ce fier poulô, etc. 

Voi tu c'man dans sai bailance 
Ai tein note sor 

Po no Tandre l'aibondance 
Ai répan de l'or, etc. 

Antre Ghenôve (4 ) et lai Noue ( 
Vé le chemein blan 



(1) Ghenôve, village à 5 kil. au sud de Dijon. 

(2) La Noue, ferme sur le territoire de Ghenôve. 
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P'a I le sarpan failai moue 1763. 

Ai n'a pu contan, etc. 

L'ôvrei n'étoo pa si béte, 

Qui faisi celai, 
Por eine si digne fête 

Ai gadoo ceplai, etc. ( 

Âilon dans note chomeire 

J*y gade ein sarman 
J*en ^ron eine fouleire 

Po le Parleman, etc. 

B. Tu faire de lai feumeire 
Conte-zy, Grosjean? 

G. Je fairon lai fête anteire 
Po le Parleman, etc. 

Enfain lai chose fut faite 

Ai quatre yinz'an 
Grosjean fi danser Brugnôtte 

Po le Parleman 

Po le Parleman 
Brugnôtte 

Po le Parleman. 

(BibL deDijoUy F. B*», t. II, p. 197.) 



IV 

CHANSON SUR LA RENTRÉE DU PARLEMENT 

FAITE ET CHANTÉE 
DANS UNE DES FÊTES DU PONT-ARNAUT (4). 

Chers Bourguignons, le verre en main, 
Chantons l'auguste souverain 



(i) On appelait le Pont-Arnaut; une petite place située sur le 
cours de Suzon, aujourd'hui rue Mooge^ entre la place du Morimont 
et la rue Crébillon. 
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1768. Qui gouverne la France; 

Crions aussi d'un ton égal 
Vive la famille royale, 

Notre illustre espérance. 

Amis, gardons-nous d'oublier 
L'illustre prince de Condé, 

Chef de la Province ; 
Son zèle pour nous si connu 
Remet notre esprit abbatu [sic) 

Qu'il vive, le grand prince. 

Enfin, voilà nos maux cessés, 
Notre Parlement est rentré ; 

Ami, cessons nos plaintes. 
Ah ! crions sans cesse aujourd'huy 
Vive nos pères et nos appuys, 

Soutiens de la province. 



(BibL de Dijon, F. Bot, t. u, p. 493.) 



IMPROMPTU 
SUR LA MAIN DE CLÉMENT PERRIER 

Emportée d'un coup de pistolet, le !•' mars 1763, 

à Vocçasion des réjouissances pour la rentrée 

du Parlement, 

Adieu ma pauvre main, 
Qui, prenant part à l'heur de la Patrie, 
Par un coup du sort inhumain, 
Quittant mon bras, perdit la vie. 

Elle n'avait souscrit aucune calomnie, 
Elle avait abhorré la fraude et le larcin, 

Et par aucune perfidie 
Jamais ne mérita de subir ce destin! 
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Mais ce qui me console en ma déconvenue, ^^^^ 

Outre la main que j'ai perdue 

Il m'en reste une heureusement 
Pour écrire et graver en traits inefifaçables, 
De mon sang; s'il le faut^ ces refreins agréables, 

Vive mon roy, vive son parlement. 

(Bibl, de Dijon, F. B^t. II, p. 499.) 



Le 9 mai, M. Claude Marlot, avocat au Parle- 
ment et ancien substitut de M. le Procureur géné- 
ral, vicomte maîeur de la ville de Dijon (1), mourut 
d'une goutte remontée âgé de soixante-trois ans ; il 
laisse une veuve, N. Guillemot, et trois enfants ; un 
fils aîné, chanoine de la cathédrale de Chalon, un 
autre receveur des tailles de Chatillon et une fille, 
qui n'est pas encore établie ; il fut enterré à Saint- 
Jean, sa paroisse, avec toute la pompe et tous les 
honneurs dus à sa place ; il a été fort regretté 
et tout le monde convient qu'il a exercé sa charge 
pendant treize ans, avec beaucoup d'intégrité et de 
désintéressement {Mercure, p. 511). 

Vers le milieu de ce mois, M. Varenne (2) fut 
décrété de prise de corps, par messieurs de la Cour 
des aydes et M. son fils aîné (3), de soit ouy. Ses 
biens furent saisis et annotez et on établit garni- 
son dans sa maison ; on a peine à concilier cet 
arrest avec les défensiias que Sa Majesté avoit faites 
au Procureur général de la cour des aydes, de 
poursuivre cette affaire. 



(1) V. p. 89, note 1. 
(%) V. p. 78, note 2. 
(3) V. p. 140, note S. 
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1763. Le 25 mai, on reçut là nouvelle de la nomination 
de M. Rousselot (1), maître des comptes, à la place 
de maire de Dijon. Toute la ville alla lui faire com- 
pliment (Mercure, p. 512). 

Le 1" juin, la ville fit faire un service aux Jaco- 
bins (2) pour le repos de l'âme de M. Marlot; toute 
Téglise étoit tendue de noir. 

Le lendemain, les officiers de la milice bour- 
geoise firent faire le leur dans la même église. 

On reçut dans ce temps la nouvelle que l'arrest 
de la Cour des aydes qui avoit décrété M. Varenne 
avoit été cassé et que messieurs de la Cour des 
aydes avoient reçu des mortifications de la cour à 
cette occasion (Mercure ^ip, 513). 

Le 7 juin, on fit aux Jacobins l'élection du maire 
à la manière accoutumée. M. Daubenton (3), pre- 
mier éche vin, présida l'assemblée ; MM. deBeneu- 
vre (4) et de Minot (5) y assistèrent pour le Parle- 



^ J[\) Nicolas-Claude Koasselot, fils de Mammès Rousselot^ avocat 
à la cour, et de Catherine Millon^ était maître ordinaire à la Chambre 
des comptes de Bourgogne depuis 1745, lorsqu'il fut choisi, le 7 
juin 1763, comme vicomte-mayeur. 11 échangea cette dernière fonc- 
tion, en 1770, contre celle de Tnu des secrétaires en chef des Etats 
de Bourgogne qu*il exerça jusqu'à la Révolution.V. p. 42^ note 1. 

(2) V. p. 39, note 2. 

(3) Nicolas-Henri Daubenton, fils de François et d& Marie-Thérèse 
Boisset, fut reçu avocat au Parlement de Bourgogne le 17 juillet 1748, 
et commissaire du gouvernement près le tribunal du district de Dijon^ 
le 19 novembre 1790 ; il épousa Bernarde Lejeune. 

(4) Claude Fleutelot de Benenvre, conseiller laïque au Parlement 
le 24 novembre 1716^ par la démission de Bénigne Fleutelot^ son 
père, mourut doyen de sa compagnie en 1 785. 

(5) Alexandre Mairetet de Minot^ conseiller laïque au Parlement 
par lettres du 7 juillet 1718, mourut en 1780 et fut remplacé par 
Alexandre Mairetet de Thorey, son petit-fils. 
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ment ; M. Devenet (1), auditeur, porta la parole ives. 
pour la Chambre des comptes. 

A 4 heures, M. Rousselot vint, avec un grand cor- 
tège de parents et d'amis, accepter sa nomination. 
Il y eut un ambigu (2) d'environ quarante couverts 
à l'Hôtel de Ville. 

Le lendemain, il prêta serment sous le portail de 
Saint-Philibert, entre les mains du lieutenant-géné- 
ral (3) auquel il fut présenté par M. Durande (4), 
avocat, et fit, de là, une station à Saint-Jean, où 
il fut complimenté par M. Pioret, doyen de cette 
église, et de là, à Notre-Dame, où il fut compli- 
menté par M. Carrelet, curé de cette paroisse, qui 
fit un fort beau discours ; ensuite, il prêta serment 
devant le Saint-Sacrement et on donna la bénédic- 
tion solennelle ; une des particularités de ce ser- 
ment est que le vicomte-maïeur jure de défendre 
les intérêts de la ville, même contre le roy, ses 
gens et justiciers. 

Au sortir de cette pompeuse cérémonie, M. Rous- 
selot alla à l'Hôtel de Ville, à la salle de la prévôté, 
prendre possession de sa place ; cette cérémonie 
est belle ; les échevins, le greffier de la ville, le 
geôlier, les portiers de la ville renouvellent leur 
serment sur les Evangiles et mettent les clefs de la 
ville aux pieds du nouveau maire ; on le reconduit 



(1) Pierre Devenet^ tils de Claode^ remplaça son père comme con- 
Beiller auditeur à la Chambre des comptes^ le 23 juin 1754, et mou- 
rut le 29 août 1783. 

(2) Repas où Ton sert à la fois les viandes et les desserts. 

(3) M. Violet de la Paye. V. p. 40, note 3. 

(4) Jean-Édme Durande, reçu avocat le 5 juillet 1751. 
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1763. chez lui en grande pompe, avec les fanfares, et les 
habitants de sa paroisse sont sous les armes. 

Le 13, M. le maire donna son repas d'honneur 
à THôtel de Ville ; il y avoit deux tables d'environ 
soixante' couverts; M. l'intendant (4) et M. le pre- 
mier Président de la Chambre des comptes (2) 
étoient les principaux conviés ; il y avoit presque 
tous messieurs du grand bureau et tout le corps de 
ville {Mercure^ p. 515). 

Le dimanche 3 juillet, on fit la cérémonie de la 
publication de la paix (3), à la manière accoutu- 
mée (4) (Mercure j p. 516). 

Le dimanche 10, a été chanté le Te Deum à la 
cathédrale et le feu d'artifice à été tiré (Jour^ 
naU p. 55). 

[Ce même jour], on publia au prône des paroisses 
que les curés distribueroient du pain aux pauvres ; 
on jeta aussi du pain et des dragées par les fenê- 
tres de l'Hôtel de Ville; M. le premier Président (5) 
donna une fête au peuple à la porte de Montmu- 
sard ; il y avoit deux fontaines de vin et on jeta des 
pains, des gâteaux et des pâtés de six sols. 

Il y eut ce jour-là un monde prodigieux dans les 
jardins de Montmusard et la promenade fut du 
dernier brillant. 



(1) Jean-François Dafour de VilleneuTe. V: p. 185, note 8. 

(2) Claude-Denis-Margueriie Rigoley de Poligny. V. p. H, note 2. 

(3) Le traité de Paris^ qui mit fin à la guerre de sept ans. 

. (4) c De la même manière qu^en 1749 » (Journal p. 55). V. plus 
haut, p. 31. 
(5) Jean-Philippe Fyot de La Marche. V. p. 158, notel. 
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Le soir, on tira un assez joli feu d'artifice au milieu ives. 
delà place Royale et, après le feu, la place fut illu- 
minée par un cordon de lampions ; il y eut illumi- 
nation par toute la ville, et les hôtels des repré- 
sentants furent somptueusement illuminés, et no- 
tamment celuy de M. le comte de Laguiche (1) ; il 
y eut un grand repas à l'Hôtel de Ville pour toute 
la magistrature {Mercure^ p. 517). 

Le lundy 11, les Jésuites furent jugez au Parle- 
ment de Dijon ; il fut dit qu'il y avoit abus dans 
leur institut et, en conséquence qu'ils auroient à se 
retirer avant le l*' octobre. Cet arrest passa de 
quarante voix contre neuf. Deux ex-Jésuites parlè- 
rent fortement contre eux ; on ne sortit du Pahis 
qu'à six heures et demie. 

Le vendredy 15, Tarrest fut signifié aux Jésuites, 
et il en partît quatorze pour la Lorraine ou la Polo- 
gne; les écoliés furent congédiés et on leur fit rendre 
leurs croix ; il y eut une espèce d'émeute ; ils cas- 
sèrent les bancs des classes et les Jésuites furent 
obligés d'envoyer chercher main-forte {Mercure^ 
p. 518). 

Le 26, messire Jean, comte de La Guiche, com- 
mandant en chef en Bourgogne et Ueu|;enant-géné- 
ral du CharoUois, fut reçu au Parlement, et ses 
lettres furent présentées par M. Bernard (2), qui fit 
un fort beau discours ; il y eut beaucoup de monde 



(t) V. p. 148, note 2. 
(2) V. p. 110, note 4. 
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i7e3. à cette cérémonie et M. de La Guiche eut un bril- 
lant cortège de noblesse. 

Il y eut un dîner chez luy d'envirx^n cent trente 
couverts ; quelques personnes furent obligées de se 
retirer. 

On dit encore qu'il n'y eut rien de bien magni- 
fique à ce dîner ; sa maison a cependant l'air d'une 
maison de prince ; sa grande livrée est magnifique 
et ses officiers sont du bon ton. 

Le 24, il alla dîner à Plombières, chez M. l'évé- 
que de Troyes, et il fit son entrée à Dijon sur les 
quatre heures du soir, au bruit du canon, pré- 
cédé de la maréchaussée et de ses gardes. La mi- 
lice bourgeoise bordoit depuis la porte Guillaume 
jusqu'à son hôtel; le même jour et le lendemain, il 
reçut les compliments de toutes les cours (Mercure, 
p. 520). 

Le dimanche 7 aoust, M. l'évesque de Dijon 
consacra le maître autel de Saint-Michel en grande 
solennité. Le chœur de cette église étoit bien paré 
. {Mercure j p. 521). 

Septembre. On reçut dans ce temps la nouvelte 
que le fameux Varenne, qu'on a appelé le Catilina 
de la Bourgogne, étoit nommé par le roy à la place 
de receveur général de la province de Bretagne. 

Les Jésuites ayant été détruits par arrest du Par- 
lement, on forma un bureau d'administration et 
un collège de séculiers pour enseigner la jeu- 
nesse et remplir toutes les chaires que les Jésui- 
tes occupoient. 
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M. Merceret, curé de Saint-Nicolas, fut nommé ^7^3^ 
principal du collège, et M. Courtépée (1), curé de 
Grésigny, fut nommé sous-principal. 

Le 27, on apprit à Dijon la translation des Etats 
dans la ville d'Autun, ce qui surprit et consterna 
toute la ville. 

On croit que M*' le prince de Condé, sachant 
qu'il étoit mal voulu {sic) du Parlement, avoit solli- 
cité lùy-méme ce changement ; mais le fait est que 
les causes n'en ont jamais été bien éclaircies (2) 
{Mercure, pp. 563 et s.). 

Le 14 décembre, la rivière d'Ouche s'étant con- 
sidérablement enflée par la fonte des neiges, se 
déborda aux environs de l'hôpital de Dijon et inonda 
près d'une lieue de pays; il n'y a cependant pas eu 
d'accident considérable. 

Le 15, MM. du Parlement rendirent arrest, par 
lequel, en déclarant nulle et de nul effet la trans- 
cription faite sur le registre par M. le comte de 
Laguiche, de l'édit du mois d'avril dernier, défend, 
sous peine de concussion, de percevoir les impôts 
portés par cet édit. 



(1) Claude Courtépée, fils de Hugues et de Marie Bizouard^ naquit 
à Saulieu, le 23 janvier 1721 ; d'abord principal du collège de Sau- 
lieu, puis curé de Grésigny, il conserva les fonctions de sous-princi- 
pal du collège des Godr ans, jusqu'à sa mort, arrivée le 11 avril 1781. 
Courtépée est l'auteur justement estimé de la Description générale et 
particulière du Duché de Bourgogne, D'iion, illk-il%S, 7 vol. in-8*. 
Une seconde édition de cet ouvrage fut publiée par M. Victor 
Dumay. Dijon, Lagier, 1847-1848, 4 vol. gr. in-8. 

(2) Voir sur ce sujet la notice que nous avons publiée sous ce titre: 
Une session des Etats généraux de Bourgogne à Autunen\16'i, Autun, 
Dejussien, 1879, in* 8*. 
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1763. Il fut en outre arrêté qu'il seroit fait des remon- 
trances au roy, au sujet des excès commis contre 
les Parlements de Toulouse, Grenoble et Rouen par 
les commandants des provinces; il fut encore arrêté 
qu'il seroit sursis à l'enregistrement de la nouvelle 
déclaration du roy, jusqu'au 2 janvier, temps auquel 
compte en seroit rendu par quatre commissaires à 
ce députez. 

Les termes de l'arrest sont fermes et même un 
peu hardis ; on peut même craindre que la Cour 
n'en soit irritée et qu'ils xte contribuent à renou- 
veler les malheurs de cette province, qui n'est pas 
encore remise des précédents. (Mercure, p. 567). 

Fait mon vin le 20 octobre. En conséquence, le 
vin est fort mauvais et ne se vendra pas. 

Plus de peine encore aux vacances, que Tannée 
précédente, surtout à cause de la maladie de ma 
femme et du mauvais temps. En effet, les 19 et 20 
novembre, il est tombé une si grande quantité de 
neige qu'il y en a sur la terre de près de deux pieds. 
Il a gelé dessus et fait un très grand froid. Elle a 
tenu environ dix jours. 

Le 19 novembre, j'ai fait la harangue pour la 
rentrée de l'Université. Mon sujet étoit : Les Avan- 
tages de la Société. Il m'a paru qu'on étoit très 
content de moy et j'en ai reçu des compliments, 
même de M. Bannelier. Dieu soit louél 

Les Etats ont été tenus à Autun par M. le prince 
de Côndé, qui en a fait l'ouverture le 21 novem- 
bre. Les affaires des Elus, de M. Varenne et de 
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M. d'Ogny (1) avec le Parlement ont été cause de ivea. 
cet évennement nouveau et singulier (Jour- 
naly p. 56). 

Le 10 janvier 4764, M. Duruisseau, avocat en 
Parlement, ancien substitut du Procureur général, 
et professeur en droit français, mourut âgé d'en- 
viron soixante ans et fut enterré sans pompe à 
Saint-Etienne, sa paroisse (2). Il laisse une veuve, 
dame N. Dalain et sept enfants, dont quatre 
grandes filles et un fils, âgé d'environ vingt ans 
{Mercure, p. 529). 

Le 12, r opéra-bouffon de la troupe du sieur 
Fompré donna sa première représentation ; il y eut 
beaucoup de monde, mais on les trouva médiocres. 
Leurs femmes sont laides, mais leur symphonie est 
très-bonne (Mercure, p. 530). 

M. Guyton, avocat, a été nommé à la place de 
M. Duruisseau et installé à l'Université le i7avril (3). 



(1) V. p. 74, note 4. 

(2) François-Bernard Darai8sean,fil8 de Philippe, chirurgien à Tou- 
longeon, naquit le 17 mai 1704, et fut baptisé le même jour dans la 
chapelle dudit lieu {Arch, de l'Ecole de droit). Il était substitut des 
avocats généraux au Parlement, lorsqu'il fut nommé par le roi, le 
8 septembre 1743, professeur de droit français à TUniversité de 
Dijon, en remplacement de Dayot. Son fils, capitaine de dragons, et 
inspecteur des haras, épousa M^ Ratton de Condemine, de M&con; 
Tone de ses filles fut mariée à Jean-Pierre-Marie Monier de Gaxon, 
maître des comptes à Dijon, de 1769 à 1780 (Ifercure, p. 529 et 
1,263). 

(3) Antoine Guyton, fils de Claude, docteur en médecine, naquit à 
NuitB^ le dernier jour de février 1703. 11 était avocat au Parlement, 
lorsqu'il fut nommé par le roi, le 31 mars 1764, professeur de droit 
français à TUniversité de Dijon. Guyton avait du talent et passait 
pour fort habite dans sa profession : il mourut, le 26 janvier 1768, 
laissant deux fils, Tainé^ Louis-Bernard, avocat général au Parle- 

12 
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1764. Depuis la fonte des neiges du mois de novembre 
1763, rhyver a été fort doux et très pluvieux ; il 
n'a fait ny neige ny gelée jusqu'environ le 20 février, 
qu'il a neigé et fait froid presque tout le mois 
de mars, surtout au commencement {Journal, 
p. 57). 

Il parut en ce temps [mars 1764] un écrit saty- 
rique en forme de bibliothèque (1), où une bonne 
partie des demoiselles de la ville et plusieurs per- 
sonnes des deux sexes étoient fort maltraitées ; on en 
montroit d'abord quelques copies sous le manteau ; 
mais, peu à peu, on s'étoit enhardy, les copies 
s'étoient multipliées ; c'étoit la matière de la con- 
versation de tous les cercles, et cette satyre étoit 
presque devenue publique ; les autheurs s'étoient 
même si fort flattés de l'impunité, qu'on promettoit 
un supplément ; quelques personnes s'en amusè- 
rent, mais la plus saine partie en murmura haute- 
ment, en sorte que le syndic de la ville, excité par 
quelques mécontents, fit un réquisitoire et obtint 
permission d'informer. M. Jacquinot, l'un des 
lieutenants de maire, fut député commissaire, il 



ment et chimiste distingué, fat connu plus taré*, sous le nom de 
Ouyton d6 Morveau; le cadet était ecclésiastique à Paris. Quand la 
veuve d'Antoine Guy ton, Marguerite Dessaule, mourut le 17 mars 
1788, le plus jeune de ses ûis n'existait plus {Mercure^ p. 628, 629 
et 1280). 

(1) On trouve, dans la Correspondance littéraire de Grxmmj 
tome XI, p. 390 (Paris, Fume, in-8), le prospectus fantaisiste paru 
en 1783, d'une édition de Mémoires sur la vie du sieur Caron de 
Beaumarchais, qui n'est pas moins mordant que la bibliothèque saty- 
rique. Ces deux documents présentent entre eux une certaine 
analogie. 
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entendit trente-trois témoins et, le 27 mars, la pro- *764. 
cédure fut décrétée. 

Le sieur Dartigny, commis de M. de Montigny, 
et le sieur Labaudinière, commis de M. Carrelet, 
furent décrétés de prise de corps ; le sieur Masson 
puiné, avocat en Parlement et controUeur à la 
Monnoye, le sieur Rathelot cadet, et la D^« Eviat, 
épicière, furent décrétés d'ajournement personnel; 
les sieurs Dartigny et Labaudinière furent pris et 
constitués prisonniers à la grande satisfaction de 
tout le public, et on travailla fort à l'instruction du 
procès {Mercure y p. 534). 

Le dimanche 5 de ce mois [de may 1764], sur les 
quatre heures et demie, pendant qu'on tirait l'oiseau 
de l'arc, les garde-fous du pont de bois se cassèrent 
en même temps, en sorte que, les uns attirant les 
autres, tous ceux qui étoient sur le pont tombèrent 
dans la rivière ; on prétend qu'il y avoit plus de 
soixante personnes, tant hommes que femmes; / 

mais il n'y eut personne de blessé, excepté une 
femme grosse, que M"* de Bourbonne, qui se trouva 
là, renvoya dans son équipage (Mercure^ p. 539). 

Le 21, on jugea, à la mairie, le procès des dis- 
tributeurs de libelles. Le sieur Masson, avocat et 
controUeur contre-garde à la Monnoye, fut déclaré 
atteint et convaincu d'avoir imprudemment et contre 
les dispositions des loix et des ordonnances, laissé 
sur son bureau un écrit intitulé : Catalogue, etc., et 
prétendu trouvé dans un des corridors de la salle 
de la Comédie et de l'avoir, plus imprudemment 
encore, confié au sieur Dartigny son amy. Pour 
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1764. réparation de quoy il a été condamné en cinquante 
1. 1. d'amende envers la ville et à être mandé rière 
le bureau pour y estre blâmé. 

Le sieur Dartigny fut déclaré atteint et convaincu 
d'avoir, par un abus énorme de la confiance de son 
amy, communiqué l'écrit en question et consenti 
qu'on en lire des copies, pour réparation, condamné 
en trois ans de bannissement, et en cent L t. 
d'amende envers la ville. 

Le sieur Rathelot, jeune homme de dix-huit ans, 
fut déclaré atteint et convaincu d'avoir retenu et 
mis par écrit vingt articles du libelle, et d'en avoir 
dicté une copie chez la D"* Eviat, pour la réparation, 
condamné en dix 1. 1. d'amende et admonesté. 

La demoiselle Chady, femme du sieur Eviat, 
marchand épicier, fut déclarée atteinte et convain- 
cue d'avoir reçu une copie du libelle et permis 
qu'on en tira chez elle plusieurs copies. 

Le sieur Labaudinière fut déclaré atteint et 
convaincu d'avoir, en tirant copie du petit écrit 
contenant vingt articles du libelle, fait plusieurs 
additions et changements dans lesdits articles et 
aggravé les injures qui y étoient et d'y avoir même 
ajouté de nouveaux articles également injurieux ; 
pour réparation, condamné en cinq années de 
bannissement et en cent 1. 1. d'amende envers la 
ville. 

Par une dernière disposition de la sentence, il 
étoit dit que les quatre exemplaires qui avoîent 
servi de pièces de conviction seroient brûlés par 
la main du boureau devant la principale porte de 
THôtel de Ville. 



Digitized by VjOOQIC 



MERCURE DIJONNOIS 181 

Quoyque le syndic (1) eut conclu au carcan 1704. 
contre deux des accusés, il acquiesça à la sentence. 
Le Procureur général y auroit aussi acquiescé fort 
volontiers ; mais, ayant consulté messieurs de la 
Tournelle, ils rengagèrent à jeter appel de la sen- 
tence de la mairie, en sorte que les sieurs Dartigny 
et Labaudinière ont été transférés aux prisons dé la 
conciergerie et il y a grande apparence qu'on aggra- 
vera leurs peines, messieurs du Parlement ayant 
pris cette affaire fort à cœur {Mercure, pp. 
539 et s.). 

Le 12 juillet, on jugea au Palais l'affaire des 
libellistes. Les sieurs Masson et Dartigny furent* 
condamnés à un bannissement de trois ans et en 
cinquante 1. 1. d'amende chacun envers la ville. La- 
baudinière fut admonesté et condamné en dix 1. l. 
d'amende envers la ville ; Rathelot fut admonesté 
et condamné en cinq 1. 1. d'amende envers la ville, 
et la D^^e Chady, femme du sieur Eviat, marchand 
épicier, fut admonestée et condamnée en cinq 1. t. 
d'amende envers la ville. 

Il fut en outre ordonné que les exemplaires du 
libelle seraient brûlés par la main du bourreau au 
devant la principale porte de l'Hôtel de Ville, ce 
qui fut exécuté en présence de toute la magistra- 
ture. 

L'arrest sera imprimé et affiché [Mercure , 
p. 545). 



(1) N. Joly. 
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47g^ Le 23, on jugea à la grande Chambre le procès 
de Dom Brigand, prieur titulaire de Perrecy (1). 

Il fut condamné aux galères à perpétuité ; il étoit 
accusé d'avoir empoisonné Dom Hilarion, Tun de 
ses religieux ; il a frisé la corde ; mais, comme les 
preuves n'étoient pas complètes, il n'y a eu que 
deux voix à la mort. 

Lazare Brigand, son frère, curé de Perrecy, fut 
condamné aux galères pour trois ans, accusé de 
subornation de témoins ; il étoit contumace. 

On croit que Dom Brigand obtiendra des lettres 
de commutation. 

Deux jours après, le lieutenant criminel (2) et le 
procureur du roy de CharoUes (3) furent décrétés 
d'ajournement personnel, accusez d'avoir reçu des 
présents de Dom Brigand (Mercure, p. 547). 

Le 11 août, une société de dames et de messieurs 
de cette ville représenta les Ménechmes (4), dans 
un jardin de la porte Saint-Nicolas. On y ayoit 
construit un théâtre élégant et l'on y avoit bâti un 
espèce de parquet, le tout étoit tapissé et couvert 
d'une toile ; il y eut une pluie si abondante que 
tout fut inondé, et la brillante compagnie qui s'y 
trouva en fut fort incommodée ; on ne put pas 
jouir de la petite pièce et on indiqua une deuxième 
représentation pour le lendemain. 



(1) V. ploshaat, p. Si. 

(S) M. BaudiDot, lieutenant-géDéral civil et criminel, enquêteur et 
commissaire extraordinaire. 

(8) M. Quarré, procureur du roi. 

(4) Les Ménechmes, comédie, de Regnard, en cinq actes, de vers, 
représentée pour la première fois en 1706. 
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Comme il fit fort beau temps ce jour-là, la pièce i764, 
réussit à merveille ; on rejoua les Ménechmes et on 
y ajouta la Pupille (4). Ces deux pièces furent fort 
applaudies ; il y eut bal toute la nuit. Mesdames de 
Chamblanc (2), de Bressey (3) et de Saint-Mau- 
ris (4), étoient les actrices. 

Le 13, distribution des prix au collège de 
Godran (5) ; elle fut précédée d'une cause littéraire, 
des Originaux^ comédie de M. Fagan (6) et des 
Précieuses Ridicules {!), comédie accommodée à ce 
théâtre par M. Dulaurier, régent de seconde ; il y 
eut une cantate intitulée : Berbisey aux Champs- 
Elysées; elle fut chantée par un fils de M. Joly, 
connu par ses talents supérieurs pour la flûte 
traversière. Il y etit beaucoup de monde {Me^xure^ 
p. 549). 

M. Prinstet, secrétaire de l'Université (8), est 1765. 
mort le 4*' mars 1765. 



(1) La Ptipt7/6^ comédie de Fagan^en nu acte^ de prose Jouée en 1734. 

(2) CatheriDe Parigot de Santenay, qui a^ait épousé, le 15 janvier 
1754, Jean-Baptiste-François Jebannin de Chamblanc^ conseiller au 
Parlement de Bourgogne, de 1741 à 1761. 

(3) Claudine Arcelot de Charodon, qiii avait épousé, en 1738, Jean* 
François Lemulierde Bressey, conseiller au Parlement de 1737 à 1761. 

(4) Probablement Marie-Anne-Geneviève du Quesnoy, mariée le 
13 mai 1749 à Léonard-François Chevrier, marquis de Saint-Mauris, 
sous-lieutenant des gendarmes bourguignons. 

(5) V. p. 35, note «. 

(6) Les Oriffinaux, comédie, de Fagan, en nn acte, de prose, jouée 
en 1768. 

(7) Les Précieuses Ridicules, comédie, de Molière, en un acte^ de 
prose, jouée en 1659. 

(8) Etienne-Albert Prinstet, reçu avocat au Parlement de Bourgo- 
gne, le 16 avril 1725, nommé secrétaire de l'Université de Dijon, le 
3 mai 1737, a mourut à TÀge de 63 ans, ou environ, laissant une 
veuve, Gatberine Le Boiteulz, et un fils, gendarme de la garde. Il y 
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1765. M. Vemisy, avocat (d), a été nommé à sa place 
et installé le 12 du même mois. 

Le jeudy 7 mars, entre midy et une heure, un 
scélérat qu'on a désigné autant qu'on a pu par un 
homme habillé de bleu, est entré dans l'église Saint- 
Philibert (2), a ouvert le Tabernacle, ayant trouvé la 
clef après, y a volé un ciboire en vermeil, où il y 
avoit six à sept cents hosties consacrées : il en a 
répandu une partie dans un confessional, auprès de 
la sacristie, et l'autre au pied du lutrin et s'est 
sauvé ; on a relevé les hosties et on en a dressé 
procès-verbal {Journal, p. 58). 

Plusieurs petits garçons en mangèrent. On a 
couru inutilement après le voleur ; on informa dans 
les deux juridictions ; mais le Procureur du roy du 
Bailliage s'est départy, parce que le sacrilège n'est 
pas avec effraction {Mercure, p. 566). 

Le dimanche 10, et les jours suivants, on a publié 
un monitoire à requête du syndic de la ville, qui a . 
informé de ce fait {Journal, p. 58). 

Le jeudy 21, en conséquence d'un fort beau man- 
dement de W^ révêque (3), le chapitre de la 



a beaucoup de personnes qui courent sa place de secrétaire de l'U- 
niversité » {Mercure, p. 565). 

(1) Jean-Marie Vemisy, reçu avocat au Parlement de Bourgogne 
le 3 juillet 1744, nommé par le prince de Gondé, secrétaire de l'Uni- 
versité, le 12 mars 1765, exerça ses fonctions jusqu'au 5 janvier 
1789, époque à laquelle il démissionna en faveur de son ûls. 

(2)V. p. 40, note 2. 

(a) Mandement de M^^ l'Evéque de Dijon (Claude-Marc-Antoine d'Ap- 
chon) sur la profanation de l'Eglise Saint-Philibert, 16 mars 1765. 
Dijon, veuve de Saint, 1765, in-4o. 
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cathédrale alla processionnellement à Saint-Phili- i765. 
bert , suivy de la plus grande partie de la paroisse. 
M^ révêque comptoit officier à cette cérémonie 
ainsi qu'à celle des autres joiwrs, mais il fut retenu 
au lit par la fièvre ; M. Fabbé Fabarel, chantre, 
officia en absence et pour la maladie de M. le 
Doyen ; il y eut exposition du Saint-Sacrement à 
Saint-Philibert, et elle dura pendant quatre jours. 
De ce jour, les spectacles ont cessé pour jus- 
qu'au 26. 

Le vendredi 22, les paroisses Notre-Dame et 
Saint-Jean allèrent processionnellement chanter la 
grand'messe ; les curés avoient invité tous leurs 
parroissiens à s'y trouver et tout s'est passé avec 
piété et édification. 

Le samedy 23, les paroisses Saint-Nicolas, Saint- 
Pierre et Saint-Michel tirent leur procession ; la 
paroisse Saint-Michel étoit très nombreuse. 

Tous les corps religieux ont aussi lait une station 
dans l'après-midi des trois jours, même l'hôpital et 
le collège. 

Le dimanche, il y eut procession générale, où 
les corps se trouvèrent en robe noire et où M^ l'é- 
véque assista et fit amende honorable à Saint- 
Philibert et à la cathédrale {Mercure ^ pp. 556 et s.). 

On n'a encore rien découvert au sujet de l'auteur 
de ce crime en vertu du monitoire. 

Le 3 avril, j'ai perdu un procès pour le sieur 
Versey, cousin-germain de ma femme, contre 
M. de Clugny, avec tous les dépens, sauf un dou- 
zième compensé ; je le trouvois cependant très-bon 
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1765. et Tavois défendu de mon mieux et avec éloge et 
l'avois sollicité, ayant vu tous les juges deux fois (1). 
J'ai été très fâché de la perte de ce procès. 

L'hyver a été assez doux, il y a eu beaucoup de 
pluye et peu de neige et de gelée ; le printemps 
est venu de bonne heure et aujourd'hui, 9 avril, 
les jeunes arbres sont verts et les navettes fleuries 
{Journal^ p. 59). 

Le 29 juin, M. le comte de La Tour du Pin, maré- 
chal des camps et armées du roy^ et commandant en 
chef en Bourgogne, arriva à Dijon incognito, avec 
toute sa famille (2). Il est d'une des plus anciennes 
maisons de Dauphiné ; il a un fils et une fille. Ma- 
dame de La Tour du Pin est fille de M. Berlin, tré- 
sorier des parties casuelles, et a eu cinquante mille 
livres de rente en mariage (S) (Mercure j p. 562). 

Le 5 juillet, une société de dames et de messieurs 
joua une comédie, dans un jardin, à la porte Saint- 
Nicolas; on joua les Ménechmes et YAmantAutheur 
et Valet ; les deux pièces furent assez bien jouées 
et M""' d'Islan (4) se distingua dans le rôle de Lu- 
cinde ; il y eut environ quatre-vingts dames. 



(1) Il était d'usage autrefois deiisiter ses juges afio de se les rendre 
favorables. 

(2) Philippe-Aotoine-Gabriel- Victor de la Tour du Pio, marquis de 
la Charce, maréchal des camps et armées du roi, commandant en 
chef de la proyince, jusqu'en 1789, avait épousé Jeanne-Madeleine 
Berlin. 

(8) « îioiay 1777. M. de la Charce, fils de M. de la Tour du Pin, est 
veuf de M»" de Saint-André, fille naturelle du roy. M^^* de la Tour du 
Pin a épousé M. de Cernay, maître de la garde-robe de Monsieur 
firère du Roy » {Mercure, p. 572). V. p. 188, note 3, 

(4) Reine- Andoche Pemot d*Escrot8, qui épousa, le 6 juin 1757, 
Charles-Thomas, seigneur d'Island, capitaine au régiment de Nice. 
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Le 9, M. le marquis de La Tour du Pin fut reçu i765. 
au Palais ; il fut présenté par M. Arnoult (1) ; il y 
avoit beaucoup de noblesse. 

Le 19, M. le marquis de La Tour du Pin fit son 
entrée solennelle, qui fut assez brillante ; il reçut 
ensuite les compliments de toutes les cours ; le 
soir, il y eut grand souper de cent quatre-vingt-sept 
couverts et bal toute la nuit. 

Le 13, il y eut une autre représentation dans la 
même Société, où il y eut encore compagnie plus 
nombreuse et on avoit même, à cet effet, agrandy 
l'enceinte ; il y eut bien cent dix dames ; on joua le 
Jeu de V amour et du hasard (2), et V Anglais à 
Bordeaux (3). Les deux pièces furent fort bien 
jouées et madame d'Islan s'y distingua beaucoup ; 
il y eut, dans le jardin, une illumination très-bien 
entendue, et, comme une partie du beau monde 
s'y dispersa après la comédie, cela fit un effet char- 
mant ; on y dansa toute la nuit et le bal fut très- 
joli et sans cohue; en général, cette fête a été très 
goûtée et tous les honnêtes gens de la ville y sont 
entrés librement et y ont été bien reçus ; on croit 
cependant que ce sera la dernière en ce genre et 
quelques anciens du Parlement en murmuroient 
hautement {Mercure^ pp. 572 et s.). 



(1) V. p. 7, note !. 

(2) Le Jeu de Vamour et du hatard^ comédie en trois actes, de 
prose, reçue an Théâtre-Italien, au mois de janvier 1730. 

(3) VAnglois à Bordeaux^ par Favart. Cette pièce, représentée en 
1763, fut composée à roccasion de la paix avec TADgleterre et réus- 
sit brillamment. 
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j765. Le 18 août, madame la duchesse de Gramont (1) 
arriva à Dijon, soupa et coucha chez M. le marquis 
de La Tour du Pin ; on luy fit une entrée ; mais 
comme elle n'arriva qu'à près de neuf heures, on 
ne tira pas le canon {Mercurey p. 576). 

Le 6 novembre, j'ai commencé à m' apercevoir 
que mon bon œil s'affaiblissoit ; c'étoit d'abord peu 
de chose, mais dans un mois, le mal a fait tant de 
progrès qu'à la fin de novembre, je ne pouvois 
presque plus lire ny écrire; je me suis beaucoup 
affligé ; j'ai quitté mes leçons et mes aff'aires, j'ai 
fait des remèdes ; depuis, j'ai repris peu à peu ma 
tranquillité ; cela a été un peu mieux et aujourd'hui, 
23 avril 1765, je puis écrire et je lis un peu dans 
les bons caractères, avec des lunettes. Fiat volun- 
tas tuai (Journal j p. 60). 

Le 17 novembre, les nouvelles pubUques et par- 
ticuUères ayant annoncé l'extrême danger où étoit 
M«' le Dauphin (2), M^^ l'Evêque ordonna des prières 
dans toutes les églises et l'exposition du Saint- 
Sacrement pendant quarante heures. Toutes les 
cours assistèrent pendant trois jours aux prières 
qui furent faites à la cathédrale. 

Le 18, monsieur le comte de Gemay, de la 
maison de Paul- Vilain (3), épousa à Paris M^^* de 



(1) Geneyiôve de Gootaut, fille de Charles- Armand de Gontaut, dac 
de Biron, épousa, le 11 mars 1720^ Louis de Gramont, lieutenant- 
général des armées du roi. 

(2) V. p. 6, note 1. 

(3) « Leurs majestés et la famille royale signèrent, le !«' décembre 
1765, le contrat de mariage du comte de Cernay, guidon des gen- 
darmes de la garde ordinaire du roi et petit-fils du maréchal de 
camp de ce nom, avec demoiselle de la Tour du Pin, fille du mar- 
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La Tour du Pin, fille de M. le marquis de La Tour 1765. 
du Pin, commandant en chef en Bourgogne et de 
madame N. Bertin (Mercure, p. 578). 

Louis, Dauphin de France, est mort à Fontaine- 
bleau, le 20 décembre : grand deuil dans toute la 
France ; à Dijon, presque tout le Parlement, la 
Chambre des Comptes, même quelques correcteurs 
et petits gentilshommes et officiers ont porté des 
pleureuses même à la comédie, après que les 
spectacles eurent recommencé. Quelle inconsé- 
quence ! (Journaly p. 60). 

Le 3 janvier 1766, MM. les Elus firent faire un ^^^^ 
service pour M^r le Dauphin, dans leur chapelle; il 
y eut un fort beau catafalque. 

Le 7, le sieur Brisson fit Touverture de son 
théâtre par la tragédie de Tancrède (1), suivie de 
la Jeune Indienne (2). On avoit proscrit la livrée et, 
afin d'empêcher toute espèce de désordre, on avoit 
commandé tout le régiment du guet, qu'on avoit 
distribué dans toutes les avenues de la Comédie. 
Tout se passa on ne peut pas plus tranquillement; 
on mit seulement un laquais en prison pour avoir 
fait mine de vouloir entrer. 

Le 14, MM. de la Sainte-Chapelle firent un ser- 
vice pour le repos de l'âme de Ms^ le Dauphin ; 



quia de la Tour da Pin la Gharce, maréchal de camp, lienteuant 
général et commandaDt en chef pour le roi dans les provinces de 
Bourgogne, Bresse, Bagey, Valromois et pays de Gex. » {Gazette de 
France du t décembre 1765.) 

(1) Trancrèdi, tragédie de Voltaire. 

(2) La Jeune Indienne, comédie de Ghampfort, représentée le 80 
avril 1764, à la Comédie-Fraûçaise. 
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1766. le catafalque qu'ils firent élever étoit assez beau, 
mais d'une noble simplicité. 

Le 18, MM. de TUniversité firent faire un service 
aux Jacobins pour M^^ le Dauphin; toutes les 
chapelles étoient tendues de noir, avec une litre ou 
ceinture funèbre, qui régnoit des deux côtés, tout 
du long de la nef. La représentation étoit dans le 
chœur, sous un dais, et comme l'église est vaste, 
cela faisoit un fort bon efiTet depuis la porte. Tous 
messieurs les Directeurs y étoient. On a remarqué 
qu'il y manquoit de la musique (Mercure^ pp. 573 
et s.). 

Le 29 et le 30, MM. de la cathédrale firent un 
service pour le repos de l'âme de Msf^" le Dauphin, 
où toutes les Cours assistèrent ; soit aux vigiles, 
soit à la messe du lendemain ; le catafalque étoit 
simple, mais propre et bien entendu ; on avoit fait 
fermer les boutiques et les comédiens n'ont pas joué 
pendant ces deux jours {Mercure^ p. 575). 

Le 16 février, on fit, dans la grande salle du 
collège , l'oraison funèbre de M^f le Dauphin ; la 
salle étoit tendue de noir jusqu'au plafond et étoit 
très-bien décorée et illuminée ; l'assemblée fut belle 
et nombreuse ; M. Volfius (1), professeur de rhéto- 



(1) Jean-Baptiste Volfios, né à Dijon, le 7 aTtil 1734^ mort dans la 
môme ville, le 8 février 1823^ élève du Collège Godran, fnt appelé 
à la chaire de rhétorique de ce même collège, après la suppression 
de» Jésuites, et y acquit une réputation méritée. Plus tard, Volfius 
accepta les fonctions d'évêque constitutionnel de la G6te-d'0r 
(13 mars 1791); mais, en 1816 il adressa au pape une rétractation 
solennelle de sa conduite passée et en obtint un rescrit qui lui ren- 
dit l'exercice des fonctions sacerdotales. Volfius fut nommé membre 
associé de TAcadémie de Dijon, le 23 décembre 1784. 
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rique pour l'éloquence, prononça l'oraison funèbre née. 
en latin fort clair, mais peu académique. Son dis- 
cours fut cependant assez goûté. On distribua dans 
rassemblée une ode de M. Capel, professeur de 
poésie {Mercure y p. 576). 

L'hyver de 4766 a été long, froid et rigoureux ; il 
a gelé sans discontinuer depuis le 14 décembre 
jusqu'au 14 février et il a fait si froid que toutes 
les rivières ont gelé, même le Rhône ; on prétend 
que le froid a été plus fort qu'en Tannée 1709. 

Stanislas, roy de Pologne, duc de Loraine, père 
de la reine de France (1), est mort le 23 février. 
Grande perte. Autre deuil en pleureuses ; nos Di- 
jonnois étaient montés {Journal^ p. 61). 

Le 16 mars, la demoiselle Dumesnil (2), pre- 
mière artiste de la Comédie française, joua dans 
Mérope (3) le rôle qui donne son nom à la pièce, 
et M. Auger (4), acteur de la Comédie française, 
joua le rôle de Scapin, dans les Fourberies de Sca- 
pin (5). Ils ont été fort goûtés l'un et l'autre. 
M^^* Dumesnil étoit déjà fort connue, y venant pour 
la troisième fois. M. Auger y paraissoit pour la 
première fois. Le parterre étoit à vingt sols et on a 



(1) Stanislas 1er, Lekzynski, né à Léopol, le 20 octobTe 1677, fut 
élu roi de Pologne le 12 juillet 1704. Renversé du trône en 1709^ à la 
suite de la bataille de Poltawa^il maria sa fille aînée au roi Louis XV, 
le 5 septembre 1725, fut mis en possession du duché de Lorraine en 
1737, et mourut à Nancy le 23 février 1766. 

(2) V. p. 108, note 2. 

(3) Méropey tragédie, de Voltaire. 

(4) Nicolas Auger, artiste dramatique, mort à Paris, le 26 février 
1783. Il excellait dans les rôles de valet et débuta à Paris en 1763. 

(5) Les Fourberies de Scapin, comédie, de Molière, en trois actes, 
de prose, jouée le 24 mai 1671. 
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1766. trouvé ce prix trop haut et il n'a pas été aussi gamy 
qu'à Tordinaire (Mercure j p. 579). 

Le 20, on tira la milice de Dijon. Il falloit quinze 
hommes sur environ six cents. On avoit inquiété 
quantité d'honnêtes gens, au point qu'un des 
fils du notaire Poulet, qui étoit avocat, mais qui 
ne perçoit point, s'est engagé pour n'y point tirer. 
On vouloit faire tirer les légistes ; mais l'Univer- 
sité trouva moyen de les faire exempter ; les procu- 
reurs avoient voulu faire exempter les clercs, mais 
les garçons se révoltèrent et il fallut qu'ils tirassent, 
ou du moins ils se présentèrent. Il y eut une espèce 
de révolte, les garçons firent voler les pierres, vou- 
lurent forcer les prisons et cassèrent les portes de 
l'Hôtel de Ville. La garde fut obligée de faire feu et 
il y eut, à ce qu'on dit, une ou deux personnes bles- 
sées (Mer cure y p. 580). 

Le 26 avril, dame N. Papillon, veuve de M. Galon, 
avocat en Parlement et docteur agrégé à TUniver- 
sité de Dijon, mourut et fut enterrée à Saint-Etienne, 
sa paroisse (1). 

Le 28, M. Jean Bannelier, doyen de MM. les 
avocats, doyen de l'Université et Conseil des Etats 
de Bourgogne, mourut âgé de quatre-vingt-deux 
ans, et fut enterré à Saint-Michel, sa paroisse. 
M. BanneUer ne laisse qu'une veuve, dame Bernarde 
Surget, qui est presque aussi âgée que luy et dont 
il n'a point eu d'enfants (2). Il y avoit plus de qua- 



(1) V. p. 150, note 4. 

(2) La veuve de Bannelier monrut le 98 octobre 4771 {Mercure, 
p. 769). 
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tre-vingts hommes à son enterrement, dont environ 1766. 
cinquante avocats, tout le monde ayant voulu hono- 
rer la mémoire de M. Bannelier, qui a voit joui, 
pendant sa vie d'une grande réputation. MM. de la 
cathédrale, dont il étoit le conseil, le firent sonner 
et députèrent deux de leurs membres à son enter- 
rement (Mercure, p. 584). 

L,e sieur Boilleau, fameux acteur de la Comédie 
Italienne, que le sieur Boisson a fait venir pour le 
temps des Etats, débuta le 11 juillet par le rôle de 
Richard dans le Roy et le Fermier (1) ; il fut on ne 
peut pas plus goûté, et il sera très suivi, malgré 
l'augmentation considérable des places ; on dit que 
le directeur lui donne dix louis par représentation 
et le défraye de son voyage. Il est logé chez M. de 
La Tour du Pin. 

Le 12, M9^ le prince de Condé (2) arriva sur 
les huit heures et demie, par un très-mauvais 
temps (3). 

Le 14, M. le Prince fit l'ouverture des Etats ; il y 
eut un monde prodigieux. M. Lemoyne, trésorier 
de France (4), ouvrit la séance et fit un assez beau 



(1) Le hoy et le Fermier, opéra comique, de Sedaine, musique 
de Moûsiguy, joué pour la première fois en 1762. 

(2) Louis-Josepb de Bourbon, prince de Condé, gouverneur de 
Bourgogne, de 1740 à 1789. 

(3) Le 13 juillet, on donna la pièce suiyante : Le Choix des Dieux, 
ou les Fêtes de Bourgogne, divertissement en un acte, à l'occasion de 
l'arrivée de S. A. S. Msr le prince de Condé à Dijon, pour la tenue' 
des Etats de la province, par M. Poinsinet, de TAcadémie de Dijon, 
représenté en cette ville, le J3 juillet 1766. — Dijon, de Fay, mdcclxvi, 
in-8. 

(4) Nicolas-Olivier Lemoyne, trésorier général, pourvu le 24 mai 
1737 ; honoraire en 1767. 

13 
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^766. discours. On dit qu'il Ta fait faire au fameux 
M. Thomas (1), 

Le 24, M. le prince donna un grand souper aux 
dames. Il y eut un joli feu d'artifice, et la place 
royale fut illuminée on ne peut pas plus galamment 
{Mercure^ pp. 589 et s.). 

Dans la nuit du 48 au 19 novembre, M. le duc 
de Lauraguais (2), prisonnier au château de Dijon, 
s'évada par les souterrains du château. On a trouvé 
une lettre fort longue et fort détaillée qu'il écrivoit 
à M. Desgranges, commandant du château. Cette 
lettre est fort bien écrite (Mercure, p. 598). 

Il y a eu grande sécheresse, n'ayant pas plu depuis 
le mois d'aoust 1766, jusqu'au mois de février 1767, 
en sorte qu'il n'y avoit plus d'eau dans les rivières 
ny dans les puys ; on ne pouvoit moudre. La ville 



(1) AntoiDe-LéoQardThomaSy littérateur français, né le !«' octobre 
17B2, mort le 17 septembre 1785^ membre de l'Académie française, 
auteur de divers Eloges estimés. 

(9) Louis-Léon-Félicité, duc de Brancas, comte de Lauraguais, né à 
Paria, le 10 juillet 1733, mort dans la même ville, le 9 octobre 1824; 
« M. de Lauraguais, dit un de ses biographes, est mort avec la répu- 
tation d'un homme d'esprit qui aurait pu mieux ordonner sa vie, 
mais non la semer de plus de bons mots et, ce qui est bien préfé- 
rable, de plus de bonnes actions. » 

A la suite d'un malendu au sujet de la course d'un cheyal, entre 
le marquis de Villelte et Lauraguais, ce dernier fut condamné par le 
tribunal des maréchaux de France, puis enfermé à la Bastille, «moins 
pour cette affaire que pour d'autres dans lesquelles sa légèreté, pour 
ne rien dire de plus. Ta fort compromis. » En sortant de la Bastille, 
Lauraguais fut conduit au château de Dijon, « d*où il s'est sauvé 
avec son valet de chambre. On le soupçonne retiré en Suisse. i> Il 
revint ensuite se constituer prisonnier, fut enfermé à la citadelle de 
Strasbourg; enfin, an mois de mars 1767, il reparaît à la cour. (Mé- 
moires de Bachaumont, 21 août, 21 et 23 septembre, 23 novembre 
1766, 25 janvier, 9 mars 1767). 



Digitized by VjOOQIC 



MERCURE DIJONNOIS 195 

de Dijon a fait des moulins à chevaux et à bras, i767. 
qui n'ont pas réussi. 

La misère a été grande, à quoy étoit jointe la 
cherté du bled, qui valoit jusqu'à 4 1. 1. 5 sols la 
mesure de Dijon et plus; le froid excessif de Thy- 
ver, qui a gelé toutes les rivières, a augmenté la 
misère ; il y a eu beaucoup de neige, qui a resté 
gelée pendant plus d'un mois : les 7, 8, 9, 40 et 11 
janvier, le froid a été encore plus fort que Tannée 
dernière ; enfin le dégel et la pluye sont venus le 
8 février et aujourd'hui, 11 février, il y a grande 
abondance d'eau, plusieurs rivières étant même 
débordées. 

Le 28 janvier 1767, on a fait l'élection ensuite du 
concours, pour la chaire de M. Bannelier. M. Nault 
a été nommé le premier, M. Grabu le deuxième et 
M. Guyot le troisième. 

Le 11 février, M. Nault a reçu la nouvelle qu'il 
étoit nommé par le Roy. Il a été installé à l'Uni- 
versité le [17] mars (1). 

[Marie-Josephe de Saxe], Dauphine de France, est 
morte à [Versailles], le [13 mars] (2) {Journal j p. 62). 

Le 8 avril, M. Legros, fameux haute-contre de 
l'Opéra, donna un concert à la salle de la Comédie ; 
il chanta plusieurs morceaux des opéras de 
Rameau (3), et fut extrêmement goûté ; le spectacle 



(i) Ladate exacte a été rétablie (Taprès les registres de l'ODiversité. 

(2) Marie-Josephe de Saxe était âgée de 36 ans, étant uée le 4 
novembre 1731. Nous avons rétabli entre crochets les mots omis 
dans le manuscrit. 

(3) Jean-Philippe Rameau^ fameux compositeur^ né à Dijon^ le 25 
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1767. étoit éclairé en bougies ; les places étoient à 3 1. t., 
1 1. 1. 10 sols et 15 sols. La recette ne fut que de 
500 1. 1., mais le lendemain, elle fut de 633 1. 1. ; il 
soupa, le jour de son arrivée, chez M. d'Axlay (1), 
le lendemain chez M. le Président de Vergenne (2) 
et le troisième jour chez M, le premier Prési- 
dent (3), où il y eut soixante couverts. 

Il va à Lyon passer une partie de la quinzaine, 
et il y aura beaucoup de concerts spirituels {Mer- 
curCy p. 611). 

Le 22 juillet, a été faite l'élection ensuite du con- 
cours pour la place d'agrégé de M. Nault. M. La- 
goute (4) a été nommé le premier. M"? Bretin (5) le 
second et M. Galon (6) le troisième. 

Le 14 aoust, M. Lagoute a reçu la nouvelle qu'il 
étoit nommé par le Roy. Il a été installé à l'Uni- 
versité le 21 novembre. 

Grande disette et cherté de blé et de vin à la 
Saint-Martin ; le froment a valu à Dijon jusqu'à 
4 1. 1. 15 sols la mesure ; le plus mauvais vin, dans 
les caves, s'est vendu 9 et 10 sols la pinte. 

Le 20 novembre, je fis le discours pour la ren- 
trée de l'Université. Le sujet étoit Y Accord de la loy 



septembre 1683, mort à Paris, le 12 septembre 1764, après s*ètre 
fait applaudir pepdant trente ans. 

(1) Louis- Marie-Nicolas d'Ârlay, né le 13 août 1713, conseiller au 
Parlement de Bourgogne de 1736 à 1768. 

(2) Jean Gra?ier de Vergenne, mattre des comptes en 1738, pré- 
sident de 1742 à 1778, ambassadeur en Suisse, puis à Venise. 

(%) Jean-Philippe Fyot de La Marche V. p. 153, note 1. 

(4) V. p.151, note i. 

(5) V. p. 150, note 6. 

(6) V. p. 160, note 4. 
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divine, de la loy naturelle et de la loy politique, ne?. 
Bene, {Journal^ p. 63). 

Pendant le courant de décembre, il y eut un 
espèce de rhume épidémique dont peu de person- 
nes furent exemptes, mais il n'étoit pas dangereux 
(Mercure, p. 621). 

M. Guyton (1), professeur en droit français, est 
mort le 26 janvier 1768 {Journal, p. 64). 

Le 3 février, MM. les avocats et procureur géné- 
raux (2), s'étant assemblés, présentèrent au roy 
MM. Corbabon, Joly (3) et Voisin pour remplir la 
chaire de professeur vacante parla mort de M. Guy- 
ton. On a beaucoup glosé dans le public de la nomi- 
nation de M. Joly faite par M. Colas {Mercurey p.629). 

M. Voisin a été nommé professeur en droit fran- 
çais, et il a été installé à FUniversité le 19 mars (4). 

Le froid a commencé aux environs de Noël, et il 
est tombé beaucoup de neige au commencement 
de janvier et les 2, 3, 4 et 5 de ce mois, le froid a 
été au moins aussi fort que les deux années précé- 
delites ; mais il n'a pas duré ; après les neiges 
fondues, le temps a été fort doux et fort beau et il 
n'a presque pas plu jusqu'au commencement 
d'avril, en sorte qu'il y a grande sécheresse au 
printemps. 



(1) V. p. 177, note 3. 

(î) Bernard-Etienne Pérard, procureur général, Etienne-Henri Colas, 
et Louis-Bernard Guylon de Morveau, avocats généraux. 

(3) Louis Joly, reçu avocat le 5 août 1745. 

(4) V. p. 123, note 2. 
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1768. Au mois de mars (1), on s'aperçut que les Jaco- 
bines de Dijon (2) étoient obérées et qu'elles avoient 
emprunté depuis quelques années plus de 300,000 
1. t., qui étoient quatre fois plus qu'elles n'avoient 
de bien. Ces emprunts étoient en beaucoup de 
billets sensuels. Le plus grand nombre des sous- 
cripteurs étoient des artisans, ouvriers, ouvrières, 
et domestiques, en sorte qu'il paroissoit qu'elles 
étoient banqueroutières frauduleuses. Elles étoient, 
de plus, usurières, caries intérêts étoient au denier 
vingt sans rétention, même depuis l'édit du denier 
vingt-cinq (3) ; de plus, pour engager ces pauvres 
gens à leur prêter leur argent, elles remboursoient 
le capital quand le créancier l'exigeoit. 

La grand' chambre du Parlement prit connais- 
sance de cette affaire, informa (4) et décréta les 
sœurs Moisset, Bernardet, Guenichot et Rousselot, 
qui avoient été dans les charges et les mobiles de 
cette manœuvre, savoir, les trois premières, d'a- 
journement personnel et la dernière de soit-ouï ; 
la procédure fut instruite par récolement et con- 
frontation et, par arrêt du 30 juillet, les sœurs Mois- 
set et Bernardet furent condamnées au blâme et 



(1) Le 15 mars, saWant le iferctire, p. 631. 
(3) Les Jacobines s'étaient établies à Dijon en 1678 ; on Toit en- 
core, sur la place d* Armes, n»* 8 et 10, les restes de leur couTent. 

(3) Un édit da mois de juin 1725 avait fixé les intérêts au denier 
Tingt ; un nouvel édit du mois de juin 1766 porta qu*à Tayenir on 
ne pourrait stipuler Tintérôt sur un pied plus fort que le denier 
vingt-cinq. 

(4) « Le 26 mars, M. de Bévy fut nommé commissaire et^ dès le 
même jour, se transporta aux Jacobines, avec tout Tappareil de la 
justice, pour interroger certaines religieuses accusées d*être les au- 
teurs de cette singulière banqueroute » {Mercure, p. 633). 
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à être enfermées pour le reste de leur jour dans la 1768. 
maison du Refuge (1) en habit de pénitentes. La sœur 
Guenichot fut condamnée à être admonestée, décla- 
rée incapable de posséder aucun office claustral et 
privée de toute voix au chapitre, et la sœur Rousse- 
lot mise hors de cause (2). 

L'arrest a été exécuté le 5 aoust. Les autres reli- 
gieuses sont déjà presque toutes dispersées {Jour- 
naly p. 64). 

Le !•' septembre, la communauté des Jacobines 
fut évacuée, les portes cadenatées ; il n'y resta plus 
que la supérieure et une autre religieuse {Mercure, 
p. 655). 

Dame Jeanne Micault, veuve Leclerc, ma tante, 
est morte le 24 mars 1768, et m'a institué héritier 
par son testament (Journal^ p. 65). 

Le 29 avril, madame Glartie, femme d'un gentil- 
homme anglois de la religion anglicane étant accou- 
chée d'un fils, M. le marq^uis de La Tour du Pin 
et madame la première Présidente (3) l'ont tenu sur 
les fonds baptismaux en grande pompe. L'heure 
de la cérémonie fut annoncée par une descharge 
de canon de la tour Saint-Nicolas. Le régiment du 



(1) Le Refuge était ud asile pour les filles pénitentes, fondé en 
1653, par Jean Gontier, chanoine de la Sainte-Chapelle, dans la rue 
de Guise, dite plus tard du Refuge et aujourd'hui de la Manutention. 

(2) a 11 y aToiteu 6 voix,de 14, pour que les deux premières fussent 
condamnées à Pamende honorable » (Mercure, p. 65i). 

(3) Anne-Narie-Jeaune, fille de Claude Perreney de Grosbois, pre« 
mier président au Parlement de Besançon, et de Anne-Philippe Fyot 
de Mimeure, avait épousé Jean-Philippe Fyot de La Marche, le l«r sep- 
tembre 1767. 
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1768. guet et une compagnie des invalides étoient sous 
les armes et précédoient le carosse de M. de La 
Tour du Pin qui étoit entouré et suivi de la com- 
pagnie de ses gardes à cheval; M. le doyen de 
Saint-Jean (1) fit un compliment et on prétend 
qu'il a eu vingt-cinq louis de M. le marquis de la 
Tour du Pin. {Mercure^ p. 636). 

Le 29 mai, MM. du Parlement reçurent ordre de 
la Cour de se rendre à Versailles le 5 juin en 
^ grande députation et de porter les registres. Cette 
nouvelle répandit d'abord quelque consternation 
dans la ville, parce qu'on craignoit qu'elle n'eut 
de fâcheuses suites ; mais les esprits étant un peu 
apaisés et les registres consultés, on délibéra qu'on 
obéiroit; que la députation seroit composée de 
deux présidents, douze conseillers et d'un greffier ; 
la cour étoit choquée de quelques expressions trop 
fortes insérées dans les remontrances, au sujet de 
l'affaire du grand conseil {Mercure^ p. 639). 

Marie Leschincy (sic), reine de France (2), est 
morte à Versailles, le 24 juin {Journal^ p. 64). 

Le 29 juin, on apprit à Dijon', dès six heures du 
matin, la nouvelle de la mort de la reine par le son 
des cloches de la cathédrale et delà Sainte-Chapelle. 
On savoit cette nouvelle dès la veille, mais impar- 
faitement, par un officier de dragons, qui avoit 
soupe à l'intendance ; il fut réglé qu'on prendroit le 
deuil le dimanche suivant (Mercure, p. 649). 



(1) M. rabbé Piorel. 

(2) Marie Leâczinska, fille de Stanislas, roi de Pologne, et de Ca- 
therine Opalinska. * 
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Le 20 juillet, on fît un service à la cathédrale, 1768. 
pour le repos de l'âme de la reine ; toutes les cours 
y furent invitées ; on ne peut rien de plus simple ; 
il n'y eut point d'oraison funèbre et la représenta- 
tion n'étoit couverte d'aucun dais {Mercurej p. 650). 

Au mois de juillet, ma femme s'est aperçue d'une 
petite élévation à la tempe droite, sans dîmleur ny 
rougeur de la peau ; pendant plus de trois semaines 
elle y fit peu d'attention ;le 1^ aoust elle s'aperçut 
que cette grosseur avoit augmenté, toujours sans 
douleur ny rougeur ; elle envoya chercher le sieur 
Enaux, notre chirurgien (1), qui l'examina et lui dit 
qu'il faudroit peut-être l'ouvrir et lui ordonna un 
cataplasme émoUient. Le 44 aoust, en se levant, 
elle s'aperçut qu'elle avoit la bouche tournée et 
l'œil droit fixe. Elle crut d'abord que c'étoit une 
fluxion; mais le soir Enaux l'ayant saignée, et lui 
ayant ordonné, pour le lendemain, cinq grains 
d'émétique, nous vimes bien, et il me dit, le soir, 
que c'étoit une paralysie. Les cinq grains n'opérè- 
rent pas et on lui en donna encore quatre qui opé- 
rèrent; on la purgea le lendemain, et le 17, Enaux 
en présence du sieur Dechaux (2), notre médecin, 
ouvrit la tumeur et ils trouvèrent la cause du mal. 



(1) Joseph Enaux, prévôt et receveur de la chambre de chirurgie, 
né à Dijon, le 5 juillet 1726^ reçu chirurgien en 1754, membre asso^ 
cié de TAcadémie de Dijon, le 12 janvier 1775, pensionnaire le 29 
avril 1779, mort en celte ville le 27 novembre 1798. 

(2) Bernard Dechaux, docteur en médecine, médecin du grand 
hôpital de Dijon, avait épousé le 22 juillet 1748, à Savigny-sous- 
Bedune, Théodorine Maufoux. Leur fils, également docteur en mé- 
decine, épousa^ le 11 septembre 1775, M*^ Petit, aussi fille d*uQ mé- 
decin de Dijon. 
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1768. c'est-à-dire le périoste détruit et Tos nu et carié ; 
le 22, on lui fit une seconde incision au même en- 
droit, pour mieux découvrir Tos. Dès la première in- 
cision, les accidents ont diminué et, au bout de trois 
semaines, la bouche a été parfaitement remise 
aussi bien que l'œil . Elle n'a point eu de fièvre ; 
elle a toujours bien mangé et dormi ; mais la guéri- 
son de l'os carié, qu'il faut qui sorte et se répare, 
sera très longue. Le dimanche 2 octobre, on luy a 
permis d'aller à la messe et de se promener un peu 
quand il feroit beau temps. Aujourd'hui, 8 octobre, 
je ne sais pas si l'os sera sorti et réparé dans deux 
ou trois mois (4). 

Environ le même temps, et le 25 aoust, Jeanne 
Lambert, notre femme de chambre, âgée de vingt- 
sept ans, a perdu la vue en sept jours de temps ; 
elle a été quatre jours qu'elle ne voyoit ny le jour, 
ny la chandelle ; on luy a appliqué les vésicatoires 
et fait tous les remèdes possibles : au bout de quatre 
jours, elle a commencé à voir un peu et cela s'est 
remis petit à petit [Journal^ p. 65). 

Le 4 septembre, M. François Fischer, écuyer, 
ancien commandant de bataillon du régiment de 
Navarre, et chevalier de Saint-Louys (2), mourut âgé 
de quatre-vingt-trois ans, et fut enterré à Saint- 
Michel sa paroisse. Il a fait son héritier M. Driol- 



(1) Bien que ce récit Q*o£tre aucun intérêt au point de vue de 
Thistoire locale, nous avons pensé cependant qu'il devait être con- 
servé comme indiquant les procédés en usage dans Tart de la chi- 
rurgie au siècle dernier. 

(2) V. plus haut, page 79 et suiv. le récit de sa campagne contre 
Mandrin. 
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let (4), chevalier de Saint-Louis, ancien capitaine ives. 
au régiment de Navarre ; on estime cette succession 
4,000 1. 1. de rente. 

Le 42, il fit un gros orage de tonnerre et de 
grêle fort grosse ; c'est la quatrième ou la cinquième 
fois qu'il grêle à Dijon cette année, qui a été une 
des plus orageuses que j'aye jamais vue {Mercure^ 
p. 656). 

L'été n'a pas été fort chaud, ou du moins la cha- 
leur n'a pas duré et a été mêlée de petites pluyes. 
Cependant, à la fin d'aoust, il n'y avoit point d'eau 
dans les rivières, et on avoit peine à moudre. Il y 
a eu des grêles et des orvales partout, plus que je 
n'en aie jamais vu ; point de pays n'ont échapé à 
la grêle, plus ou moins. 

Mais depuis la fin d'aoust, jusqu'à ce jour, 14 
octobre, il a fait des pluyes continuelles ; toutes les 
rivières ont été débordées et, dans la plupart des 
pays, et surtout des pays bas, on ne peut labourer 
ny semer : on a fait des prières publiques, ordinai- 
res et extraordinaires. 

Grande cherté de bled et de vin et même de 
toutes les denrées comestibles; le plus détestable 
vin, dans les caves, vaut 40 sols la pinte (2), encore 
y en a-t-il peu à ce prix-là. Le pain vaut 3 s. 6 d. 



(1) François de Riollet, cbeyalier, sieur de Riollet, ancien capitaine 
au régiment de Navarre, décédé le 17 mars 1777, à Dijon, à Tâge de 
72 ans, inhumé à Saint-Etienne. On voit, à l'église de Bellenot-sous- 
Pouilly, les tombes de Jean-Baptiste-Antoine de Riollet, ainsi que 
celles de la veuve d^Ântoine et de la femme de Hugues de Riollet. 

(2) La pinte à vin^ de Dijon, équivaut à 1 litre 615. 
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1768. la livre (1) et Dieu veuille qu'il n'augmente pas 
encore beaucoup, à raison dé la difficulté de la 
semaine (Journal, p. 65). 

Le 44 novembre, M. Pierre .(2), ancien notaire 
mourut à l'âge de soixante-dix-sept ans, et fut en- 
terré à Saint-Michel où est la sépulture de safamille ; 
il ne laisse point d'enfant. Il étoit fort caustique et 
l'on parle d'une chronique scandaleuse de sa façon 
qui a pour titre Otia Pétri [Mercure^ p. 659). 

L'os carié dans la tête de ma pauvre chère femme 
n'a pas voulu se guérir; la carie a beaucoup gagné 
du côté de l'œil ; on luy a fait encore plusieurs 
incisions ; enfin, l'humeur qui avoit donné lieu 
à la carie s'étant jetée dans le sang, ma femme, 
après avoir souffert pendant cinq semaines des dou- 
leurs incroyables dans toutes les parties de son corps 
avec une douceur et une patience angéliques,et vu 
la mort avec le courage et la fermeté d'une héroïne 
chrétienne,est morte comme une sainte le 13 décem- 
bre nos {^). Et erit in p ace memoria ejus. Et sit in 
pace amaritudo mea amarissima {Journal^ p. 67). 

1769. Le 25 avril, on solêmnisa à Dijon, aux dames 

(1) Par une ordonnance rendue à Monlbard, en 1388, par Philippe 
le Hardi, la livre qui, auparavant, était plus ou moins forte, selon 
les localités, a été réglée, pour toute la Bourgogne, à 16 onces poids 
de marc, équivalant à 489 gr. 506. 

(2) Benoit Pierre, né le 27 novembre 1692, marié à Langres le 
14 février 1726 à demoiselle Françoise Trémissot, reçu notaire le 
17 juillet 1727, en remplacement de son père, vendit son office au 
sieur Duvernoy, le 17 mars 1758. a J'ai fait, dit-il, un recueil des 
évennements curieux, anciens, modernes et journaliers, que j'ai in- 
titulé Otia Pétri, » Généalogie des sieurs Pierre, de Dijon, mss. de 
la bibliothèque de M. Mallard. 

(3) V., dans rintroduction, ce que dit Claude Micault de la mort 
de sa belle- sœur. 
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Ursulines, la béatification de la mère Angèle, leur i769. 
fondatrice ; il y eut grandes munificences et entre 
autres, une excellente musique (1). 

Dans les commencements du mois de may, mon- 
sieur de Chanrenaut, écuyer, chevalier de Tordre 
militaire de Saint-Louis et commandant de la ville 
de Dijon, mourut à Paris (Mercure^ p. 672). 

Le 28 may, il y eut délibération de la compagnie 
des avocats, par laquelle il fut dit que MM. Lar- 
me (2) et Ligeret de Beauvais (3), convaincus de 
conventions illicites, seroient mandés pardevant 
M. le bâtonnier pour, en présence des deux sin- 
dics, y être sévèrement réprimandés, ce qui a été 
exécuté par M. Delamotte (4), bâtonnier, avec 
beaucoup de rigueur. L'affaire passa à l'avis le plus 
doux, il y avoit eu dix voix pour la radiation. Cette 
affaire a fait, dans son genre, autant de bruit dans 
la ville que la précédente (5) et a marqué, en 
quelque façon, les deux particuliers (6). 

L'hyver a été assez doux et fort pluvieux ; les 
pluyes qui avoient commencé à la fin d'aoust ont 
duré jusques au mois d'avril et presque en mai ; 



(1) Les Ursulines de Dijon doivent leur fondation, en 16H, à 
Françoise, fille de Jean de Xaintonfee, conseiller au Parlement de 
Bourgogne. Leur maison, qui sert aujourd'hui de ca9erne,était située 
dans la rue qui prit leur nom et porte aujourd'hui celui du Chan- 
celier de THospital. 

(S) Antoine Larme, reçu avocat au Parlement le U avril 1749. 

(3) y. p. 150, note 5. 

(4) Jean de la Motte, reçu avocat le 19 juillet 1728. 

(5) Aventure galante qui n'a pas été reproduite ici. 

(6) « Nota, 1789. L'affaire fut jugée trop sévèrement.L'un estmort. 
Fautre est secrétaire du roi, puissamment riche et avocat célèbre » 
{Mercure, p. 678). 
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1769. et elles ont été si abondantes et si fréquentes qu'en 
plusieurs endroits, on n'a pu semer ny les blés, ny 
les carêmes {Journal, p. 68). 

Le 3 juin, on fit l'ouverture des bals d'été, comme 
à Paris, sous le nom anglais de Wauxball ; on a 
bàty sous le quinconce une salle ovale, entourée 
de loges tout autour ; le dessus est à découvert (1). 
Le sieur Ferry, directeur de la Comédie, est entre- 
preneur de ce bal, qui se donne à l'instar de ceux 
de Saint-Cloud. On commença dès les cinq ou six 
heures du soir ; il y eut grande et belle symphonie ; 
à l'entrée de la nuit, on tira un trés-joly feu d'arti- 
fice, après lequel on alluma une grande quantité de 
bougies dans des petites lanternes, ce qui faisoit un 
effet merveilleux tant au dehors qu'au dedans de la 
salle. On goûta beaucoup cette nouveauté ; il y eut 
beaucoup de beau monde, on y dansa jusque près 
de trois heures, et on espère que cela se soutiendra 



(1) Cette salle était construite à Textrémité du rempart de Tivoli, 
sur le bastion de Guise. Voici ce qu'en dit M. Fyot de Mimeure, dans 
sa Notice sur la ville de Dijon et ses environs, Dijon, Gaulard-Marin, 
1817, in-8«,p. 20 : « Ce lieu, dans son origine qui date d'environ trente- 
six ans, portait le nom de Vauxhall ; il le conserva tant que les 
Anglais nous apportèrent leur argent et leurs personnes; quand la 
Révolution nous en priva, il prit le nom de Tivoli, à l'imitation d'un 
établissement de ce genre dans la capitale. Pendant le séjour d'un 
très grand nombre d*officiers espagnols prisonniers de guerre^ il 
eût pu tout aussi bien prendre-le nom de Buen^Retiro, car ils y- 
affluaient; aujourd'hui (1817) nombre de fort honnêtes gens s'y re- 
tirent tous les dimanches et fêtes pour y danser au sou des instru- 
ments à vent et à cordes, et d'un cor surtout, dont les sons perçants 
se font entendre aux extrémités de la ville, » Le Vauxhall, démoli 
une première fois en 1793, reconstruit en 1802, par le sieur Goisset, 
fut définitivement rasé en 1839 (Milsand, let Rues de Dijon, p. 22). 
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tout Tété. On ne donne que vingt-quatre sous 1769. 
{Mercure j p. 676). 

Le dimanche 27 août, le corps de ville fit le pain 
bény en grande cérémonie, dans l'église paroissiale 
de Saint- Michel. Le régiment du guet étoit sous les 
armes ; MM. les fabriciens vinrent complimenter 
la magistrature, luy donnèrent Ja droite et la recon- 
duisirent jusqu'à la grande porte. M. Petitot, 
avocat (4), porta la parole {Mercure, p. 682). 

Octobre. — Dans ce temps, M. Rousselot (2), 
maître des comptes et maire de Dijon, fut nommé 
secrétaire des Etats, à la place de M. Rigoley de 
Puligny (3), il y avoit un grand nombre de concur- 
rents ; en sorte que la mairie va être vacante et il 
y a plusieurs personnes sur les rangs {Mercure ^ 
p. 691). 

1769. L'été n'a pas été fort chaud et il y a eu 
beaucoup de pluyes qui ont un peu dérangé les 
récoltes. On craignoit même de ne pouvoir bien 
semer, comme en 1768. Mais l'automne ayant été 
assez belle, les semailles ont été bien faites {Jour- 
nal y p. 68). 

Au mois d'octobre, M. Guyot, docteur agrégé en 
l'Université de Dijon, a été nommé par le Roy 
à la place de Procureur et avocat général au Conseil 



(1) Jean-Baptiste Petitot, Talné, reçu avocat le 26 novembre 1728 ; 
il habitait la rue du Vieux-Collège. 

(«) V. p. 170, note 1. 

(3) Guillaume-Olympe Rigoley de Puligny, secrétaire des Etats de 
Bourgogne, puis premier président à la Chambre des comptes, 
de 1769 à 1770. 
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1769. supérieur de Corse et est parti pour ce pays (1). 
On dit qu'il a 8,000 livres d'apointements. 

M. le Chancelier nous a écrit à la Saint-Martin 
que l'intention de S. M. étoit qu'il fut sursis pen- 
dant six mois à mettre sa place au concours. 

On est surpris qu'il ait quitté sa patrie et une 
bonne place fixe pour une place dont la stabilité et 
la durée est fort incertaine ; quelques gens Tapprou- 
vent ; le plus grand nombre le blâme ; je suis de 
ces derniers. 

Autre lettre du mois de mai 1770, qui ordonne 
un nouveau sursis au concours jusqu'au !•' janvier 
1771 {Journaly p. 69). 

Le 19 novembre, M^ le prince de Condé arriva 
à huit heures du soir ; il soupa chez M. le marquis 
de La Tour du Pin, où il y eut environ deux cents 
couverts. Après le soupe, on tira un très-beau feu 
d'artifice; il y eut une magnifique illumination et 
la fête fut terminée par un bal paré. 

Les comédiens ayant fait venir le sieur MoIé (2), 
acteur de la Comédie Française, ils ont été fort 
suivis et ont emporté de Dijon une vingtaine de 
mille francs. 

On a eu la fureur du jeu, qui n'a presque pas 
cessé un moment dans les appartements et à la par- 
tie du prince ; chez luy ou ailleurs, on n'a joué que 



(1) V. p. 53, note 3. 

(2) François-René Mole, célèbre comédien > né à Parifl, le 24 no- 
yembre 1734, mort dans la même ville, le 11 décembre 1802, avait 
débuté à la Comédie-Française en 1754 et resta pendant quarante- 
deux ans au théâtre. 
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de Tor ; il y avoit^un si grand nombre de filous, i769. 
soit au jeu, soit ailleurs, que M. le prince de Condé, 
qui en fut instruit, fit venir de Paris un fameux 
exempt de police, nommé Receveur, pour les 
reconnoître ; il y a eu beaucoup de petites histo- 
riettes dans ce genre, et notamment l'affaire de 
l'avocat Humbert, qui a été rayé de la matricule, à 
raison de ses friponneries au jeu. Cette affaire a 
fait beaucoup de bruit, et il a été fort heureux d'en 
être quitte pour cela; car, ayant eu l'imprudence 
de faire informer contre M. de la Martinière^ son 
dénonciateur, il y a eu sur sa plainte un n'y échet 
décret (4) (Mercure y p. 694). 

Le 16 janvier 4770, Guillaume Raviot, écuyer, hto. 
^ cy-devant conseiller au Parlement (2), fut élu maire 
. de Dijon, avec l'universalité des suffrages, au nom- 
bre de trois cents ; il vint accepter sa nomination, 
suivi d'un grand cortège de parents et d'amis. M. dé 
Lamotte fit un assez beau discours ; M. Raviot répon- 
dit en peu de mots ; le soir, il y eut un magnifique 
ambigu à l'hôtel du gouverneur. 

Le 48, M. Raviot prêta le serment accoutumé- et 
la cérémonie de son installation fut faite à la salle 



(1) « Nota^ 1785. M. Humbert a obtenu, en 1781, pendant mon syn- 
dicat, une délibération de la compagnie, qui le lave, à peu de chose 
près, de Tincalpation de friponnerie, et qui passa de trente-trois 
voix contre sept » {Mercure, p. 694). 

(2) Guillaume Raviot, né le 11 octobre 1739, fils de Bénigne et de 
Pierrette Piffond, fut conseiller au Parlement de 1763 à 1770, vicomte- 
mayeur^ de Dijon de 1770 à 1784, puis, en 1784, receveur général des 
finances de Bourgogne ; il épousa, le 8 février 1773, Anne Ârnoux 
d'Epemay ; il habitait la maison qui porte le no 56 de la rue Van- 
nerie. (Y. le Mercure à cette date.) 

14 
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1770. de la prévoté ; il y avoit un grand concours de 
peuple par toutes les rues, il fit un très beau dis- 
cours sous le portail de Saint-Philibert. 

Il y eut un magnifique repas à l'hôtel du gouver- 
nement ; il y eut cent dix couverts en trois tables. 

Tous les grands de la ville y étoient ; on estime 
ce seul repas-là, 1,000 écus, et on croit que la céré- 
monie de la réception du maire lui reviendra, en 
tout, à plus de deux mille écus. 

Le soir, il y eut illumination, tambours, fifres, et 
fontaines de vin devant Thôtel du maire ; tous les voi- 
sins, et même la place Saint-Michel avoîent illuminé, 
ainsi que tous MM. du corps de ville, M. le premier 
Président, etc. 

Le 20 janvier, un jeune homme nommé Petit, 
fils d'un riche négociant de Montpellier, fut attaché 
au carcan devant la grille du logis du roy, par arrêt 
du Parlement, confirmatif d'une sentence du bail- 
liage, pour filouterie au jeu, aux Etats derniers 
(Mercure j p. 702). 

Le 25 avril, mourut le sieur Caristy, architecte 
fameux et italien de nation, établi depuis plusieurs 
années en cette ville ; il laisse une veuve et cinq 
enfants. C'étoit un parfait honnête homme et qui a 
été d'autant plus regretté qu'il n'y a personne à 
Dijon pour le remplacer dans le même genre, étant 
à la fois entrepreneur et architecte {Mercure^ p. 742). 

L'hyver a été assez doux et fort pluvieux ; ce- 
pendant, aux mois de mars et d'avril, il est revenu 
des froids et des pluies si longues et si continuelles, 
que le premier de may l'année étoit retardée de 
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plus de six semaines sur plusieurs autres années i77o. 
dont je me souviens fort bien. 

Cependant, depuis la ml-may jusqu'à la mi-juin, 
le temps ayant été passable, les biens de la terre 
avoient repris et regagné au point qu'on esperoit 
de faire de très-bonnes récoltes. 

Le 16 may, Louis-Auguste, Dauphin de France, 
a épousé Marie-Antoinette de Loraine, fille et sœur 
de l'empereur. Le mariage a été célébré à Versail- 
leSj, avec une magnificence dont on n'avoit jamais 
vu d'exemple; il y eut un concours prodigieux 
d'étrangers et de François des différentes provinces 
du royaume, à Paris et à Versailles. 

Il y eut, le 30 may, un magnifique feu d'artifice à 
Paris, à la place Louis XV. Il eût réussi fort bien, 
mais 

Extroma gaudii luctus occupaU 

Un nombre infini de personnes ayant voulu passer 
par la rue Royale pour aller voir les illuminations 
des boulevards, de> caresses voulurent passer par 
cette rue où il y a des fossés qui n'ont pas encore 
été comblés et y firent de l'embarras et, comme la 
foule augmentoit toujours, plusieurs furent préci- 
pités dans les fossés, tués, écrasés, blessés; le 
lendemain, on porta cent trente-trois cadavres au 
cimetière de la Madeleine de la Ville-Lévêque. Voilà 
ce qu'il y a de bien certain ; il est encore mort plu- 
sieurs personnes de leurs blessures ; on prétend 
qu'il y en a eu beaucoup de noyées. On a porté le 
nombre des personnes mortes à six cent quatre- 
vingt-neuf, suivant une lettre de M. Jacquinot, syn- 
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1770. die des Etats, qui étoit pour lors à Paris; on a 
porté même ce nombre jusqu'à onze ou douze cents. 
Cependant une Gazette de France du [22] juin 4770 
a assuré qu'outre les cent trente-trois personnes 
portées au cimetière delà Madeleine, il n'étoit mort 
que quatre ou cinq personnes de leurs blessures ; 
ce qu'on avoit vérifié par des relevés faits par des 
curés de Paris ou des environs. Mais le plus grand 
nombre, dont je suis, croit que cette Gazette a été 
faite à plaisir et pour cacher au Roy, à M.^^ le Dau- 
phin et à M"™« la Dauphine la grandeur de cette 
catastrophe. 

Aujourd'hui, 20 juillet, j'ai imaginé, pour le sujet 
de la harangue que je ferai à la Saint-Martin 4772, 
les avantages des Etudes faites pendant la jeu- 
nesse. Divisions : par rapport à la religion et aux 
mœurs; par rapport aux qualités sociales; par 
rapport aux fonctions publiques. 

Le 47 juin, le temps, qui étoit beau, se met à la 
pluye ; elle a continué, avec très peu d'interruption, 
pendant près de cinq semaines et aujourd'hui, 
20 juillet, il pleut encore à verse. On a fait des 
prières publiques réitérées ; le parlement et toutes 
les cours ont assisté deux fois aux prières extraor- 
dinaires qui ont été faites à la cathédrale (4). 

Les rivières ont été débordées et ont emmené 
les foins coupés et gâté les prés ; on craint beau- 



Ci) oc Oq avoit aussi convoqué les avocats et les procureurs. Toutes 
les boutiques furent fermées et les spectacles interdits pendant plu- 
sieurs jours » {Mercure, p. 714). 
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coup pour la récolte des blés, qui ont très-belle 1770. 
apparence, mais qui sont fort retardés ; mais ce 
qu'il y a de pire, c'est qu'il y a, en Bourgogne, une 
espèce de famine, quoyqu'ily eut beaucoup de bled. 
Au mois d'avril, les froids et les pluyes ont fait 
craindre pour la récolte des bleds. Les enar- 
rheurs (1) se sont mis à en faire des magazins e t à en 
faire passer aux étrangers; le bled qui étoit déjà à 
4 1. t. au moins, augmentoit à chaque marché de 
cinq sous et plus ; le Parlement, dans ce temps, n'a 
pas pris les mesures convenables ; on dit qu'il a 
eu, pour en agir ainsi, des motifs que je ne veux 
pas croire et encore moins écrire. Enfin, le 5 juillet, 
ils ont commencé à prendre des mesures au sujet 
du grain ; ils ont rendu trois arrêts les 5, 9 et 18 
juillet ; le premier défend l'exportation du bled hors 
du royaume, le deuxième hors du ressort, le troi- 
sième défend de sortir ny grain, ny iarine hors 
de Dijon, à peine de confiscation et de 500 1. t. 
d'amende (2). Ils ont nommé des commissaires qui 
ont fait des recherches, d'autres qui ont été cher- 
cher du bled à acheter (3) ; mais ils n'en ont point 
trouvé, ou très peu. Il n'étoit plus temps, le mal 
étoit fait et la misère très-grande. 



(1) Les enarrheurs ou donneurs d*arrhes sont ceux qui accapa- 
rent les blés et en font des provisions afin de faire augmenter son 
prix de Tente et réaliser ainsi un bénéfice plus considérable sur le 
trafic auquel ils se livrent. 

(2) « On a été obligé de poser des gardes au marché, où Ton ne 
peut entrer que par billet signé de l'un des écheTîns, à tour ^e 
rôle, et portant permission d*acheter deux mesures de blé au plus, 
suivant le nombre de bouches » {Mercure , p. 718). 

(8) « Deux commissaires ont été envoyés en Anxoif » {Mercure, 
p. 715). 
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^770^ Grâce aux soins des maires et échevins, qui ont 
acheté des bleds et farines et qui les revendent à 
quelque perte, j'espère que le bled ne manquera 
pas à Dijon jusqu^à la récolte (1). Aujourd'hui, 
20 juillet, le bled est à 6 1. 1. 12 sols et le pain blanc 
à 4 sols 8 d. 

Mais c'est bien pis à Nuys, où le bled valoit le 
lundy 46 juillet, 7 1. 1. 46 sols la mesure, ce qui fait 
9 1. 1. 7 sols, mesure de Dijon. Plus cher encore à 
Chalon (2), Chagny (3), Beaune (4). 

11 y a plusieurs campagnes où il n'y a point du 
tout de bled et où les villageois vivent d'herbes, etc. 

Nos malheurs n'étoient pas finis le 20 juillet. Il 
a encore plu à verse et pendant trente-siîc heures, 
les 25 et 26; la nuit du 27 au 28, la Saône a 
débordé bien plus fort que les autres fois. Toutes 
les villes sur la Saône, telles qu'Auxonne (5), Saint- 
Jean-de-Losne (6), Seurre (7), Verdun (8), ont été 
inondées et la campagne désolée. 



(1) a Les autres cours ont donné des sommes pour être converties 
en pain et distribuées aux pauvres » {Mercure^ p. 715). 

(2) Chalon-sur-Saône, cheMieu d'arrondissement du département 
de Saône-et-Loire. 

(8) Chagny, cheMieu de canton de Tarrondissement de Chalon- 
sur-Saône. 

(4) Beaune, chef-lieu d'arrondissement du département delà Gôte- 
d'Or. 

(5) Auxonne^ cheMieu de canton de l'arrondissement de Dijon. 

(6) Saint-Jean-de-Losne, cheMieu de canton de Tarrondissement 
de Beaune. 

(7) Seurre, chef-Iteu^de canton, même arrondissement, 

(8) Verdun, chef-lieu de canton de Tarrondissement de Ghalon- 
sur-^aône (Saône-et-Loire). 
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Terrible inondation à Plombières-les-Bains en 1770. 
Lorraine (1), où M™« de Rochechouart d'Agey (2), 
étant pour prendre les bains, a été obligée de se 
sauver par les fenêtres d'un premier étage, y ayant 
de douze pieds d'eau dans les rues ; pareille inon- 
dation ou à peu près à Grenoble (3). 

Le 29 juillet, on a reçu la nouvelle, à Dijon, que 
le 3 juin, il avoit fait un horrible tremblement de 
terre à l'isle Saint-Domingue (4) , que tous les 
bâtiments du Port-au Prince (5) étoient renversés, 
et qu'il y avoit eu quatre cent cinquante personnes 
écrasées; à la Léogane (6), cent personnes et la 
plus grande partie des bâtiments ; que la secousse 
dura vingt minutes; que la mer s'étoit élevée de 
vingt pieds. Cette nouvelle a fait renchérir le sucre 
de cinq ou six sous la livre. 

Le bled froment n'a cependant pas dépassé 6 1. 1. 
16 sols au marché, grâce aux soins et dépenses de 
l'Hôtel de Ville. Le 1*' aoust, le pain blanc a esté 
mis à 5 sols la livre. 

Il n'y aura probablement point d'été celte année 
et aujourd'hui 4 aoust, il n'y a pas encore eu de cha- 



(1) Plombières, chef-lieu de canton de rarrondissementde Remire- 
mont (Vosges). 

(2) Marie-Gabrielle de Pons-Pralin, dame d*Agey^ relicte de Henri- 
Anne de Foligny-Damas-Rochechouart, morte en 1779. Elle avait 
rassemblé au château d'Agey un cabinet d'histoire naturelle, le plus 
riche et le plus complet de la province. V. le récit de sa mort, le 
9 février 1779. 

(3) Grenoble, chef-lieu du département de Tlsère. 

(4) Saint-Domingue, aujourd'hui Haiti, lie de la mer des Antilles. 

(5) Port-au-Prmce, capitale de Tile d'Haïti, fondée en 1745^ dé- 
truite en 1770 et relevée presque aussitôt de ses raines. 

(6) Léogane,ville de Tile d'HaUi,à 25 kilomètres de Port-au-Prince. 
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1770. leurs. Mais depuis huit ou neuf jours, il fait beaucoup 
d'air et il ne pleut pas et on en profite pour mois- 
sonner. 

On a fait beaucoup d'aumônes aux pauvres de 
Dijon, soit en argent, bled et pain, dont il y a eu 
plusieurs distributions. 

Le 17 septembre, M. Michaux (1), écuyer, con- 
trôleur des guerres, mourut âgé de soixante -deux 
ou soixante-trois ans; il avoit épousé, depuis quel- 
ques mois, demoiselle N. Begin, qu'il avoit entrete- 
nue depuis près de trente années ; c'étoit un des 
plus beaux esprits de Dijon et qui avoit donné plu- 
sieurs ouvrages au pubUc. Il étoit grand connois- 
seur en livres et laisse une belle et nombreuse 
bibliothèque {Mercure^ p. 721). 

Commencé à vendanger, ou plutôt à grapiller le 
8 octobre. J'ai mis mes raisins, avec plusieurs 
autres, dans la cuve de M. Joseph Durand ; j'en ai 
eu cent trente-six livres pesant ; le vin a été fait le 
13 octobre et mes raisins m'ont produit soixante 
pintes à la Saint-Martin. 

A la Saint-Martin, grande cherté de bled qui con- 
tinue, depuis 6 livres jusqu'à 6 1. 10 sols et même 
6 1. 16 sols ; plus cher encore dans l'Auxois et les 
autres contrées de la Bourgogne. Depuis le premier 



(1) Jeao-Bernard Michault, né à Dijon, le 18 janvier 1707, avocat 
au Parlement de Bourgogne, pensionnaire de TAcadémie de Dijon 
en 1740, honoraire en 1760 a inséré dans le Mercure de France plu- 
sieurs pièces de vers, et publié des Mélanges historiquet et philologie 
ques fort curieux, à Paris, chez Tillard, 1770, 2 yolnmes in-12. 
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aoust , le pain blanc est toujours à 5 sous la livre i77o. 
(21 février 1771). 

Environ le 20 novembre, j'ai eu une colique d'es- 
tomac; je compte prendre les eaux de Premeaux 
au mois de may (1). 

L'hyver a étéfortdoux et pluvieux, jusqu'au 7 jan- ^77i. 
vier, qu'il a commencé à geler et fait assez froid pen- 
dant environ trois semaines. Le froid a repris plus 
fort au 7 février pendant environ dix jours et le 
21 février il fait fort beau depuis cinq jours. 

L'affaire de M. le duc d'Aiguillon et de M. de la 
Chalotais (2) a eu des suites bien fâcheuses pour 
le Parlement de Paris et peut-être pour toute la 
France ; mais pour expliquer la situation actuelle 
des choses, il faut reprendre les faits de plus haut. 

En 1770, le Roy avoit évoqué au Parlement de 
Paris l'information faite contre M. le duc d'Aiguil- 



(1) G^est pour la seconde fois que Micault parle des eaux de Pre- 
meaux, dont la vertu a été aussi souvent Tobjet de louanges exces« 
sives que de dénigrements immérités. L'auteur parait avoir une 
confiance absolue dans leurs vertus curatives. 

X'i) Armand de Wignerod, duc d'Aiguillon, neveu du maréchal de 
Richelieu, né en 1720, mort en 1780, obtint, en 1753, le gouverne- 
ment de la Bretagne et se fit universellement détester dans cette pro- 
vince ; en 1762, il s'était secrètement associé aux mouvements 
infructueux d'une fraction de la noblesse de Bretagne en faveur des 
Jésuites. Ses menées furent dénoncées par Louis-René de Garadeuc 
de \^ Chalotais, procureur général au Parlement de Bretagne : ces 
deux personnages devinrent irréconciliables. La Chalotais fut bien- 
tôt accusé du crime de lèse-majesté, incarcéré, puis relâché ; les 
incidents graves de cette lutte prolongée compromirent si gravement 
le duc d*Aiguillon, qu'il sollicita lui-même son rappel. Mais sa retraite 
ne suffit pas à satisfaire ses antagonistes. Aux Etats de 1767, la no^ 
blesse bretonne poursuivit de ses inculpations Tancieq commandant 
de la province. Le parlement rétabli informa contre lui. Mais le 
chancelier Maupeou fit évoquer Taffaire par le roi au Parlement de 
Paris. 



Digitized by VjOOQIC 



218 MBRGURB DUONNOIS 

177t. Ion, OÙ elle s'instruisit par les conseillers du Par- 
lement avec les princes et les pairs et devoit être 
jugée le Roy séant. 

A.U mois de septembre 1770, le roy donna une 
déclaration par laquelle il imposa silence à tous 
juges sur cette affaire et voulut que Tinformation 
fût regardée comme non avenue. Le Parlement de 
Paris fit refus d'enregistrer cette déclaration et fit 
à ce sujet plusieurs remontrances et députations 
au Roy nonobstant lesquelles il vint tenir un lit de 
justice à Paris, où il se fit remettre par le greffier 
Tinformation et toutes les procédures faites contre 
le duc d'Aiguillon ; après cela le Parlement a fait 
plusieurs protestations, arrêtés et remontrances au 
Roy au sujet de sa déclaration ; il a fait aussi plu- 
sieurs députations à ce sujet. 

Cette obstination du Parlement de Paris à résis- 
ter au Roy, qui témoignoit assez vouloir être obéi, 
sur un point qui n'étoit pas fort important pour 
l'Etat, a probablement fatigué et irrité le Roy qui a 
rendu un édit en décembre 1770 portant en sub- 
stance, l"* qu'il fait défense au Parlement de se 
servir des termes d'union et de classes ; 2* qu'il 
faisoit défense aux membres du Parlement de 
demander les Chambres assemblées et qu'elles ne 
le seroient que par le premier Président dans les 
cas nécessaires, sur quoy il s'en référoit au premier 
Président ; 3* défenses de donner des démissions de 
leurs charges combinées et concertées ; 4* ordonne 
au Parlement d'enregistrer les édits et déclarations 
qui leur seront envoyés; n'empêche le Parlement 
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de lui remontrer plusieurs fois ce qu'ils jugeront à 477^, 
propos ; mais ordonne et veut que lorsque le Roy 
aura déclaré sa volonté aux Parlements soit en per- 
sonne, soit par les princes et autres qu'il leur 
envoyera à ce sujet, les édits et déclarations seront 
tenus pour enregistrés et auront force de loy. 

Le préambule de cet édit, qui est très bien fait, 
a fort piqué le Parlement de Paris, d'autant qu'il 
contient plusieurs vérités dont ils ne peuvent dis- 
convenir, notamment la prétendue unité des Par- 
lements, qui est une chimère imaginée depuis une 
quinzaine d'années ; le Parlement a fait plusieurs 
remontrances sur les lettres de jussion réitérées ; 
enfin, le 7 décembre 1770, le Roy a tenu un lit de 
justice à Versailles, avec un grand appareil où il a 
fait enregistrer l'édit. 

Le Parlement a fait plusieurs protestations, 
remontrances et députations au Roy en luy obser- 
vant que le préambule de l'édit luy étoit injurieux 
et contenoit des imputations contre luy. Environ 
le 10 janvier, il a cessé ses fonctions et s'est tenu les 
chambres assemblées. Dans Tintervalle, on a négo- 
cié et on luy a fait entendre qu'on luy donneroit 
quelque satisfaction sur le préambule de l'édit; 
mais le Roy ayant persisté à ne rien vouloir chan- 
ger à redit, ny au préambule, cinq ou six jours 
après, au plus, le Parlement a cessé ses fonctions 
et s'est remis les Chambres assemblées. Le Roy 
leur a envoyé des ordres de reprendre leurs fonc- 
tions, par deux fois ; les premières [lettres] étoient 
fort douces ; les deuxièmes plus fortes et sous peine 
de désobéissance. Le Parlement a fait encore 
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1771. depuis, deux députations au Roy ; la deuxième 
fois, le roy n'a pas voulu recevoir les députés. 

Enfin, la nuit du 19 au 20 janvier, le Roy a envoyé 
à chaque membre du Parlement, par un mousque- 
taire, une lettre de cachet portant ordre de répondre 
sur le champ, au bas, par oui ou par non. Une tren- 
taine a répondu oui, et tous les autres non et la 
nuit du 20 au 21, ceux qui avoient répondu non ont 
reçu une lettre de cachet, qui les exile tous sépa- 
rément et fort loin, dans des villages ou hameaux. 
Les trente qui avoient dit oui s'étant rétractés le len- 
demain, ils ont reçu de pareilles lettres de cachet. 

Sur cette alternative de oui ou non^ on a fait les 
quatre vers suivants : 

Non^ ce terme trop dur offenseroit mon roy, 
Oui deshoDoreroit mes confrères et moy ; 
Louis, comment franchir cet embarras extrême? 
N'écoute que ton cœur et prononce toi-môme. 

En recevant les lettres de cachet, les membres 
du Parlement ont reçu copie d'un arrêt du conseil 
de janvier 1771, qui déclare leurs charges vacantes 
et acquises aux parties casuelles du Roy et leur fait 
défense de prendre la qualité de Président et Con- 
seillers au Parlement, à peine de faux. 

Le 23 janvier, le Roy a établi au Parlement une 
cour composée de trente-huit Conseillers d'Etat, et 
soixante-quatorze maîtres des requêtes, appelée le 
Parlement de la Cour^ pour rendre la justice à ses 
sujets^ en attendant qu'il y fût autrement pourvu. 
Il les a divisés en Grand' Chambre , Tournelle, 
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Enquêtes et Requêtes et, le lendemain 24, cette cour 1771 • 
a été installée au Palais, à l'audience publique, par 
M. le Chancelier ; le Roy a forcé ses avocats et 
procureur généraux, qui n'ont pas été exilés, à 
assister à cette cour, en le leur ordonnant, sous 
peine de désobéissance et de crime de lèze-ma- 
jesté. 

Les avocats n'ont pas voulu y plaider. M. le Chan- 
celier a forcé les procureurs à y paroître; les 
audiences se tiennent, mais il ne s'y plaide point de 
causes par avocats ; il y a eu grande affluence de 
peuple et du vacarme ; on a mis en prison plusieurs 
clercs de procureurs qui l'avoient fait. 

Tous les Parlements du royaume ont fait des 
actes et écrit des lettres au roy au sujet de cette 
grande affaire et pour intercéder pour le Parlement 
de Paris. Notre Parlement a fait arrêté et lettres 
au Roy. On ne les a pas goûtés a Dijon. On dit 
qu'on a trouvé à Paris la lettre fort belle. Je n'en dis 
rien. 

Le Parlement de la Cour ne fait presque rien, et 
aujourd'hui 22 février, je n'ai pas ouï dire qu'ils 
aient jugé une seule cause ny procès civils. Us ont 
jugé quelques procès criminels. 

La consternation est grande à Paris. On blâme 
le Parlement d'avoir si obstinément résisté aux 
volontés du Roy, pour une affaire aussy peu impor- 
tante pour l'Etat et pour le peuple, que la déclara- 
tion du Roy concernant M. d'Aiguillon. 

Les remontrances et lettres des Parlements de 
province n'ont rien opéré jusqu'ici auprès du Roy. 
On dit même que les princes et les pairs ayant 
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i77i. délibéré de faire des remontrances au Roy, il leur 
a fait dire qu'il ne les recevroit pas et que M. le 
duc d'Orléans a écrit au Roy une lettre qui contient 
en substance ce qu'auroient dit les Princes et 
Pairs. 

La consternation commence à se répandre a 
Dijon. On y attend de terribles nouvelles. On dit 
que le Roy et le Chancelier se proposent non 
seulement d'achever de détruire le Parlement de 
Paris, mais même tous ceux des provinces, et d'éta- 
blir un nouveau code et une nouvelle forme, pour 
l'administration de la justice. 

— Est-il permis d'interrompre une affaire aussi 
sérieuse que celle ci-dessus, pour parler d'une autre 
assez ridicule? mais comme elle n'en est pas moins 
singulière, je crois qu'elle mérite place ici. 

Il y a environ deux ans que quelques personnes 
s'étoient aperçues à Dijon, que des gens, profitant 
de la crédulité et de la simplicité du peuple, et 
surtout des femmes (1), en tiroient des sommes 
d'argent, sous prétexte que ces gens se disoient 
préposés par Venvoyé de Dieu. C'étoit un être de 
raison que ces fripons réalisoieht en disant qu'il 
étoit à Paris, qu'il parcouroit tout le monde. Les 
pauvres dupes croyaient que cet envoyé de Dieu 
' leur feroit avoir une grosse somme d'argent, ou 
obtenir ce qu'ils désiroient et pour cela, ils don- 



(1) L*une d'elles s'appelait la Saelier. « On apprit depuis, dit Tau- 
teur du Mercure, p. 733, qu*elle s'étoit accommodée avec les jeunes 
gens et leur ayoit payé cent livres de dommages et intérêts et fait 
une sommation satisfactoire. » 
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noient de l'argent aux escrocs soi-disant commis, i77i. 
et préposés, plus ou moins, suivant la somme qu'ils 
demandoient ou leurs facultés. Lorsqu'une per- 
sonne avoit commencé à donner de l'argent, quel- 
que temps après on alloit luy en demander pour 
payer le coût de l'insinuation, pour le secrétaire de 
Venvoyé de DieUy pour nourrir j à faute de quoy la 
grâce étoit nulle. On prétend que ces fripons, de 
cette manière, avoient tiré 1,800 1. de la veuve d'un 
boucher ; d'autres avoient donné 350 1., 300 1., 150 
1., les domestiques y employoient leurs gages, ce 
qu'ils friponnoient à leurs maîtres, etc. Il y avoit 
encore de la superstition mêlée. On faisoit clairer 
des lampes, dire des prières, certains mots, faire 
quelques actes ou cérémonies ridicules. 

Enfin, au mois de janvier 1771, le syndic fit 
arrêter deux femmes, Tune, la veuve de Gousset, 
boucher, et la femme de Parisot. Il fut ordonné à 
l'audience de la police que leur procès leur seroit 
fait en conséquence, sur la déposition de quelques 
témoins, la Gousset et la Parisot ont été décrétées 
de prise de corps, ensemble le mari et le fils de la 
Parisot et le sieur Viret, chirurgien des environs 
de Dijon, qui passoit pour le secrétaire de Y envoyé 
de Dieu ; ils ont été arrêtés, à la réserve de Parisot 
père, qui a pris la fuite. On a entendu beaucoup de 
témoins et on instruit le procès à la mairie. 

Suite du Parlement de Paris. — Le 23 février, 
M. le Chancelier s'est rendu au Palais avec tout le 
Parlement de la Cour et deux mille hommes en 
armes. Il a fait enregistrer un édit daté du mois de 
février 1771, par lequel le Roy, dans un très beau 
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1771. préambule, dit que la désobéissance et la résistance 
des officiers du Parlement de Paris à ses ordres 
réitérés Ta mis dans Talternative, ou de les pu- 
nir ou de voir anéantir son authorité ; il annonce 
qu'il veut abolir la vénalité des charges de judica- 
ture,etc. 

Le Roy établit des Conseils supérieurs dans les 
villes d'Arras, Blois, Chalons-sur-Marne, Clennont- 
Ferrand, Lyon et Poitiers. Ces Chambres sont 
composées d'un premier Président, de deux Prési- 
dents, de vingt conseillers, d'un avocat et d'un 
procureur du Roy, de deux substituts, de deux gref- 
fiers, vingt-quatre procureurs et douze huissiers. 

La justice s'y rendra gratuitement ; le premier 
Président aura 6,000 livres de gages, les Présidents 
4,000, les conseillers 2,000, l'avocat général 3,000, 
le procureur général 4,000, les substituts 1,000. 
Les charges de greffiers, procureurs et huissiers 
seront vénales. 

Ces conseils connoitront en dernier ressort de 
toutes les affaires civiles et criminelles et par appel, 
des bailUages et sièges royaux de leur arrondisse- 
ment, suivant le rôle attaché sous le contre-scel ; à 
la réserve des affaires concernant les droits de la 
couronne, des Pairs et Pairies et autres que le Roy 
réserve au Parlement de Paris. 

On observera dans ces conseils la procédure 
réglée par les ordonnances, jusques à ce que le Roy 
ait fait publier les nouveaux règlements qu'il 
annonce pour l'abréviation des procès. 

Le Roy réduit à cent le nombre des procureurs 
au Parlement de Paris qui étoient quatre cents. Il 
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permet cependant aux pourvus d'exercer leur vie mi. 
durant ou de vendre leurs charges. 

Le Roy ordonne que ses édits et déclarations 
seront envoyés au Parlement de Paris, pour y être 
vérifiés et enregistrés à la manière accoutumée ; 
que le procureur général audit Parlement les en- 
voyera aux six conseils supérieurs, qui seront tenus 
de les enregistrer et faire publier, sans pouvoir 
faire à ce sujet aucunes délibérations et de les 
envoyer dans les bailliages de leur ressort, pour être 
publiés et registres. Cet article pourra donner 
matière à querelle. 

M. le Chancelier a fait un très beau discours en 
présentant cet édit, dans lequel il annonce son 
nouveau code dans lequel, outre l'abréviation des 
procédures, il fait entendre qu'il veut établir une 
jurisprudence et des lois uniformes dans tout le 
royaume (ouvrage médité depuis longtemps, hardy 
dans le projet, immense et difficile dans la rédac- 
tion et presqu'impossible dan^ l'exécution). L'arrêt 
a été enregistré, toutes les Chambres assemblées, 
le même jour 23 février 1771 ; la nouvelle en est 
arrivée à Dijon avec l'édit imprimé, le 27 février. 
On en a beaucoup parlé et on en parlera encore : 

Plut à Dieu qu6 ce fût le dernier de ses crimes (1) t 

(Britannicus, acte V, scène dernière.) 

Depuis le 21 février jusques au 22 mars, le temps 
a été assez doux et même trop pluvieux, mais le 22 



(!) « De M. le Chancelier » (Noie de l'auteur du Journal). 
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1771. mars, le froid a repris avec grande bise et séche- 
resse, ce qui fait craindre pour les biens de la terre . 
Il a encore augmenté le 15 avril, le soir, et aujour- 
d'hui 18 avril, il fait un très-grand froid avec bise 
très-forte et un peu de neige. 

La misère et la cherté du blé a encore augmenté. 
Le froment a été jusqu'à 8 livres la mesure au 
marché de Dijon et le 1«' avril, on a mis le pain 
blanc à 5 sols 4 d. la Uvre. 

Nos maire et échevins ont fait à grand frais une 
provision de cinq à six mille mesures de froment. 
Ils en ont converti une partie en farine pour le 
peuple qu'ils vendent toute brute à 3 sols 6.d. la 
livre. 

Cependant le ministère a envoyé des bleds en 
Bourgogne, qui se sont vendus jusqu'ici 6 livres 16 
deniers. Le Parlement a pris des mesures contre 
les enarrhements en ordonnant que tous les bleds 
ne pourront être vendus qu'aux marchés des villes, 
sous peine de confiscation et d'amende [Journaly 
pp. 73 à 82). 

Le 17 mars, M. Préville (1), acteur de la Comé- 
die de Paris, débuta à Dijon dans Eugénie (2), et 
fut fort goûté ; il a été assez suivy et régalé par les 
grands ; il est venu avec plaisir dans une ville qui 



(1) Pierre-Louis Dubus, dit Préville, célèbre acteur comique^ né à 
Paris le 19 septembre 1721, mort à Beauvais le 18 décembre 1799^ 
courut d'abord la province, débuta à Dijon, dirigea le théâtre de 
Lyon, joua pour la première fois en 1758, à Paris^ et fit, pendant 
trente -trois ans^ les délices de la capitale. 

(S) Eugénie, drame en cinq actes^ de Beaumarchais, représenté le 
29janTierl767. 
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a été son berceau pour le théâtre (1) {Mercure, nn. 
p. 741). 

Le 27 mars, la mesure de froment a été portée 
au marché jusqu'à 7 1. 15 s.; ce qui laisse craindre 
qu'il ne passe 10 1. t. avant la moisson et qu'ainsi 
la misère ne soit extrême {Mercurey p. 742). 

Le 6 avril, dame N. Melenet, veuve de M. Gabriel 
Davot (2), écuyer, seigneur d'Apremont, avocat en 
Parlement, professeur en droit françois, ancien 
substitut de M. le procureur général et secrétaire 
du roy, mourut à l'âge de quatre-vingt-huit ans ; 
elle étoit fille et veuve de deux des plus fameux 
avocats de la province ; elle laisse plusieurs enfants 
(Mercure, p. 744). 

Suite des affaires du Parlement de Paris. — Au 
mois d'avril, le Roy, par un édit ou arrêt du con- 
seil, a supprimé la cour des aydes de Paris, exilé 
M. de Malesherbes, premier Président et huit con- 
seillers ; le duc de Richelieu leur ayant porté les 
ordres du Roy et eux s' étant retirés, il a fait met- 



(t) Nota, 1789. Il estparty mécontent de Dijon, où il prétend avoir 
été trop peu accueilli ; ces Messieurs sont un peu exigents {Mercure^ 
p. 741). 

(3) Gabriel Datot naquit à Auxonne, le 13 mai 1677, de M« Bénigne 
Davot, notaire royal, procureur au bailliage, et syndic de ladite ville, 
et d'Elisabeth Boilaud. Il fut nommé professeur en droit français par 
lettres patentes du 20 septembre 17S3, et mourut le 12 août 1748. 
L'un de ses fils, Claude-François, écuyer, chevalier de Saint-Louis, 
capitaine de cavalerie, épousa, le 28 janvier 1755, N. Syrot, fille de 
Charles-Etienne Syrot, trésorier de France. Elle décéda le 18 juin 
1765. Son mari ne put supporter son chagrin et mourut le 19 février 
suivant, laissant deux filles en bas âge. L*alnée épousa, le 25 jan- 
vier 1778^ M. Delagoutte, écnyer , seigneur du Pouriot {Mercure, 
p. 251,562, 577 et 1046). 



Digitized by VjOOQIC 



S98 MERCURE DIJONNOIS 

1771. Ire le scellé sur les registres et a fermé la porte 
de la Cour des aydes. 

Le 13 avril, le Roy a tenu un lit de justice à 
Versailles; les enfants de France y étoient; M. le 
comte de La Marche, seul des princes du sang ; 
plusieurs ducs et Pairs y étoient. On y a enregistré : 
1° l'édit de suppression de l'ancien Parlement de 
Paris, portant que nonobstant la confiscation, ils 
seront remboursés du prix de leurs charges, sui- 
vant la liquidation qui en sera faite ; 2* l'arrêt du 
conseil qui supprime la cour des aydes de Paris ; 
3* redit de création du nouveau Parlement de 
Paris ; 4° Tédit de suppression du Grand-Conseil. 

Le même jour, 13 avril, à cinq heures du soir, 
M. le Chancelier a installé le nouveau Parlement 
de Paris, composé de soixante-quinze membres, 
divisés en Grand'Chambre, Tournelle et Enquêtes. 
Les requêtes du Palais sont supprimées et réunies 
aux requêtes de l'Hôtel. 

Ce Parlement est composé, pour la plus grande 
partie, de membres du grand conseil, de membres 
de la cour des aydes, de quelques officiers de Bail- 
liage, trois, quatre, cinq, six ou sept avocats au Par- 
lement de Paris. Il y a quatre conseillers clercs, qui 
sont des dignitaires ou chanoines de cathédrales. 

Le premier Président est M. Berthier de Sauvi- 
gny, intendant de Paris. Les quatre autres Prési- 
dents sont MM. de Nicolaï, de Chateaugiron, de la 
Bourdonnaye et de la Briffe d'Amilly (1). 

(1) M. de la Briffe d'Amilly étoit précédemment premier président 
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11 y avoit beaucoup de troupes commandées, 1771. 
mais on n'en a pas eu besoin et cette installation 
s'est faite très-paisiblement. 

On prétend que le Roy et le Chancelier vont 
détruire tous les autres Parlements, à commencer 
par celui de Rouen ; probablement celui de Dijon 
ne manquera pas d'être bientôt supprimé et changé 
en un conseil supérieur. Nos mauvais politiques de 
Dijon aggravant encore nos malheurs disent que. le 
conseil supérieur ne sera pas à Dijon, mais qu'on 
en établira plusieurs, à Autun, Dourg, Semur, etc. 
AbsitI 

Mais, le croiroit-on, notre Parlement, en même 
temps qu'on a reçu ces nouvelles, fait encore de 
longues remontrances et a employé, ces deux 
jours-cy, cinquante clerls de procureurs à en faire 
des copies, pour les envoyer au Roy, au Chancelier, 
et aux princes et Pairs et les faire partir par la poste 
d'aujourd'hui 18 avril. 

Les mois de may et de juin ont été chauds et 
beaux, les bleds sont fort beaux, les vignes, dont la 
jettée a été médiocre, vont fort bien ; tous les biens 
de la terre donnent une belle espérance et l'année, 
qui étoit fort reculée au l'' may, a ratrappé sa sai- 
son et audelà, les vignes étant en fleurs, aujourd'hui 
15 juin. 

Le bled avoit diminué, au commencement de 
juin, d'environ 1 1. 5 sols par mesure ; mais il a un 



an Parlement de Rennes. Ce nooTel honneur fat la récompense de la 
facilité arec laquelle il e*étoit prêté aux innlbyations à la mode en ce 
moment (V< Th. Foisset, le Préskient de Brottês, p. 813). 
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1771. peu augmenté les derniers marchés et aujourd'hui 
le plus beau froment a été jusqu'à 61. 14 sols. Cepen- 
dant, le pain est toujours à 5 sous 4 deniers. 

Suite du Parlement de Paris. — M. le Chance- 
lier suit toujours son projet destructeur avec 
vigueur ; les princes du sang persistent à ne vou- 
loir pas reconnoitre le nouveau Parlement de Paris. 
Pour la cour des Pairs, ils ont fait des protestations 
très- fortes, qu'ils ont fait registrer au Chatelet. Ils 
sont, à ce sujet, dans la disgrâce du Roy ; ils n'ont 
pas paru à la cérémonie du mariage de Louis, comte 
de Provence, avec la princesse de Savoye (1), qui a 
été fait à Versailles le 14 may. On dit que le Roy 
leur a ordonné de démeubler les appartements 
qu'ils avaient à Versailles ^t dans les autres mai- 
sons royales. 

Le Chatelet de Paris ayant refusé de reconnoitre 
le nouveau Parlement, le Roy a supprimé, au mois 
de may, les cinquante-six officiers dont il étoit 
composé, et a créé trente-deux nouveaux officiers, 
parmi lesquels il s'en trouve treize des anciens. 

Le nouveau code cy-dessus annoncé a été enre- 
gistré au Parlement de Paris le 28 may ; il n'abolit 
pas les audiences, comme on l'avoit dit ; il n'en 
change encore pas la forme ; il change un peu la 
procédure pour les procès par écrit ; il n'est fait 



(1) Louis-Stanislas-Xavier, quatrième fils da grand dauphin^ fils 
àloé de Louis XV, reçut à sa naissance le titre de comte de Provence, 
épousa, à Versailles, le 14 mai 1771, Louise-Marie-Joséphine de Sa- 
Toie et monta plus tard sur le trône sons le nom de Louis XVIIL 
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que pour le Parlement de Paris et les six conseils un. 
supérieurs qui en ont été démembrés. 

Dans le même temps, ou à deux jours près, le 
roy a fait enregistrer au sceau un édit de février 
1771 qui, en changeant la forme du payement de 
la Paulette (1) ou du prêt annuel, assujetit tous les 
officiers du royaume quelconques, qui étoient sujets 
à la Paulette, même ceux qui avoient racheté ce 
droit en 1743, au payement annuel du centième 
denier du prix de leurs offices, suivant la déclara- 
tion ou estimation qu'ils en feront eux-mêmes. Cet 
édit met dans le dernier discrédit les charges qui y 
étoient déjà beaucoup par le bouleversement des 
affaires. 

Le 8 juin, enregistrement d'un édit qui supprime 
la table de marbre de Paris et qui en attribue la 
juridiction au Parlement de Paris et aux conseils 
supérieurs, chacun dans leur ressort. 

Le 10 juin, enregistrement d'un autre édit^ qui 
supprime les cent procureurs qui étoient restés au 
Parlement de Paris et qui crée cent avocats en titre 
d'office, qui feront en même temps la procédure, 
comme les avocats au conseil. Les anciens procu- 
reurs peuvent prendre de ces charges, en se faisant 
graduer dans six mois. Le Roy déclare qu'il n'en- 
tend point éteindre l'éloquence du barreau; les 



(1) On appelait Paulette un droit que le roi faisait lever sur les char- 
ges de finance et de magistrature et qui était la soixantième partie 
du prix de Tofflce. Ce droit assurait la possession des charges dans 
les familles. 
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I77I. avocats de la malricule seront admis à plaider, 
consulter et écrire. 

On trouve à la suite de l'édit les noms des qua- 
tre-vingt-sept personnes, tant avocats du Parlement 
et du conseil, que procureurs, qui ont déjà pris 
des charges. 

Il court une infinité de brochures sous différents 
titres, pour servir de réponse aux remontrances et 
arrêtés des Parlements où ces messieurs sont très 
peu ménagés et où on met tous leurs torts dans un 
grand jour. 

Tous ces événements ne peuvent manquer de 
faire beaucoup de préjudice à notre Université et 
nous en sentons déjà bien fort le contre coup ; en 
effet, depuis Pâques, nous n'avons pas eu le quart 
des actes que nous avions lieu d'attendre et surtout, 
point de baccalauréat. 

Cela s'est assez bien remis depuis le 15 juin, 
sauf les bacheliers, qui sont rares (1). 

Le 28 juin, le Roy, par édit enregistré le même 
jour, a réuni le Bureau des finances et Chambre du 
domaine de Paris, qui composaient deux Chambres, 
en une seule, et a réduit le nombre des officiers de 
quarante-cinq à dix-huit. . 

Le 5 juin, jour fixé pour l'ouverture ÏÏu concours 
d'agrégé de la place de M. Guyot, M. Bretin (2), 
s'est présenté seul. Il a été délibéré qu'on lui donne- 



(1) Cette dernière phrase est ajoutée en interligne dans le manus- 
crit. 

(2) V. p. 150, note 6. 
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roit acte de sa présentation et qu'on éeriroit à M. le un. 
chancelier pour le consulter. 

Le 16, on a reçu la nouvelle que le Roy avoit 
nommé M. Bretin à la place d*agrégé et il a été 
installé à TUniversité le 22 novembre. 

Le bled a continué d'augmenter le reste du mois 
de juin et tout le cours de juillet ; le froment nou- 
veau a même été jusques à 8 livres ; le pain, au 
1^' aoust, a été remis à 5 s. 4 d., encore dit-on que, 
pour certaines raisons, on n'a pas suivi le tarif qui 
Je portoit à plus de 5 s. 6 d. 

La récolte des bleds ayant été fort belle, le bled 
a diminué et, au 1*' septembre, le pain a été dimi- 
nué de 1 s. 2 d. et taxé à 4 s. 2 d. et le 1" novem- 
bre à 3 s. 4 d. 

Suite des Parlements. — Le Parlement de Besan- 
çon a été supprimé le 5 aoust, et un ou deux jours 
après [8 août], créé de nouveau avec titre de Parle- 
ment, d'une partie des anciens officiers. Les autres 
ont été exilés dans leurs terres et notamment 
M. Perreney de Grosbois, ancien premier Prési- 
dent (1). 

Douai avoit été, à ce que je crois, supprimé 
précédemment. Le [13 août] il a été totalement 
supprimé et on doit établir, pour son ressort, un 



(1) Jean-Claude Perreney de Grosbois, né le 24 octobre 1718, d'a- 
bord conseiller, en 1739, pois procureur général au Parlement de 
Dijon> en 1750, fut promu, en 1761, à la dignité de premier président 
du parlement de Besançon. M. de Grosbois ayait épousé, le 17 sep- 
tembre 1747, Aimée-Pbilippine, fille de Richard Fyot, marquis de 
Mimeure; il mourut à Grosbois-en-Montagne; le 28 juillet I&IO. 
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1771. conseil supérieur à Yalenciennes ou dans une autre 
ville de Flandres (1). 

L'automne a été fort belle et il a fait un temps très 
convenable pour le labourage, la semaille des bleds 
et le pâturage du bétail ; il a été aussi beau pour 
les promenades et il s'est prolongé jusqu'en novem- 
bre et décembre et hier 6 décembre, il faisoit un 
beau soleil et un temps très-doux. 

Suite des Parlements. — Je ne dirai qu'un mot de 
la suppression des autres Parlements, sauf celuy 
de Dijon, sur lequel je m'étendrai un peu plus. Je 
ne sais pas les dates précises des édits de suppres- 
sion, ny même leur ordre chronologique bien 
exactement. 

Le Parlement de Toulouse a été supprimé le 
[2 septembre] et créé le lendemain de partie des 
officiers : on a distrait de son ressort plusieurs 
bailliages et sénéchaussées, dont on a formé un 
conseil supérieur à Nismes. 

Celuy de Bordeaux a été supprimé le [3 septem- 
bre] et créé de même de partie des membres. 

Celuy de Pau a été totalement supprimé et en sa 
place, on a créé un conseil supérieur à Bayonne, 
le 

Le Parlement d'Âix a été supprimé le [26 sep- 
tembre]. La Chambre des comptes, cour des aydes, 
a été aussi supprimée et, des membres de cette 
Chambre, on a composé un nouveau Parlement. 



(1) C'est à Arras que fut installé, le lendemain 14 août, le con- 
seil supérieur d'Artois, qui remplaça le Parlement de Flandres et fdt 
en entier composé de ses anciens membres. 
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Celuy de Rouen a été totalement supprimé le i77i. 
[25 septembre], on a divisé son ressort. La Haute 
Normandie a été réunie provisoirement au Par- 
lement de Paris, et de la Basse Normandie on a 
formé un conseil supérieur à Bayeux. 

Celuy de Rennes a été supprimé le [25 octobre], 
formé de nouveau de quelques-uns de ses mem- 
bres. On a dit qu'il n'étoit resté que cinq Prési- 
dents et quatre conseillers. 

Celuy de Metz a été totalement supprimé et réuni 
à la cour souveraine de Nancy, le [21 octobre]. 

Notre Parlement de Dijon a été supprimé le 
5 novembre. L'édita qui est du mois d'octobre, 
supprime seulement les offices des Présidents, 
conseillers, avocats et procureur généraux, des 
substituts et du greffier en chef du Palais ; M. de 
La Tour du Pin, commandant en chef en Bour- 
gogne, a été porteur et exécuteur de l'édit, accompa- 
gné de M. Amelot, intendant de Dijon {Journal^ 
pp. 82 à 89). 

Le 26 octobre, M. de La Tour du Pin arriva à 
Dijon sur les sept heures du soir, pour supprimer 
le Parlement et en former un nouveau. Il s'enferma 
le soir avec M. l'intendant (1) et M. le maire (2), 
pour prendre les mesures nécessaires, et dès le 
lendemain, on envoya des lettres de cachet à tous 
messieurs du Parlement ; celles des membres du 



(1) Antoine-Léon- Anne Amelot de ChaillQU, baron de Ghatillon- 
snr-Indre. 

(2) Guillaume Raviot. V. p. 209, note 2. 
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«771. Parlement qui étoieptà la ville furent portées par 
le capitaine et l'exempt des gardes de M. de La Tour 
du Pin, le lieutenant de la maréchaussée, et quel- 
ques officiers invalides, et les autres furent portées 
par des cavaliers de maréchaussée ; elles étoienten 
termes fort seCs et leur ordonnoient de se rendre 
à Dijon, le 4 novembre, pour y recevoir ses ordres 
(Mercure, p. 758). 

Le 5 novembre, M. de La Tour du Pin se rendit 
au Parlement en habit de cérémonie et M. l'inten- 
dant en robe de soye noire. Tous MM. s'y étoient 
rendus en vertu de nouvelles lettres de cachet. M. de 
La Tour du Pin fit enregistrer Tédit de suppres- 
sion du Parlement et, au sortir du Palais, dix-sept 
de MM. reçurent des lettres de cachet pour se reti- 
rer dans leurs terres à leur choix, et ils partirent 
le jour même. Du nombre des exilés, étoient trois 
présidents à mortier : MM. de Brosses, de Lantenay 
et de Bourbonne, ce dernier à sa maison de 
Longvic (1). 



(i) Ces exils furent fort adoucis par la mesure qui les renvoya pres- 
que tous dans leurs terres du ressort et les autres dans des lieux à 
leur convenance. Ainsi ^ de Brosses fut exilé à Neuville-les-Dames, 
Legonz de Sainl-Seine à Jancigny, Bernard de Sassenay à Sassenay, 
Bouhier de Lantenay à Lantenay, Chartraire de Bourbonne à Long- 
vie, tous présidents ; Malteste à Villey-sur-Tille, Cortois-Humbert à 
Quincey, Maublanc de Martenet à Chiseuil, près Martenet, Filzjan 
de Talmay à Talmay, Butard des Montots à Seurre, Ferreney dé 
Baieure au Tailly, Robin d'Âpremont à Nantua, Tabbé Vercbère à 
Morey, Villedien de Torcy à Torcy, Gantbier à Cbassagoe, Cortofs 
deQuincey àQuincey, TabbéEspiard de La Borde à Dôle, Fyot de 
Mimeure à Genlis, Pelletier de Cléry à Seurre, Joly de Bévy à la 
Berchère, Jannon àCbamblanc, Le Mulier de Bressey à Bressey, 
Begin d'Orgeux à Orgeux, fabbé Cocbet du Magny à Anxonne, Fyot 
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Le 6, M. de La Tour du Pin et M. rintendant 1771. 
entrèrent comme la veille, mais plusieurs de 
MM. non exilés n'entrèrent point, du nombre des- 
quels furent les présidents de Saint-Seyne et de 
Sassenay, et plusieurs conseillers. On lut l'arrêt de 
formation du nouveau Parlement, qui sera composé 
d'un premier Président (1), de quatre Présidents à 
mortier, de deux Présidents à bonnet (2), de trente- 
quatre conseillers, de deux avocats généraux, d'un 
procureur général (3), et de trois substituts (4), en 
tout quarante -sept officiers, tous nommez dans une 
liste attachée sous le contre scel de l'arrêt ; mais 
plusieurs de ceux que le roy avoit nommé firent, 
au sortir du Palais, des protestations contre leur 
acceptation ou envoyèrent leur démission en cour, 
de sorte qu'ils se trouvèrent onze refusans ou 
demettans, deux Présidents à mortier et neuf con- 
seillers (5). Cela mit beaucoup de rumeur dans la 
ville et on craignit de nouveau pour la suppression 
entière du Parlement, d'autant plus que plusieurs 
autres membres du Parlement étoient fort ébranlés, 
et notamment M. le Président de Layé (6), qui n'a 



de La Marche de Dracy à Saint-Rambert, Chiqaet de Champrenard 
A Paris, Legonz à Jaocigny^ Richard d'Escrots et Richard putné à 
Argilly, Champion de Nansouthil à Nansouthil, Verchère d'Arcelot à 
Arcelot, Fardel de Daix à Daix. 

(1) c Qui est toujours M. Fyot de Lamarche » (Journal, p. 89). 

(2) L*auteur du Journal les appelle présidents-conseillers ; il ajoute 
qu'ils présideront à la chambre des enquêtes. 

(3) f Qui sont aussi les anciens offifciers» {Journal, p. 89). 

(4) « Pris dans les huit anciens » (Journal, p. 89). 

(5) « J*ai compté qu'il manquoit trente-huit^ tant présidents que 
conseillers, de l'ancien Parlement » (Journal, p. 90). 

(6) Pierre- Anne Ghesnard de Layé, né le 14 février J719,conseiller 
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1771. accepté que par pur patriotisme, et dont la défection 
entraineroit celle delà majeure partie du Parlement. 
La manière sage et prudente dont il s'est conduit 
dans cette affaire lui a valu un honneur infini et il 
est mis au rang de ceux qui ont sauvé la patrie. 
On a fait ce quatrain en son honneur : 

Obéir aa monarque et servir la patrie 
Sont vertus qui toujours méritent le laurier. 
Je connois un héros qui respecte Tenvie ; 
Peuples qui m'entendez, couronnez de Layé. 

(Mercure j p. 762). 

Cependant, on travailloit à compléter le Parle- 
* ment et, pour n'en pas faire à deux fois, je vais 
placer tout de suite les différents sujets agréez, 
quoy que nommez et reçus à différents temps: 
M. le Président de Premeaux (1) ; dix conseillers, 
MM. de Macheco j(2), Gœurderoy (3), Violet de 



ao Parlement de Bourgogne, le 3 mai 1747, président à mortier en 
1 75 1, premier président du Parlement Manpeou, en 1773, nommé con- 
seiller d*Etat à la réorganisation des parlements, en 1775, il continua 
néanmoins à figuref sur les listes du Parlement à son rang d'an- 
cienneté, comme président, jusqu'en 1782, époque à laquelle il rési- 
gna cette charge.Il avait épousé, le 15 juin 1746, Elisabeth Normant 

(i) Chrétien-Gaspard de Macheco de Premeanx,né le 14 juin 1721, 
de Jean-Charles de Macheco, conseiller au Parlement et d'Antoinette 
Le Belin. Il fut nommé conseiller ao Parlement, par lettres du 14 
ayril 1749, et le 12 décembre 1771, reçu président au Parlement 
Maupeou; il se retira en 1775, à Tépoque de la réorganisation du 
Parlement et mourut à Dijon le 24 décembre 1799. 

(2) Jean-Chrétien de Macheco, né le 21 mars 1752, de Chrétien 
Gaspard, et de Guyotte-Marie-Théodorine Lenet de Larrey, fut poar- 
TU d'un office de conseiller laïque près le nouveau Parlement, par 
lettres du 29 novembre 1771, avec dispenses d*âge et de parenté, à 
cause de son père et fut reçu le 7 janvier 1772. Il avait épousé 611- 
berte Dagonnean de Marcilly et mourut à Riom au mois de décembre 
1808. 

(8) Pierre«Anne Gœurderoy, chanoine de l'Eglise cathédrale de 
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La Faye (1), Calon (2), Juillet (3), Regnault (4), i77i. 
Pasquiey (5), Arnould (6), de Salives (7) et Gau- 
vain (8) {Mercure, p. 766). 



Dijon, né le 8 septembre 1747, de Jean Gœnrderoj, conseiller an 
Parlement et d'Anne Arthand, fat poanra d*an office de conseiller 
lalqoe près le nouveau Parlement, par lettres du 24 décembre 1771, 
contenant les dispenses nécessaires pour exercer un office de con- 
seiller laïque, quoiqu'il tdi ecclésiastique. Il a été reçu le 11 jan- 
vier 1772. 

(1) Jean-Hugues Violet de la Faye, né le 20 août 1702, de N. Violet, 
premier président do présidial et gouverneur de la chancellerie de 
Bourgogne et d*Anne Vauthier. Après avoir exercé pendant trente- 
cinq ans Tofâce de lieutenant général au bailliage de Dijon, il fut 
pourvu d'un office de conseiller laïque dans le nouveau Parlement, 
par lettres du 2 décembre 1771. 11 est mort & Dijon au mois de sep- 
tembre 1787. 

(2) Guillaume-Augustin Calon. V. p. ISO, note 4. 

(3) Marc-Autoine-Joseph Juillet, seigneur du Bois Saint-Pierre, né 
le 30 mars 1729, de Valentin Juillet et de Reine Leschenault, était lieu- 
tenant général près la table de marbre du Palais, lors de la suppres- 
sion de cette juridiction (5 novembre 1771). 11 fut pourvu d'un office 
de conseiller laïque près le nouveau parlement par lettres du 2 dé- 
cembre 1771, et reçu le 11 du même mois. 

(4) Jean Regnanit, né le 6 juin 1717, de N. Regnault et de N. 
Pourcher, fut pourvu d'un office de conseiller laïque près le nouveau 
Parlement, par lettres du 5 décembre 1771,etfutreQule 16 du même 
mois. Il était doyen des conseillers à la table de marbre du Palais. 

(5) Hubert-Joseph Pasquier de Villars, né le 10 septembre 1717 de 
Jean Pasquier, président trésorier de France, au Bureati deé finances 
de Bourgogne et de Jeanne Boillot. Il fut d'abord pourvu de la charge 
de son père, par lettres du 29 novembre 1747, puis élu du roi en 
1769 et enfin conseiller au nouveau Parlement, par lettres du 18 dé- 
cembre 1771. Ce magistrat, qui avait épousé, au mois de janvier 
1749, Marguerite Boillot de Gorcelotte, mourut au château de Villars, 
commune de Meuilley, le 28 mai 1790. 

(6) Jean-Baptiste Amoult. V. irr?, note t. 

(7) Jacques Durand de Salives, seigneur de , Salives et du Meix, 
chevalier de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis, né le 14 octobre 
1726 de Pierre Durand du Meix, mestre de camp de cavalerie et de 
Louise Foumier de Ghauvirey. Il fut pourvu d'un office de conseiller 
laïque près le nouveau Parlement, par lettres du 16 décembre 1771 
et fut reçu le 3 janvier 1772. 

(8) François-Bernard Gautain de Viriville, né le 7 janvier 1789 de 
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4771. Notre Parlement a été formé à Tinstar de celuy 
de Paris : offices fermés et non amovibles, plus de 
vénalité, offices électifs ; plus d'épices, mais des 
appointements ou gages, sçavoir : au premier Prési- 
dent, 12,000 livres, aux présidents à mortier, 6,000 
livres, aux présidents conseillers, 4,000 livres, aux 
conseillers de Grand'Chambre 2,500 livres, à ceux 
des enquêtes 2,000, au procureur général 6,000 
livres, aux avocats généraux 2,500 livres et aux 
substituts 1,000 livres. 

Il est composé, comme celuy de Paris, d'une 
Grand'Chambre et d'une Chambre des enquêtes, 
la Tournelle sera composée d*officiers de la Grand' 
^Chambre et des Enquêtes, comme àParis. Le même 
édit supprime la table de marbre et les requêtes 
du Palais, dont toute la juridiction est attribuée au 
bailliage de Dijon. 

Le Parlement de Grenoble a été supprimé le 
6 novembre et créé le lendemain d'une partie des 
membres de l'ancien Parlement. 

La Chambre des Comptes, aydes et finances de 
Dôle a été supprimée en entier le 19 novembre ; 
on a réuni la Chambre des comptes à celle de Paris, 
la cour des aydes au Parlement de Besançon, et 
on a formé à Besançon un bureau des finances, 
composé de deux Présidents et de dix ou douze 
trésoriers. 



Jean-Edme GauTain et de Marie Arthaud, fat pourvu d'un office de 
conseiller laïque près le nouveau Parlement, par lettres du 31 décem- 
bre 1771, et fut reçu le 11 janyier 1772 ; H épousa, en 1779, Marie- 
Thérèse Gourtot de Millery, et mourut le 31 décembre 1805, en lais- 
sant une partie de sa fortune à Thospice de la charité de Beaune, 
et en léguant près de S,000 volumes à la bibliothèque de cette ville. 
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Notre nouveau Parlement s'est remis tout de 1772. 
suite en train et n'a pas mal travaillé l'hy ver (1). On 
en est fort content à la cour et quelques jours après 
Quasimodo y on leur a payé une demi-année de leurs 
nouveaux gages, sans rétention de dixième, ni 
capitation. 

M. de Lamarche s'étant démis de sa place de 
premier Président, M. Chesijard de Layé a été 
nommé et il a été installé au Parlement le lundy 
27 avril 1772. 

L'hyver a été très pluvieux et très doux, il n'y a 
encore que très peu de neige et de gelée ; à Pâques, 
19 avril, la saison étoit avancée d'un mois plus que 
Tannée dernière ; mais le soir de Pâques, le froid 
a commencé avec un peu de neige et a augmenté 
les jours suivants, au point qu'on a cru tout perdu ; 
cependant, par une espèce de miracle, il n'y a point 
eu de mal; quelques jours après, il a commencé 
une bise froide et sèche, qui a duré dix-neuf jours, 
ce qui me fait craindre pour une trop grande séche- 
resse. Aujourd'hui, 23 may, il fait beau depuis 
cinq jours {Journalj pp. 89 à 91). 

Le dimanche 2 février, il y eul une fête brillante 
chez M. de Montigny, trésorier général des Etats 
de Bourgogne ; on représenta une comédie. C'étoit 
Nanine (2). Cette pièce fut suivie de la Fête du 



(1) Le jeudi 21 novembre 1771, on donna la première audience 
du nouveau Parlement. M. Daubenton plaida la fameuse cause de 
Bazire contre M. de Fougerette {Mercure, p. 765). 

(S) Nanine ou le Préjugé vaincu, comédie^ de Voltaire. 

16 
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1772. ChâteaU'Jolyj opéra comique de Favart; dans 
Fune et l'autre pièce, les Beaubourg mère et fille 
remplirent les rôles de femme. Ceux d'hommes 
furent remplis par MM. de Montigny, Brondeau (1), 
GalIier(2),deFontenay (3), Roche fils (4), Lenoir (5), 
Linassier (6); ils jouèrent tous assez médiocrement, 
hors M. de Montigny. Après les pièces, il y eut bal 
et on dansa jusqu'à dix heures (Mefture, p. 773). 

Le lundi 10, il y eut une deuxième représenta- 
tion de Nanine, chez M. de Montigny ; cette pièce 
fut suivie de Emile, qui fut très bien jouée ; après 
la comédie bal jusqu'à dix heures {Mercure^ p. 773). 

Le 22, on représenta, chez M. de Montigny, la 
Gouvernante (7), la Fête du Château et Emile. Ces 
pièces furent fort bien jouées, surtout la dernière. 
M. de Feuille (8) s'y distingua dans le rôle de 



(1) Claude-Louis Brondeault, pourvu, en 1759, d'un office de che- 
valier d'honneur au bureau des finances de Dgon. Son frère Claude 
fut d'abord mattre en 1743, puis président à la chambre des comptes 
en 1757. 

(2) Claude Gallier, mattre ordinaire à la Chambre des comptes, en 
1760. 

(3) Marc-Antoine-Charles de Fontenay, fils de Lazare et de Marie- 
Huguette de Lagoutte, né à Autun le 28 décembre 1745, épousa, en 
1777, Anne-Pierrette de Cercy, morte à Dijon le 26 août 1782. M. de 
Fontenay, qui était un ami intime de M. de Montigny, mourut à Bel- 
leville (Paris), le 15 mai 1807. 

(4) V. p. 109, note 3. 

(5) Claude-Charles, ou Louis Lenoir, tous deux procureurs à la 
Chambre des comptes, Tun en 1762, l'autre eu 1768. 

(6) N. Linassier, arpenteur général au département du duché et 
comté de Bourgogne. 

<7) La Gouvernante; comédie en 5 actes, par Nivelle de La Chaus 
sée, jouée en janvier 1747. ^ 

(8) V. p. 140, note 2. 
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Biaise. Après la comédie, il y eut bal jusqu'à neuf «772. 
ou dix heures {Mercure, p. 776). 

On a remarqué cette année, que, malgré la 
misère, le carnaval avoit été du dernier brillant et 
que les plaisirs s'étoient succédé les uns aux 
autres. Beau sujet de réflexion pour les exilés ! 
(Mettre, p. 776). 

Le 10 mars on apprit à Dijon la suppression du 
siège de la Monnoye. M. de Saisy, subdélégué de 
l'intendance, mit le scellé sur la caisse, sur les 
matières d'or et d'argent et fit inventorier les outils. 
Cette suppression concerne vingt-huit officiers, 
tant principaux que subalternes; il y a, à ce qu'on 
prétend, dix-neuf sièges de Monnoye de supprimés 
{Mercure, p. 777). 

Le 12 mars, on fit une exécution fameuse, et qui 
attira la curiosité de bien des spectateurs; on 
brûla un homme et une femme dans le même 
bûcher, mais à deux poteaux différents, et par un 
retentum de l'arrêt (1), ils furent étranglés. La 
femme avoit empoisonné son mary ; elle fut traînée 
sur la claie et fit amende honorable devant la 
cathédrale ; l'hon^me avoit été complice de l'empoi- 
sonnement de son maître et avoit voulu empoison- 
ner sa femme ; mais il n'avoit point eff'ectué son 
mauvais dessein à cet égard. 



(i) On appelait Retentum, une délibération secrète de la Cour^ 
mise an bas d*nQ arrêt de condamnation à mort, à l'effet d'adoucir la 
peine du supplicié. Ici, les suppliciés ont été étranglés avant d'être 
brûlés. 
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i77f* On dit que la femme étoit assez jolie, qu*elle 
avoit environ trente-six ans, et qu'elle avoit neuf 
enfants (Mercure, p. 778). 

Le 25 mars, on apprit enfin la nouvelle certaine 
de la nomination de M. le Président de Layé à la 
place de premier Président. Il y avoit déjà du 
temps que cette affaire se négocioit avec M. de 
Lamarche, mais ce dernier vouloil tout retenir. On 
dit que raccommodement est que M. de Lamarche 
relâche la terre de Vautoux et les deux hôtels 
Berbisey, et que M. de Layé partage les gages de 
premier Président avec M. de Lamarche (1). M. de 
Layé est parti sur le champ pour Paris (MercurSy 
p. 780.) 

Le 6 avril, le sieur Dupont, marchand fripier, fit 
tirer une lotterie à l'Hôtel de Ville, dont le fond 
étoit composé de meubles de différentes espèces et 
de marchandises de mode, qui composoient son 
fonds de boutique et celuy de ses filles ; celte lot- 
terie fut tirée en présence de deux commissaires 
de la Chambre, dans deux roûes de fortune ; il y 
avoit 6,600 billets à 30 sous et 190 lots ; le gros lot 
échut à un nommé Villemeusart, clerc du procu- 
reur Laurent. C'étoit une tenture de tapisserie de 



(1) Jean- Philippe Fyot de Lamarche mourut de chagrin, le 11 oc- 
tobre 1772, laissant une fortune délabrée. Au mois d*octobre 1771, 
Montmusard était en vente; le premier président était à Grosbois, 
chez son beau-père^ noyé de dettes^n^ayant plus une terre logeable. 
Aussi la perte de 24,000 lifres, revena attaché à la première prési- 
dence, ne lui était-il pas on mince objet sur ce qui loi restait de 
liquide (Th. Foisset^ le Président de Brosses, p. 329). 
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Flandres, toute en soye, en valeur de plus de vingt- ittî. 
cinq louys (Mercure y p. 784). 

Le 22 avril, M. le Président de Layé étant arrivé 
de Paris fort tard, tous les voisins illuminèrent 
leurs maisons le lendemain 23; et il a été fort sen- 
sible à cette attention. 

Le 27, M. le premier Président fut reçu au 
Palais ; tous les voisins illuminèrent encore : tous 
les avocats et procureurs et une partie des conseil- 
lers en firent de même et tout le monde a témoigné 
la plus grande satisfaction de son élévation (Mer- 
curey p. 786). 

Le 10 mai, à deux heures et demie après midy, le 
bruit du canon annonça la prétendue arrivée de 
M. le marquis de La Tour du Pin pour la tenue 
des Etats et toutes les cours allèrent luy faire com- 
pliment, auxquels il répondit avec une grâce infinie. 

L'ouverture des Etats se fit le lendemain, et 
M. de La Tour du Pin fit un petit discours qui fut 
prononcé avec beaucoup de noblesse et de dienité. 

Le lundy 18, M. de La Tour du Pin entra au 
Palais et à la Chambre des Comptes ; il fut accom- 
pagné de beaucoup de noblesser? 

Le même jour, M. Pabbé de Lusines, élu du 
clergé (1), donna une fête charmante dans le jardin 



(1) L'abbé de Luzinea^ ou DeLozines, ainsi qu'il signait, appartenait 
à une famille bourgeoise, originaire de Priay-en-Bresse. Lecteur du 
prince de Condé, élu du clergé le 11 mai 1772 et le 5 mai 1781, 
qualifié prêtre dans une procuration du 9 juin de la môme année, 
Luzines fut nommé abbé de Saint-Seine le 31 décembre 1770 et con- 
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177Î. de l'hôtel qu'il occupe ; on l'estime à 7,000 livres ; 
M. Lejolivet, architecte des Etats, en avoit donné le 
dessin et M. de Lusines luy a fait présent d'une 
boëte d'or de 700 livres. 

On remarque que, malgré la misère et l'absence 
du prince, les Etats sont fort brillants ; le luxe des 
tablés et la fureur du jeu ont été poussés à l'excès. 
Le 21 may, les Etats décrétoient qu'il seroit 
envoyé une députation au roy pour faire cesser un 
arrêt du Parlement de Paris, rendu au sujet du 
maire d'Auxerre, et que les mêmes députez sollici- 
teront la réunion des comtés d'Auxerre, Bar-sur- 
Seine et Mâcon au Parlement de Dijon. Les dépu- 
tez furent MM. Rousselot, secrétaire en chef des 
Etats (l),et Virot, syndic desdits Etats (2), et fut 
encore décrété que les Etats demeureroient assem- 
blez jusqu'à ce qu'on ait eu réponse de S. M. ; 
défense de désemparer sans la permission de M. de 
La Tour du Pin. Cette affaire peut avoir de très 
grandes suites et a été suscitée par l'évêque 
d'Auxerre. On présume qu'il aura du dessous (Mer- 
cure, pp. 787 et s.). 

Le 8 juin, on fit, en grande cérémonie, à la 
cathédrale, la bénédiction des drapeaux des régi- 
ments provinciaux (Mercure, p. 791). 



senra cette dignité jusqu'à la révolution. Administrateur actif, finan- 
cier consommé, il fit construire, en 4768, la route du Val-Suzon. 
Porté sur la liste des émigrés en 179S,il mourut peu de temps après 
en Autriche. (Renseignements communiqués par M. Chabeuf.) 

(1) Nicolas Claude Rousselot, ancien yicomte-mayenr de Dyon. 
V. p. 170, note i ; 

(2) Charles Virot reçu avocat au Parlement le 4 août 17S4. 
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Le 14 juin, W Févêque de Chalon (1) mourut htî. 
à Dijon d'un abcès à la gorge qui lui avoit été occa- 
sionné par un sang scorbutique. Il logeoit à l'hôtel 
de Versalieu (2), sur la paroisse N.-D. et a été en- 
terré le 16 dans l'église dés dames de la Visitation. 
Il étoit de la maison de Rochefort d'Ailly,âgé de cin- 
quante-sept ans. Il sortoit de l'élection, il étoit fort 
zélé pour les intérêts de la ville de Chalon, où il 
a été fort regretté {Mercure y p. 792). 

Le vendredi 21 juillet, le bruit du canon et de 
toutes les cloches de la ville annonçoit la solemnité 
de la canonisation de sainte Jeanne-Françoise de 
Chantai, supérieure et fondatrice de l'ordre de la 
Visitation (3). Cette sainte est morte en 1640 ; elle 
étoit fille de M. Fremyot, président au- Parlement 
de Dijon, et elle a, dans Dijon, plusieurs parents (4). 
A quatre heures, la cathédrale y alla processionnel- 
lement avec tout le clergé de sa dépendance ; toutes 
les cours s'y rendirent aussy en famille. On fit la 
lecture de la Bulle qui fut présentée à M^^ de 
Dijon (5) par M. l'abbé d'Ogny (6). M. l'abbé Colas, 



(1) Lotds-HeDry de Rochefort d'Ailly, évéque et comte de Chalon- 
Bor-Saûne en 1 755 ; ce prélat assista aux assemblées générales du 
clergé en 1758 et en 1765, et trayailla avec succès à la rédaction des 
liTres liturgiques de son diocèse. 

(2) Magnifique hôtel de la Renaissance, portant le n» 8 de la rue 
Notre-Dame. 

(3) V. plus haut, p. 60, le récit des fêtes de la béatification de 
sainte Chantai. 

(4) V. p. 60, note 1. 

(5) M«» d'Apchon. V. p. 90, note 2. 

(6) Antoine-François Bouettin, qui fut le dernier abbé d'Ogny. 
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1772. chanoine de la cathédrale, fit un fort beau discours, 
dont le panégyrique de la sainte fit la moindre , 
partie ; la solemnité durera huit jours, pendant 
lesquels toutes les paroisses iront, chacune à leur 
tour, chanter les premières vêpres et célébrer la 
grande messe. Les Etats ont donné 800 1. t. (Mer- 
cure y p. 799). 

Le 6 août, à dix heures, on apprit, au bruit du* 
canon de la ville, la naissance du duc d'Enghien (1), 
fils de M. le duc de Bourbon. Le 7, MM. de la 
Sainte-Chapelle firent chanter un Te Deum. Le 
soir, il y eut illumination par toute la ville (2). 

Le dimanche 9, MM. de la cathédrale chantèrent 
un Te Deum et y invitèrent MM. de ville et le 
châteai^. 

Le dimanche 16, MM. les magistrats firent chan- 
ter un Te Deum en musique dans l'église des Jaco- 
bins, et le soir, on tira, sur la place royale, un assez 
beau feu d'artifice, après lequel la place fut illumi- 
née, ainsi que l'Hôtel de Ville, celuy de M. de La 
Tour du Pin, de M. le maire et plusieurs autres ; 
il y avoit, outre ce, des chandelles sur toutes les 
fenêtres (Mercure, p. 800.) 

Il y eut abondance de vin en 1772, et, malgré les 



(1) Louis-Antoine-Henri de Boarbon-Condé^duc d'Enghien, né à 
Chantilly, le 2 août 1772, de Louis-Henri-Joseph, prince de Gondé, 
et de Lo aise-Marie-Thérèse- Batbilde d'Orléans, fusillé dans les fosséis 
de Vincennes le 21 mars 1804. 

(2) Voir le récit complet des fêtes données à l'occasion de la nais- 
sance du duc d'Enghien^ dans VAlmanach de la province de Bour- 
gogne pour l'?73, p. 241. 
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pluyes qui sont survenues pendant la vendange, le int- 
vin s'est assez bien vendu (Journal j p. 91.) 

Le 20 décembre, jour destiné à la fête que 
MM. les Elus donnent à Foccasion de la naissance 
de M9*' le duc d'Enghien, M. Fabbé de Lusines, et 
M. le comte de Jaucourt, élus du clergé et de la 
noblesse, donnèrent ensemble un dîner- de cent 
couverts. Acinqheures précises, une triple décharge 
de canon de la ville et du château annonça le Te 
Deum qui fut chanté dans la chapelle des Elus par 
la musique de la Sainte-Chapelle et de la cathé- 
drale. MM. les Elus y assistèrent en habit de céré- 
monie ; ils étoient précédés par la maréchaussée 
et les gardes du gouvernement, et le régiment du 
guet bordait, depuis la chapelle jusqu'au grand 
escalier. Toute la compagnie passa sur les balcons 
et M. l'abbé de Lusines, élu du clergé, mit le feu à 
l'artifice, posé sur un théâtre en forme de temple, 
qu'on avoit élevé au bout de la place royale, à l'en- 
trée de la rue Saint-Fiacre. Le brouillard étoit si 
épais, qu'une partie de Tartifice ne fit point l'effet 
qu'on s'en étoit promis ; le soir, la place royale fut 
illuminée avec beaucoup de magnificence et de 
goût ; le temple, surtout, faisoit un effefrmerveilleux. 
Sur le devant, étoit une espèce d'autel ; le jeune 
duc d'Enghien y paroissoit, élevé sur le bouclier du 
grand Condé, lequel étoit soutenu, d'un côté parla 
province, et de l'autre par la ville. Ce morceau 
d'architecture a été goûté par tous les connaisseurs, 
et l'ordonnance de cette belle fête fait honneur à 
M. Le Jolivet^ architecte des Etats. 
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177Î. Sur le devant de la place on avoit élevé deux 
fontaines de vin, qui jaillissoient des quatre faces; 
elles étoient fort ornées et sembloient imiter les 
fontaines qui contribuèrent à la décoration Tie 
Paris et des autres grandes villes du Royaume. 

Les hôtels de MM. les Elus (1) et ceux du tréso- 
rier général de la province (2) furent illuminés avec 
beaucoup de somptuosité; ce dernier donna un 
souper de cent vingt couverts, où il y avoit vingt- 
sept dames ; il y en avoit cinquante d'invitées. 

Le 21, MM. les comédiens voulant, à leur tour, 
donner des marques de leur joye, donnèrent la 
comédie gratis ; on joua la Fausse Agnès et le Ton- 
nelier (3). Dès les trois heures, la salle fut pleine; 
cependant, comme on avoit mis une forte garde, 
tout se passa dans Tordre et le spectacle ne fut 
troublé en aucune façon ; on croit que MM. les Elus 
ou MM. les magistrats dédommageront les comé- 
diens, ou paieront au moins les Irais [Mercure^ 
pp. 815 et s.). 

Le 28 décembre, le sieur Bernard, fameux pein- 
tre en une couleur (4), mourut âgé de soixante- 
onze ans, d'une quatrième rechute d'apoplexie, à 
laquelle succéda une péripneumonie, qu'on dit qu'il 
avoit gagné en peignant le temple de la place 
royale ; il laisse un fils, professeur en droit, et un 



(1) L'abbé de Luzines, élu du clergé, et le comte de Jaucoort^ élu 
de la noblesse. L'élu du tiers-état était M. Roux, maire d'Autun. 

(2) M. de Montigoy. 

(3; Le Tonnelier, opéra comique d'Audinot, refait par Quêtant. 
(4) V. p. 110, note 4. 
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petit-fils, qui estudie dans le génie; il avoit amassé m^^ 
une fortune fort honnête pour un homme de son 
estât, 6t on la fait monter à plus de 20,000 escus 
{Mercure^ p. 817). 

Le 3 février 1773, M. Raviot, vicomte maïeur de 
la ville de Dijon, épousa à Louhans M"® Amoux 
d'Epernay(l). Le mercredi dO, jour destiné à l'en- 
trée de M. Raviot, qui revenoit de Louhans, avec sa 
nouvelle épouse, la magistrature partit sur les cinq ^ 
heures, en trois caresses, pour aller ^udevant de 
luy jusqu'aux Baraques (2), où M. Charbonnel (3), 
premier échevin, fit un très joli compliment à 
madame la mairesse, en luy présentant un bou- 
quet. Quelques voitures qui furent cassées en route 
empêchèrent la noce d'arriver à Dijon aussitôt que 
M. Raviot l'auroit souhaité. 

A quatre heures trois quarts, il arriva à la porte 
de la ville, où le portier luy présenta les clefs, et un 
bouquet à madame. On en fut instruit, dans le 
moment, par trois décharges du canon de la ville ; 
un peuple innombrable avoit été au devant de luy 
jusqu*à la grande justice (4). 

La marche s'ouvrit par un détachement des bou- 
chers et des boulangers à cheval, ayant un trom- 



(4) Anne, fille de Claude-Philibert Amoux de Ronfaud et d'Anne- 
Valérienne Niepce. 

(2) Les Baraques, hameau du village de Gevrey-Chambertin, sur 
la grande route de Dijon à Beaune. 

(3) Jean-Baptiste Charbonnel, reçu avocat au Parlement de Bour- 
gogne le 7 juillet 1757. 

(4) V. p. 9, note 1. 
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1778. pette à leur tête ; ils étoient suivis des sergents à 
cheval, précédés des trompettes qui sonnoient de 
leurs trompettes de temps à autre ; ensuite venoit le 
régiment du guet qui précédoit immédiatement le ca- 
resse où étoient M. le vicomte maieur et sa femme, 
qui étoit attelé de six chevaux de poste ; autour du 
caresse étoit une vingtaine de soldats semestriels 
qui avoient été fort loin audevant de luy ; le caresse 
du maire étoit suivi immédiatement par celuy de la 
magistrature en habit cavalier, comme garçons de 
noces, après lesquels venoient les caresses de 
la famille, ce qui formel t en tout un cortège de 
neufou dix voitures ; toute la marche étoit fermée 
par la milice bourgeoise qui suivoit assez en 
désordre. 

Quoy qu'il régnât un peu de confusion dans tout 
cecy, rentrée étoit assez belle et faite pour flatter 
une jeune personne ; mais il arriva un incident qui 
fut un véritable trouble-fête ; lorsqu'il fut question 
de border, à la porte de M. le vicomte maïeur, les 
habitants de la paroisse Saint-Michel coururent 
s'emparer de la porte. La compagnie des grena- 
diers, qui n'avoit pas quitté son rang, voulut délo- 
ger les bourgeois. Ceux-ci firent résistance et enfin, 
pendant près d'un quart d'heure, les deux troupes 
se chamaillèrent» et l'on vit une petite image de la 
guerre ; le maire se jeta à bas de son caresse et fit 
ce qu'il put pour arrêter le désordre ; il y eut deux 
ou trois personnes blessées légèrement, tant à cette 
dernière action qu'à deux autres qui avoient pré- 
cédé. Enfin, tout étant apaisé, les caresses défilè- 
rent. 
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Environ une heure après, le corps de ville alla 1773. 
complimenter M. le maire et luy présenter les vins 
d'honneur et à madame sa femme, les confitures et 
une toilette en argent, couverte d'un voile de 
velours cramoisy épaloné d'or (1) et bordé d'une 
frange d'or. M. Charbonnel, premier échevin, leur 
fît, à l'un et à l'autre, un très-joly compliment ; ils 
furent encore complimentés par MM. les lieute- 
nants de maire (2) et par les officiers du guet. 
M. Roche porta la parole pour les lieutenants de 
maire et M. Foucherot, major, pour les officiers du 
guet. 

Le soir, presque toute la ville fut illuminée, en 
conséquence d'une invitation qui en avoit été faite 
par MM. les magistrats ; on remarqua cependant 
que MM. de l'ancien Parlement n'avoient point 
illuminé. 

L'hôtel de M. le vicomte maïeur étoit magnifi- 
quement illuminé ; il y eut un souper de quarante- 
trois couverts, dont treize dames. 

Il y eut tambour et fifre devant l'Hôtel de Ville, 
qui étoit illuminé avec beaucoup de goût et sur la 
porte duquel étoit un tableau où étoient les armes 
de la ville, celles du maire et de sa femme, aux 
deux côtés de la porte (3). Il y avoit deux fontaines 



(1) EspolÎD, Epoulin^ petite navette qui contient Tor et la sole pro- 
pres à brocher (Dictioimaire de Trévoux,— Littré, Dict, de la Langue 
française), 

(2) Les lientenants de maire, pour les mois de janvier, février et 
mars 1778, étaient MM. Roche Talné, et Lorme. 

(3) Dijon, de gueulee, au chef mi-parti, au !«' d'azur semé de 
fleurs de lys d^or, à la bordure componée d'argent et de gueules^ 
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1778. de vin qui ne faisoient point saillie au dehors, mais 
qui couloient par des robinets. 

MM. les magistrats s'étoient proposés de donner 
un souper de cent couverts à l'Hôtel de Ville, où 
tous les grands et grandes de la ville auroient été 
invités, et auroit été suivi d'un bal public à la salle 
des spectacles ; mais M. le vicomte mayeur ayant 
égard à la misère publique el au mauvais état des 
affaires de la ville, fit ses remerciements à MM. les 
échevins et les pria de supprimer ces fêtes ; mais 
il demanda qu'il fut fait registre de leurs offres et 
de son refus. 

Quelques particuliers ont donné des fêtes à 
M. Raviot et il y a eu beaucoup de pièces de vêts 
faites à son honneur. M. Raviot ayant voulu mettre 
un peu trop de célébrité aux cérémonies de son 
mariage, s'est attiré quelques brocards qu'il auroit 
pu s'épargner en affectant moins de pompe, sans 
rien perdre des honneurs qui sont dus à sa place, 
qui est plus éminente qu'on ne croit (i) (Mercure^ 
pp. 822 et s.). 

Le 31 juillet, M. de La Tour du Pin entra au 
Palais pour faire enregister l'édit des hypothèques, 
à l'enregistrement duquel MM. du Parlement s'op- 



au deuxième, bandé d'or et d'azur de six pièces, à la bordure de 
gueules ; Raviot, d'azur, au chien braque d'argent ; Arnoax, de 
gfieule$ à Varc d'or en face^ accompagné de trois étoiles d'argent. 

(1) « Le 20 novembre 1773, Madame la Mairessede DijoD accoucha fort 
heureosement d*aQ fils qui fut ondoyé. Il aura pour parrain S. A. S. 
}\v le Prince de Condé, et pour marraine, JA^* la marquise de la 
Tour du Pin, qui seront représentés par M. le comte de Jaucourt et 
par M"" de Bourbonne » {Mercure, p. 832).' 
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posoient depuis longtemps. MM. de ville luy ayant 1773. 
porté, comme de coutume, les vins d'honneur, en 
ont été fort mal reçus et le lendemain les a mandez 
chez luy et leur a fait des plaintes amôres de deux 
d'entre eux, MM. Régnât et Enaux (1) (Mercure, 
p. 843). 

Le jeudi 5 août, on tint la séance publique de 
l'Académie dans le sallon de Thôtel Grammont, que 
MM. de l'Académie viennent d'acheter (2) ; la pré- 
sence de M. le comte de Buffon (3) y attira une 
brillante assemblée et entre autres trente-six dames ; 
il y avoit des gardes et on n'y entroit que par billets. 
M. Maret (4), secrétaire perpétuel de l'Académie, 
fit l'éloge funèbre de M. Hoin (5) ; M. de Buffon 
parla ensuite et fit un assez long discours sur les 
différentes époques de la nature ; MM. de Montbé- 
liard (6), de Brosses et de Saisy lurent aussi chacun 



Yl) Nota. 1778. M. de la Tour du Pio avoit été jusque là fort aimé; 
mais les cœurs ont bien changé à son égard (Mercure, p. 843). 

(2) Il s'agit ici de Phdtel vendu, lé 20 juillet 1773, à TAcadémie, 
moyennant 23,000 livres, par Paul-Joseph-Théodûre Bouchin de 
Grandmont, président à la chambre des comptes. L'Etat s'empara de 
cet immeuble en vertu d'un décret du 11 décembre 1808, et TUni- 
versité y installa son siège en 1841, après un procès qui avait duré 
trente-trois ans. 

(3) Georges-Louis-Leclerc, comte de Buffon, Tun des plus grands 
écrivains et des plus célèbres naturalistes du xvin'' siècle, né à 
Montbard,le 7 septembre 1707, mort à Paris, le 18 avril 1788. 

(4) Hugues Maret, docteur en médecine, né à Dijon le 6 octobre 
1726, décédé le 11 juin 1786, à Fresnes-Saint-Mamès. 

(5) Jean-Jacques-Louis Hoin, docteur en médecine, né à Dijon le 
10 avril 1722, mort dans la môme ville, le 4 octobre 1772. 

(6) N. Queneau de Montbéiiard, né à Semur le 2 avril 1720, reçu 
membre non résident le 11 novembre 1761, honoraire le 13 août 
1773; mort le 28 novembre 1785; il fut le collaborateur de Buffon. 
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177S. un ouvrage de leur façon (1) et la séance dura plus 
de deux heures et demie {Mercure^ p. 844). 

M. le comte de Buffon étoit venu à Dijon pour un 
procès qu'il avoit à l'audience criminelle contre un 
échevin de Montbard^ nommé Mandonnet, qui 
s'étoit un peu échappé contre luy en disant son avis 
à l'Hôtel de Ville ; il fut jugé le 11, et la faveur du 
comte prévalut sur le bon droit de l'échevin (Mer- 
cure ^ p. 845). 

L'hyver a été fort doux et il y a eu très peu de 
neige et de gelée. 

Le printemps a été froid et sec et on craignoit 
pour les prés et les carémages; cependant, il y a 
abondance de bled, menus grains et foins. 

L'été a été assez frais. Il y a eu "de grandes cha- 
leurs, qui ont très peu duré. 

Nota. Il y a eu abondance de légistes ; la plus 
forte année qu'on ait jamais vue à l'université ; 135 
conseings, en sorte que j'ai eu 4,314 livres, capita- 
tion payée. 

Un évennement fort singulier est que les Jésuites, 
ces soldats du pape si attachés à luy, ont été détruits 
par le pape; en effet, par une bulle du 13 aoust 
1773, Clément XIV a éteint et supprimé leur ordre 
dans toute la chrétienté. Les principaux motifs de 
leur suppression sont que, dans les pays où Us 



(1) C'est aussi à cette séance quç furent lues, par Guy ton de Morreau, 
des Stances à Buffon sur son passage dans sa patrie, qui avaient été 
envoyées à TAcadémie par Pierre Baillot, professeur de belles-lettres, 
entré à l'Académie en 1778. Ces stances ont été imprimées chez 
Gausse, in-8o de 5 p. 
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alloient comme missionnaires, ils favorisoient 1778. 
quelques cérémonies superstitieuses; qu'ils trou- 
bloient le repos des Etats où ils étoient établis, qu'ils 
fesoient un grand commerce, etc. {Journal , p. 92). 

Le 9 décembre, on fit à la cathédrale une céré- 
monie assez singulière et dont les exemples sont 
fort rares. 

Il y a dans Févéché de Noyon, en Picardie, un 
village nommé Salency (1). Saint Médard, évêque 
de Noyon, étoit curé de ce village vers le milieu du 
vp siècle ; il fonda un prix pour la fille la plus 
vertueuse. Ce' prix a eu de la célébrité dans ces 
derniers temps par le moyen de la Rosière de 
Salency (2), assez joli opéra bouffon, qu'on a com- 
posé sur ce sujet, d'après un conte de M. Mar- 
montel. 

Quoy qu'il en soit, bs habitants de ce village ayant 
appris que les reUques de saint Médard étoient 
à l'église cathédrale de Dijon, ils députèrent sept ha- 
bitants (3) pour suppUe^. l'évéque de Dijon (4) 
de leur délivrer une petite partie de ces reliques, 
pour les mettre dans leur église paroissiale. M. de 



(1) Canton de Noyon» arrondissement de Compiègne (Oise). 

(2) La Rosière de Salency, opéra lyrique de Pezay, la musique 
de Grétry fit le succès de cette pièce qui fat représentée en 1773. 

(3) Voici le nom des sept habitants de Salency : Pierre Sézille^ 
dit Allain, Jean-Simon Lambert, Médard Denis, Pierre Grandin, 
Pierre Sézille, dit Bruaines, Jeaii-François de Saint- Quentin, Claude 
Denis (Helation de la concession d^une portion du corps de saint Mé- 
dard, faite par Mtf V Evêque et le Chapitre de Dijon, à la paroisse de 
SaUrtcy, 3» édition, à Noyon, chez J.-F. Devin, mdcclxxxiii, in-8«, 
p. 43, note 1). 

(4) Mf' d'Apchon. V. p. 90, note 2. 
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i77s, Dijon reçut favorablement leur supplique ; mais; 
comme il falloit qu'il en conférât avec son chapitre 
et qu'il y avoit, d'ailleurs, des formalités à observer, 
il donna des ordres pour qu'ils fussent défrayés et 
vécussent à ses dépens pendant tout le temps qu'ils 
demeureroient à Dijon ; enfin, au bout de quinze 
jours, et le jeudi 9 décembre, on a fait la cérémo- 
nie, qui fut annoncée au bruit de toutes les cloches 
de la cathédrale ; après la grand'messe du chapitre, 
M. l'évéque dit une basse messe et communia les 
sept députez. Après la messe, on descendit la châsse 
dont l'ouverture fut faite en présence de MM. les 
curez de Notre Dame (1) et de Saint-Nicolas (2), de 
M. Baudot, écuyer (3) et de M. Hernoux, trésorier 
de France (4), appelés comme témoins de cette 
cérémonie et de MM. Enaux (5) et Marchand (6), 
appelés comme chirurgiens. 

Les os du saint étoienl enveloppés dans des 
serviettes ou napes, et le tout étoit dans un sac 
de peau doublé de satin; on en sépara une ver- 
tèbre e lumbis ; on Tenveloppa dans du ruban 
violet, on fit un paquet qu'on cacheta et on l'envoiera 



(1) M. Carrelet. 

(2) M. Merceret. 

(3) Jérôme-Bénigae Baudot, né à Dijon le 21 avril 1730, reçu 
avocat le 6 juillet 1751, plus tard substitut du procureur général, 
mort au mois d*octobre 1761. 

(4) Daniel-Charles Hernoux, trésorier général eu 1761, mort reyétu 
de sa charge en 1782. 

(5) V. p. 201, note 1. 

(6) Bernard Marchand, gradué, greffier de la Chambre de chirur- 
gie, reçu en 1763. 
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à M, d'Ogny (1), qui la fera parvenir àNoyon, où J77s. 
les habitants iront là chercher en procession (2). 

Cette pieuse et édifiante cérémonie fut terminée 
par un dîné que M. de Dijon donna aux témoins et 
aux chirurgiens. M. l'évêque régala aussi les sept 
paysans députez qui mangèrent à une table particu- 
lière {Mercure, p. 855). 

Le 17 janvier 1774, un nommé Disson, légiste, 1774. 
et un fils du procureur Larcher, qui, auparavant, 
étoient amis, ayant eu une légère querelle au bil- 
lard, se donnèrent rendez-vous sur le beau Rem- 
part (3). Ils s'y trouvèrent sur les neuf heures et 
demie, et à peine avoient-ils commencé à ferrailler 
que Disson porta une botte à Larcher qui lui creva 
les boyaux; il tomba en criant qu'il étoit mort. 
Disson s'enfuit; comme c'étoit à rentrée du rem- 
part, les voisins accoururent et on le porta chez un 
boulanger, d'où il a été transporté chez son père ; 
cette affaire fait beaucoup de bruit ; le procureur 
général a donné ordre au syndic de commencer 
l'information; tnais la famille Larcher se remue si 
fort que Taffaire sera peut-être assoupie, et cela 
pourra sauver Disson {Mercure^ p. 839). 

Le lundi 17 janvier, on fit l'ouverture du concert 
dit des amateurs, dans une salle du Palais des 



(1) M. d'Ogny était intendant général des Postes (V. p. 74, note i). 

(2) « Tant que la relique ne fut pas en leur possession, les habitants 
06 Salency ne furent pas entièrement satisfaits. En vain leur curé 
exposoit-il qu'on ne pou voit faire cette cérémonie au milieu deThi-* 
▼er ; ils lui répondent qu'ils sont assurés du beau temps pour le 
jour qu'il voudra bien désigner. La cérémonie, fixée au 11 janvier 
1774, fat ialte par le plus beau jour de l'hiver v {RelaHot^ p. 39). 

(3) Le rempart Tivoli, aujourd'hui détruit. 
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1774. Etats ; il réussit assez bien, malgré les propos qui 
se sont tenus, et qui ont fait retirer quelques 
demoiselles qui dévoient y chanter. M*i» Rabiot, 
jeune demoiselle de douze ou treize ans y toucha 
du clavessin (sic) avec beaucoup de succèz, et 
M"' Marlet, fille du directeur de la marque des 
cuirs y chanta plusieurs ariettes. Les abonnements 
sont d'un louys pour les hommes, et les dames y 
sont reçues gratis. Si on peut parvenir à vaincre 
certains préjugés, trop reçus dans Dijon, le concert 
se soutiendra et fera même une véritable école de 
musique (1) {Mercure, p. 8M). 

Le 42 février> les comédiens donnèrent Rhada- 
miste et Zenobie.iragédijQ de M. de Crébillon. Cette 
pièce fut suivie dé V Apothéose de cet auteur. C'étoit 
la veille de la centenaire de sa naissance (2). 11 y 
avoit un monde prodigieux ; ou y compta plus de cent 
trente dames. Il y avoit un peut prologue en prose, 
un récit de cinquante vers, et un chœur en musi- 
que qui fut fort mal exécuté ; mais la décoration 
étoit brillante et on excusa le défaut de T exécution 
en faveur de l'imagination de l'auteur. On demanda 
à le voir. C étoit un acteur de la Comédie nommé 
Grenier, et il fut fort applaudi. Après la comédie 
le devant de l'hôtel fut illuminé, et il y eut tambour 
et hautbois {Mercure, p. 843). 



(1) a Nota. 1778. Le concert a eu bien delà peine à se soutenir trois 
années, même avec des yariations ». {Mercure, p. 841). 

(2) C'est là une erreur ; Prosper Jolyot de Crébillon, fils de Mel* 
cbior et de Henriette Gagnard; a été baptiséà l'église Saint-Philibert 
de Dijon, le 15 janvier i67k.(Arch. mûnicip.) }\ mourut à Paris le 
17 juin 1762. 
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L'hyver a été fort doux et fort pluvieux ; il y a *''''*• 
eu, à deux reprises, quelques jours de grand froid, 
qui ont peu duré, et peu de neige. Aujourd'hui, 
21 février, il fait fort doux. 

Enfin, il est avéré et tout le monde est instruit 
que le gouvernement et les ministres font enarrher 
et acheter les bleds dans toute la France et ce, dans 
le dessein, et de faire du profit sur les rentes, et 
plus encore de faire monter les bleds à un prix fort 
haut (1). 

Si, comme on n'en peut douter, tel est le dessein 
des ministres, ils n'y ont que trop bien réussi ; car 
malgré la bonté des deux dernières récoltes, le 
beau froment a valu tout l'hyver et vaut encore, au 
marché de Dijon, depuis 4 livres 10 sous jusqu'à 
5 livres la mesure. 

Ce projet est horrible et la postérité aura peine 
à le croire. On prétend que c'est pour porter à une 
plus grosse somme le produit du cadastre, qu'on * 
prétend devoir être bientôt établi dans toute la 
France (2). 



(1) Voici Topinion da Président de Brosses à ce sujet : « Quoique 
je n'ajoute pas foi aux propos du vulgaire sur le monopole qu*il 
▼oit partout, je ne crois pas si fort tous les marchands honnêtes, ni 
môme si habiles sur leurs propres intérêts qui leur dicteroient de 
vendre à profit suffisant. L'avidité de je ne sais combien de com- 
merçants est aveugle ^et incroyable». (Th. Foisset^ le Président de 
Brosses, p. 379.) 

(2) C'était afin d'assurer une égale répartition de la contribution 
foncière dans toutes les provinces, que Ton avait alors le projet de 
procéder à la confection d'un cadastre général ; cette idée n'était pas 
nouvelle; plusieurs provinces avaient le leur depuis les temps les 
plus reculés. Charles VU en iK9\, Golberten 1679 avaient vainement 
tenté de faire exécuter un cadastre. Annoncée de nouteau par la 
déclaration du 23 novembre 1763, reprise en 1774; réclamée en 1789 
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1774. Le printemps est venu de très bonne heure. On 
a vu des navettes fleuries sur la fin du mois de 
mars ; j'en ai vu moy-même et aujourd'hui, 3 may, 
l'année est avancée d'un mois plus que les années 
précédentes. Les vignes, les bleds et tous les autres 
fruits donnent les meilleures espérances {Journal^ 
p. 93). 

Le 3 may, sur les cinq heures du soir, le sieur 
Foucherot, négociant, revenant de Versailles, 
apporta la nouvelle de la maladie du roy. C'est une 
petite véroUe confluente et qui s'est annoncée par 
des symptômes très-mauvais. Le courrier du len- 
demain ayant confirmé cette mauvaise nouvelle, 
on afait des prières àla cathédrale (Mercure, p. 448). 

Le mercredi 4 may, on reçut par la poste, à 
Dijon, la nouvelle que le Roy avoit la petite vérole, 
que le mal avoit commencé la nuit du mercredi au 
jeudy28 avril, qu'il avoit été saigné deux fois, pris 
rémétique, et qu'on luy avoit apliqué les vésica- 
toires ; le même jour, il y eut des prières pubUques, 
à quatre heures de l'après-midy, à la cathédrale, 
où le Parlement, suivy des avocats et procureurs et 
toutes les cours, assistèrent ; le lendemain, messe 
solemnelle à la cathédrale où les mêmes cours 
assistèrent et aux prières du soir, le 5 et les deux 
jours suivants ; — le 6 et les deux jours suivants, 
on a fait les prières des quarante heures dans tou- 
tes les paroisses et églises de la ville. 



anz Etats généraux, cette megure ne reçut un véritable commence* 
ment d'exécution qu'à partir de la loi du 15 septembre 1807. 
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Le même jour, 6, on eut la nouvelle que l'érup- *774. 
tion s'étoit bien faite et que la fièvre avoit diminué, 
et que la maladie alloit aussy bien qu'elle pou voit 
aller. Les nouvelles particulières le disent plus 
mal (4). 

Le manuscrit arrivé le 8 dit que la suppuration est 
un peu lente et, qu'au reste, cela va assez bien. 
Les lettres particulières le disent plus mal et qu'il 
a été administré. 

Le Roy Louis XV est mort le mardy 40 may, à 
trois heures un quart après midy, âgé de soisMinte- 
quatre ans trois mois, après avoir reçu les sacre- 
ments le samedy, avec édification. La nouvelle en 
est arrivée à Dijon le vendredy 43. On a sonné pen- 
dant trois jours dans toutes les paroisses et églises 
de Dijon, fait beaucoup de services {Journal^ p. 94). 

Le 16, MM. de la Sainte-Chapelle firent un ser- 
vice pour le Roy ; il y avoit un fort beau catafalque 
et on a été surpris de ce qu'il a pu être fait en si 
peu de temps. 

Le 47, le corps de ville fit faire un service à la 
Sainte-Chapelle, et on se servit de la même repré- 
sentation (Mercure^ p. 849). 

Le 34, MM. de la cathédrale firent un service où 
toutes les cours furent invitées, ainsi que les avo- 
cats et les procureurs, la noblesse, les curés de 
la ville, et les supérieurs de tous les couvents 
d'hommes. Le catafalque étoit magnifique; M. l'abbé 



(1) Cette dernière phrase est ajoutée en interligne. 
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1774. Colas, chanoine de la cathédrale, fit l'oraison funèbre 
de Louis XV et tira des larmes de ses auditeurs. 
La commission étoit délicate, mais il traita son 
sujet en homme d'esprit, ou pour mieux dire en 
maître de Fart, et il fut généralement applaudy (1) 
{Mercure, p. 850). 

Le Dauphin Louis- Auguste, Taîné de ses petits- 
fils, est monté sur le trône sous le nom de Louis XVI, 
âgé de dix-neuf ans neuf mois ; on a conçu de gran- 
des espérances de son règne ; le Roy et la Reine 
ont témoigné un grand désir de rendre les peuples 
heureux, en diminuant les impôts, acquittant les 
dettes de l'Etat, par une sage économie qui por- 
tera, en premier ordre, sur la dépense de la maison 
royale. 

Le roi a rappelé auprès de luy les plus honnêtes 
gens du royaume, tels que M^^ le duc d'Orléans (2), 
¥9"^ le duc de Nivernois (3), M. de Maurepas (4), 
ministre disgracié depuis vingt-trois ans, etc. 

Enfin, on a commencé à sentir les heureuses 
prémices du nouveau règne, par deux édits, qui 
sont arrivés à Dijon le vendredi 3 juin. 



(1) « M. Colas a prononcé Toraison funèbre avec beaucoup de suc- 
cès; il fut un peu critiqué surtout sur le texte qui, de Tavis de plu- 
sieurs personnes, n'étoit pas bien choisi » {Journal, p. 94). 

(i) Louis-Philippe^ duc d'Orléans, né le 10 mai 1725, mort le 18 
novembre 1785, il se distingua à la fois par une grande valeur et 
par son amour pour les lettres. 

(3) LouiS' Jules-Barbon Mancini-Mazarini, duc de Nivernais, né à 
Paris le 16 décembre 1716, mort le 25 février 1798, fut brigadier des 
armées du roi, membre de l'Académie française, ambassadeur à 
Rome, à Berlin, et ministre de Louis XVL 

(4) Jean-Frédéric Phélypeaux, comte de Maurepas, né le 9 juillet 
|701, mort le 2) povembrç 17S1. 
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Par le premier^ le Roy fait remise à ses peuples 1774. 
[de] son droit de joyeux avènement à la couronne ; 
on prétend que ce droit lui auroit produit plus de 
soixante millions ; par ce même édit, le Roy donne 
une idée de ses projets d'économie et assure le 
payement des dettes de l'Etat. Le dispositif de cet 
édit est précédé d'un très-beau préambule. 

Par le deuxième édit, le Roy veut que les espèces 
d'or et d'argent frappées à l'empreinte de Louis XV, 
depuis le 1*' janvier 1720, jusqu'à présent, conti- 
nuent d'avoir cours sur le même pied, et que celles 
qui seront fabriquées de nouveau dans les mon- 
noyes porteront son empreinte, dont l'édit contient 
les modèles gravés, et aussi du même poids et sur 
le même pied. 

Depuis le 3 may, date de ma dernière note sur 
le temps de la safetm, le temps a continué d'être 
beau et chaud. Tout avoit beaucoup avancé, les 
roses de juin étoient communes dans la première 
semaine de juin ; on a vu des petits pois au marché 
de Nuys du 6 may, on a vu des. cerises à Dijon le 
13 may et même le 12. Puis, environ le 15 may le 
temps a changé ; il est devenu froid, pluvieux et 
inconstant, ce qui a beaucoup retardé les progrès 
des fruits de la terre, jauni les bleds, etc., et aujour- 
d'hui 4 juin, le temps est frais, sombre et très-équi- 
voque, ce qui est dangereux, surtout à raison de la 
proximité des Pléiades (1). 



(1) Constella tion de rhémisphère boréal, formée de sU étoiles (on 
en voyait sept autrefois, mais Téclat de la septième a pâli). « Ce 
sont des étoiles pluvienses et oragenses, fort redoutées des gens de 
mer. *• (Dictionnaire de Trévoux, y** Pléiades,) 
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1774, Le temps s'est remis au beau le 8 et il a fait très 
chaud jusqu'au 19, qu'il a fait un orage le soir. Les 
vignes ont passé de fleur pendant le beau temps 
{Journal^ pp. 95 et 96). 

Le 8 juin, on apprit à Dijon la nouvelle de la pro- 
motion de M. le chevalier de Vergennes, ambassa- 
deur en Suède, à la place de ministre des affaires 
étrangères, et on alla en foule en faire compliment 
à M. le président de Vergennes, son frère. On 
peut dire de M. de Vergennes qu'il a fait une belle 
fortune, étant parvenu à l'âge de cinquante-cinq 
ans, de fils d'un simple maître des comptes» à 
Dijon (1), à la place de ministre d'Etat {Mercure^ 
p. 854). 

Le 48 juin, notre jeune Roy, les deux princes, 
ses frères, et madame la comtesse d'Artois (2) se 
sont fait inoculer la petite vérole à Marly (3). Grand 



(1) Charles Gravier, seigneur de Vergennes, maître des comptes à 
Dijon, épousa., le 15 février 1718, Marie-Françoise Chevignard de 
Cbarodon ; il mourut en 1745, laissant deux fils : l* Jean, conseil- 
ler, puis président aux comptes en 1743, mari de Jeanne-Claude 
Chevignard de Chevigny; 2o Charles, successivement nûniatre de 
France, ambassadeur, puis secrétaire d'Etat au département des 
afiTaires étrangères et président du conseil des finances, poste quMl 
occupa jusqu^à sa mort arrivée le 13 février 1787. 

(2) Louis-Stanislas-Xavier, comte de Provence, né à Versailles le 
17 novembre 1755, mort à Parris le 16 septembre 1824, régna sous 
le nom de Louis XVIII; Charles-Philippe, comte d'Artois, né à Ver- 
sailles le 9 octobre 1757, mort à Goritz le 6 novembre 1836, régna 
sous le nom de Charles X. 11 avait épousé, le 26 novembre 1773, 
Marie-Thérèse de Savoie, fille de Victor- Amédée III, roi de Sar- 
daigne. 

(8) Cette opératioo^ consbtait, comme la yaccination, à introduire 
tous répiderme le virus variolique. Pratiquée de temps immémorial 
en Afrique, Tinoculation ne fut autorbée en France qu*en 1764. Ce 
procédé, qui avait le précieux avantage de rendre la variole ainsi 
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sujet d'inquiétude pour le peuple françois. J'en 1774. 
espère cependant très bien. 

M. Arnoult, ancien avocat, professeur et doyen 
de rUniversité a fait, sur cetévennement, douze ou 
treize vers assez méchants, et qui plus est, les a 
montrés aux gens. 

Le froid a commencé de bonne heure et dès le 
20 novembre la gelée a commencé ; ensuite beau- 
coup de neige et un très-grand froid ; le dégel est 
venu le 3 décembre. 

Le 12 novembre, le Roy Louis XVI a tenu un lit 
de justice à Paris, au Palais, où il a été reçu avec 
des cris de joie de tout le peuple ; il y a rétabli 
l'ancien Parlement de Paris et il y a fait enregistrer 
dix édits concernant l'administration de la justice 
et entre autres un édit ampliatif du pouvoir des 
présidiaux par lequel le Roy leur donne le pouvoir 
de juger jusqu'à 2,000 livres au premier chef de 
l'Edit et jusqu'à 4,000, au second chef. 

Le Roy a, en même temps, rétabli le grand 
conseil et l'a composé des officiers du nouveau Par- 
lement de Paris. 

Il a pareillement rétabli la cour des aydes de 
Paris ; dans le même temps l'ancien Parlement de 
Bouen a été rétabli. 

On a distribué aux avocats le procès-verbal de ce 
qui s'est passé au lit de justice et les Edits, ÔO pages 
in-4\ 



commnDiquée^ très-bénigne comparatiYement à la variole spontanée, 
fut complètement abandonné après la découTerte de la vaccine. 
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1774. On attend de jour en jour des nouvelles du réta- 
blissement des autres Parlements du royaume (1) 
{Journal j p. 98.) 

Le 4 décembre, messieurs les Elus firent faire un 
service à Louis XV, dans leur chapelle du Palais des 
Etats (2) ; il y avoit un très beau catafalque, mais 
peu de monde a pu assister à la cérémonie [Mer^ 
cure, p. 862). 

Le 28 février 1775, jour du mardy gras, M. Basire, 
riche négociant, donna une espèce de fête publique 
audevant de sa maison, où tous les masques de la 
ville se rassemblèrent et dansèrent des contre-dan- 
ses. Toute la ville y courut et voulut prendre part 
à ce singulier spectacle {Mercure^ p. 874). 

Le 12 mars, M. d'AUerey (3) donna un magnifi- 
que soupe suivi d'un grand bal. Il avoit réuni les 
ancienSy les rémanents, et les intrus^ qui parurent 
tous en bonne intelligence. Le souper fut suivi d'un 
fort beau bal et d'un très-grand jeu, où il y eut 



(1) Ici 8*arrôte le Journal de J.-B. Micaalt, qai moarat le 29 mars 
1775. 

(2) V.p. 9S,nole 3. 

(3) Auguste-Loais-Zacharie Espiard d'AUerey^ né to 28 juin 1732, 
reçu conseiller au Parlement de Bourgogne le 3janyier 1752, résigna 
sa charge en 1775 et mourut sans alliance^ victime de la RéTolu- 
tion, à Paris, le 1*' floréal an II (20 avril 1794). Environ deux mois 
après ce funeste événement, le 8 messidor an 11, le domestique de 
feu M. d'Allerey révéla à Tadministration du département un dépôt 
d'or, d^argent et d'objets précieux caché dans une mansarde de la 
maison qu'occupait sou maître dans la rue du Faucon. La Conven- 
tion accorda au domestique une somme provisoire de 4.500 livres en 
assignats! (6. Peignot, Notice de^per«onne« nées dans le dép, de la 
Côte'd'Or^ victimes du régime révolutionnaire, Paris, Aubry, 1865, 
in-8», p. 14.) 
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beaucoup de sang répandu. On a beaucoup parlé 177». 
de cette fête {Mercure^ p. 872). 

Le 3 avril, M. de La Tour du Pin, commandant 
en chef en Bourgogne, et M. Feydeau de Marville, 
conseiller d'état étant entrés au Parlement, ils le 
rétablirent comme il étoit en 1771 ; on ne nomma 
point de premier président et M. le président de 
Brosses (1), plus ancien des présidents, avoit été 
chargé d'en faire les foçctions par intérim. M. le 
premier Président de Layé (2) n'entra point; MM. les 
nouveaux présidents reprirent leurs rangs de 
conseiller. Tout se passa fort tranquillement, à 
l'exception de M. le conseiller Filzjan de Sainte- 
Colombe (3), qui fut hué en sortant du Palais et que 
l'on a forcé à donner sa démission. 

Le soir, toute la ville fut illuminée, excepté les 
maisons des exclus et de ceux qui leur apparte- 
noient. Deux citoyens se distinguèrent, l'un est le 



(i) Charles de Brosses naquit à Dijon le 7 février 1709, de Charles 
de Brosses^ conseiller au Parlement, et de Pierrette Febvret de 
Saint-Mesmin. Après avoir exercé pendant onze ans l'office de con- 
seiller et pendant trente-quatre ans celui de Président, il fut promu 
à la dignité de premier Président en 1775. Le Président de Brosses 
fut marié deux fois, d'abord à Françoise Castel de Saint-Pierre^ fille 
du duc de Crevecœur ; ensuite, le 2 septembre 1768, à Jeanne-Marie^ 
fille de Bénigne Legouz de Saint-Seine^ et de Philiberte Gagne de 
Perrigny. 

M. Th. Foisset a tracé de main de maître la biographie du Prési- 
dent de Brosses, que TAcadémie a publiée en 1S42. 

(î) V. p. 237, note 6. 

(3) Jean-Charles Filzjan de Sain^-Golombe^ né le 14 mare 1719^ 
reçu conseiller le 21 avril 1741, démissionnaire, remplacé en 1784, 
et mort à Vitteaux, le 28 avril 1790, victime d*uue émeute popu- 
laire. 11 habitait rue Chaudronnerie, n^ 44. 
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1775. sieur Bazire, négociant, devant la maison duquel 
il y avoit deux fontaines de vin, et M. Cortot, avo* 
cat (1), devant chez lequel il y avoit un tambour 
et un fifre {Mercure, p. 875). 

Le 18 avril, sur les deux heures, il s'éleva une 
sédition qui parut d'abord peu considérable, mais 
qui eut des suites très fâcheuses. La populace 
avoit à rœil le meunier du moulin d'Ouche, homme 
riche et âgé, et qui passoit pour faire de grands 
enarrhements et être une des principales causes de 
la cherté du bled ; on Tavoit vu entrer chez le pro- 
cureur Potel (2), qui étoit son procureur et on 
attendoit qu'il en sortit pour tomber sur luy à coups 
de pierres; on y envoya la garde de la maison de 
ville et un détachement du château ; mais cela ne 
fit qu'augmenter le tumulte, et ces troupes furent 
contraintes de se retirer; on cassa toutes les vitres 
et on mit les croisées en morceau. M. de la Tour 
^ du Pin y parut avec le capitaine et le lieutenant de 
ses gardes ; mais comme il usa de menaces et 
même de voies de fait, il aigrit le mal au lieu de 
le guérir. Cependant, comme on dit au peuple que 
le meunier s'étoit sauvé par-dessus les couverts, il 
se retira de devant chez le sieur Potel ; et les uns 
allèrent au moulin d'Ouche, et les autres chez 
M. Filzjan de Sainte-Colombe. 



(1) Jean Cortot, reçu aTOcat le 14 mai 1748, habitait la rue des 
Godrant. 

(2) Joseph Potel, reçu procnrenr le 27 janvier 1759, habitait la 
rue du Grand-Potet, aujourd'hui rue Bufion, n« i&. 
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En moins d'une heure, une partie du moulin 1775. 
d'Ouchefut détruit, et les farines emportées. Pen- 
dant ce temps-là, on étoit entré chez M. Filzjan 
par le trapon delà cave ; on brisa tous les meubles, 
on traîna dehors les deux caresses et on les mit en 
pièces, à coup de levier. La fureur du peuple étoit 
au point qu'on démembra des dindes et autres vo- 
lailles, et qu'o» les fit voler en l'air. Cet affreux dé- 
sordre dura j'usqu'à près de minuit malgré les 
soins empressés de M. de Dijon (1), qui s'exposa 
parmy les mutins, et, par des discours pleins d'hu- 
manité^ et de douceur, parvint en quelque sorte à 
les apaiser. 

Pendant ce temps-là, M. Filzjan, averti par ses 
domestiques que les mutins le cherchoient et que 
sa vie étoit en danger, s'étoit caché dans un ca- 
veau, où il étoit dans la posture la plus gênée et 
où il passa quatre ou cinq heures dans des frayeurs 
inconcevables. Ses amis, avertis du danger qui le 
menaçoit, firent percer le mur de la maison adossée 
à la sienne, et il passa par la brèche qui fut faite. 
Il se retira chez M*" Lebault (2), sa parente qui, 
ne le trouvant point en sûreté chez elle, lui con- 
seilla prudemment de se retirer au château. Sept 
ou huit officiers, des plus braves de la ville, avoient 
aussi entrepris de le sauver, mais il préféra 
se sortir par le trou, et on croit qu'il fit sagement. 



(1) Uv d'Apchon. V. p. 90, note î. 

(S) La YeuTe du conseiller Lebault, mort rannéé précédente, qui 
demeurait rue des Champs^ aujourd'hui rue des Godrans. 
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1775. Pendant que tout ceci se passoit, M, de la Tour 
du Pin avoit dépêché un -courrier en cour et un 
cavalier de maréchaussée à Auxonne pour deman- 
der un détachement de canoniers qui firent si 
grande diligence, qu'ils arrivèrent à Dijon, avant 
huit heures du matin, et furent logés sur la paroisse 
Saint-Michel, comme voisine du corps du délit. Il 
y avoit deux cents hommes. 

Dès les quatre heures du matin, on avoit fait 
des captures, et à dix heures, il y avoit trente-deux 
prisonniers. Le Ueutenant criminel (1) informe, et 
on croit que cette affaire aura de grandes suites. 
Il s'en est peu fallu que l'hôtel du maire (2) n'eût 
eu le même sort que celuy de M. Filzjan {Mer- 
cure p. 976). 

Le six may, M*^'^ le prince de Condé arriva sur les 
six heures du soir ; l'entrée fut belle par rapport 
aux troupes qui étoient à Dijon, et notamment le 
régiment de cavalerie de M^*" le Dauphin, qui est 
composé de très-beaux hommes ; le soir, M^' le 
Prince soupa chez M. de La Tour du Pin (3), où 
il y avoit cent couverts. MM. les Élus et tous ceux 
qui tiennent à la province avoient illuminé. 

Le 7, M. le Prince soupa chez M. l'Inten- 
dant (4), où il y avoit une fête superbe ; il avoit 



(1) N. Lacan, lieutenant criminel an bailliage. 

(?) Le maire, Guillaume Rayiot, habitait rue Vannerie, n** 56. 

(3) V. p. 186, noie 2. 

(4) N. Dupleiz de Bacqueneourt, conseiller du roi eu ses conseils, 
maître des requêtes, honoraire de son hôtel, intendant de justice, 
police et finances, dans les provinces de Bourgogne, Bresse, Bugey, 
Valromey et Gex, de 1774 à 1780. 
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fait construire un salon vitré dans son jardin, qui 1775. 
étoit la chose du monde la plus ingénieuse ; une 
grande table régnoit dans toute la longueur ; c'étoit 
celle du Prince et des dames ; il y en avoit, outre 
ce, un grand nombre de quatre couverts qui étoient 
placées entre chaque arbre, qui étoient tous 
revêtus et ornés de figures en bronze. Il y 
avoit, dans le fond du jardin, un temple dédié à la 
félicité publique, dont le titre n' étoit point analogue 
aux circonstances présentes, on devoit tirer un 
feu d'artifice; mais les nouvelles de la révolte arri- 
vée à Paris (1) à l'occasion des grains ont engagé 
M. l'intendant à le supprimer. On évalue cette 
superbe fête à mille louis d*or. 

Le 8, M. le Prince soupa au Castel, où M. de 
Montigny (2) lui donna une très belle fête. On avoit 
dressé beaucoup de tentes dans le jardin, sous 
lesquelles une partie des hommes invités sou- 
pèrent, et il n'y eut que le prince et les dames et 
très-peu d'hommes, qui soupèrent dans le salon. 
Comme la fête étoit dans le goût militaire, on avoit 
placé des drapeaux en forme de trophée ; sur les 
marches du sallon, il y avoit des pyramides dont 



(1) Il s'agit de la sédition arrivée le 3 mai à Paris, à roccasioD de 
la cherté du blé : les boutiques de boulanger furent pillées, grftce à 
la faiblesse du lieutenant de police Sartines,qui désapprouvait le sys- 
tème économique de Turgot. Dès le lendemain^ Témeute fut apaisée 
et le 11^ deux des coupables furent pendus en Grève. 

(2) Marc-Antoine Chartraire, comte de Montigny^ fils de Marc- 
Antoine, trésorier général des États de Bourgogne, et de Reine-Anne 
Gortelot de Maizières^ fut lui-même trésorier général de 1750 à 1789, 
et maire de la ville de Dijon de 179Q à 1791. Il mourut à Paris, sans 
alliance. 

18 
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1775. les bases étoient formées par des fusils artistement 
rangez. L'illumination étoit magnifique, et réussit 
parfaitement dans le jardin et sur la maison ; mais 
celle qui régnoit depuis la porte Saint-Pierre ne 
prit point, à cause du grand vent qu'il fit ; il y avoit 
des poteaux de. distance en distance, et chaque 
arbre portoit un lampion. 

Il n'y a point eu de jeu aux appartements ni 
dans les soupers du Prince ; on a joué sur les 
fagots dans quelques endroits, dont on a informé 
à la police» mais on n'a pas eu de grandes preuves. 

Il y a eu un grand nombre de filous, et oç a volé 
beaucoup de tabatières en or ; il y avoit une loterie 
où l'on a beaucoup tiré, et le propriétaire a em- 
porté beaucoup d'argent de cette ville {Mercure^ 
pp. 981 et s.). 

Le 11 juin, le sieur Virot, artificier de la ville fit 
l'ouverture de son Wauxhall (l),dont il a le privi- 
lège pour dix années et qui, par des circonstances 
malheureuses, avoit été suspendu pendant les 
Etats. Il est fort élégamment construit. Il y a une 
jolie salle pour les raffraichissements et un prome- 
noir fort agréable. Il y a un cafié {sic) fort joliment 
décoré, où l'on trouve des liqueurs et des bon- 
bons de toute espèce. On commence à danser à sept 
heures ; à neuf heures, on tire le feu d'artifice, le 
bal recommence à onze heures et dure toute la nuit. 

Le 25, on chanta un Te Deum à la cathédrale 
pour le sacre du roy (2) et le soir, il y eut feu d'ar- 



(1) V. p. 206, note i. 

(2) Le roi fat sacré le 11 juin 1775, à Reims. 
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tifice à la place royale et illumination par toute la i^Ts. 
ville {Mercure^ p. 986). 

Le 29 juillet, madame de Virîeu, femme du co- 
lonel du régiment de Monsieur étant à Dijon, les 
officiers de ce régiment voulurent luy donner un 
divertissement militaire et, à cet effet, on com- 
.manda les deux bataillons et les deux compagnies 
de cavalerie du régiment Dauphin. Le champ de 
bataille fut au parc ; les attaques furent très-vives 
de part et d'autre, le feu continuel ; le deuxième 
bataillon fut conduit battant jusqu'aux portes de la 
Colombière et la cavalerie s' estant jointe au premier 
bataillon, fit pencher la victoire de son côté. Ce 
spectacle avoit attiré une grande partie de la ville. 

Le nommé GuyofrffJ^ fils du timbreur, principal 
auteur de la sédition, avoit été condamné à être 
pendu par sentence du bailliage ; elle avoit été con- 
firmée au Parlement, mais il y avoit des ordres pour 
surseoir l'exécution en cas de condamnation à 
mort ; on avoit envoyé en cour et pour réponse, 
M. le garde des sceaux écrivit au Parlement que le 
Roy, sur les pressantes sollicitations de MM. de la 
Tournelle et de M. Filzjan de Sainte-Colombe, 
avoit commué la peine de mort du nommé Guyot 



(1) Philippe Gayot, « dûioent atteint d'avoir excité, par son 
exemple et ses discours, Témeute du 18 avril, tant au domicile du 
procureur Potel qu*ea celui de Jean-Charles Filijan de Sainte-Colombe» 
d'avoir cassé ses vitres, châssis et équipages, fut condamné à être 
pendu et étranglé jusqu'à ce que mort naturelle s'ensuive, à une 
potence qui, pour cet efiFet, sera dressée en la place du Morimont 
de cette ville » {Arrêt du 19 juillet 1775). 
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1775. en celle des galères perpétuelles (1) [Mercure^ 
p. 988). 

Le 3 septembre, les chevaliers de l'arquebuse 
firent chanter une grand'messe aux Jacobins ; elle 
fut suivie d'un Te Deum pour le sacre du Roy. 
M. Balbâtre (2), fameux organiste de Notre-Dame 
de Paris, toucha de l'orgue et attira un grand nom- 
bre d'auditeurs. Le soir, il fut reçu chevalier de 
l'arquebuse et ces messieurs luy firent bien des 
honneurs. Il a été fort fêté pendant son séjour à 
Dijon, sa patrie. II avoit amené avec lui une fort 
jolie femme qu'il a épousé depuis quelques années ; 
on la dit petite nièce du fameux Boileau (Mercure^ 
p. 990). 

1T76. Le 21 février 1776, on reçut la nouvelle que 
M. l'évêque de Dijon étoit nommé à Farchevesché 
d'Ausch, qui vaut 400,000 1. t. de rente. Mais ce 
généreux prélat refusa cette faveur et écrivit en 
cour pour supplier Sa Majesté de ne point l'éloi- 
gner d'une ville qu'il chérissoit et dont l'air étoit 
plus analogue à sa santé qu'aucun autre du 
royaume (3). On se disposoit même à faire des ré- 



(1) Nous avons publié le récit complet de cette sédition sous ce 
titre : Une Emeute à Dijon en 1775. Dijon, Darantiere^ in-S», 1886. 

(2) Claude Balbâtre, né à Dijon, le 8 décembre 1729, mort à Paris, 
le avril 1799, fut successivement organiste de la cathédrale de 
Dijon, de Saiut-Roch et de Notre-Dame de Paris. Il fut le premier 
qui substitua le piano -forte au clavecin. 

(3) « C'est en apprenant la conduite de Mi^ d'Apchon pendant l'é- 
meute du 18 mars^l775, que Louis XVI le nonnna à l'arcbevéché 
â*Auch. Le pieux évéque refusa jusqu'à trois fois cette récompense et 
ne quitta qu'avec larmes le modeste siège où il se faisait chérir depuis 
vingt années » (Th. Foisset, Le Président de Brosses, p. 378). 
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jouissances à ce sujet ; mais M. d'Apchon ayant 1776 
reçu des nouvelles de la cour par lesquelles on le 
pressoit plus fort, il se disposa à obéir et partit le 
8 mars, fort regretté de tous les diocésains. 

M. Tabbé de Vogué (4) a été nommé pour rem- 
plir sa place (Mercurej p. 1002). 

Le dimanche 11 mars, mylord Craunn, de la 
maison de Monrose, donna une fête à l'intendance, 
qui commença par un soupe et fut suivi d'un bal et 
d'un grand jeu. Il y avoit beaucoup de dames invi- 
tées ; mais il n'y en eut que dix-huit, par un mal 
entendu; les femmes de condition ayant su que 
quelques jolies bourgeoises avoient été invitées, se 
piquèrent et ne voulurent pas y aller. Les bour- 
geoises, d'autre côté, ne voulurent point se compro- 
mettre, en sorte que le brillant de cette fête en fut 
considérablement diminué {Mercure, p. 1004). 

Le 15 may, on reçut la nouvelle d'un changement 
dans I^ ministère qui intéresse particulièrement la 
ville de Dijon : M. de Lamoignon de Malesherbes, 
ministre, ayant le département de cette province, 
M. Amelot (2) intendant des finances, ci-devant 
intendant de Bourgogne, a été nommé à cette place : 
c'est un très-galant homme, mais qui n'a pas les 



(1) Jacques-Joseph 'Françok de Vogné, né à Aubenas le 13 ayril 
1740, abbé commeodataire de Fontenay, agent général du clergé de 
France à l'assemblée de 1770; sacré évoque de Dijon le 9 juin 1776^ 
mourut dans sa famille^ à Aubenas, le 6 février 1787. 

(2) Antoine-Léon- Anne Amelot de Cbaillou, baron de Chàiillon- 
snr-lndre, avocat du roi an Ch4telet en 1751, Président du grand 
Conseil en 1755, intendant de Bourgogne de 1764 à 1774, et de 1783 
à 1789. 
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1776. talents néôessiaires pour cette grande place. On 
apprit aussi la nomination de M. de Clugny de 
Nuitd (1), intendant de Bordeaux, à la place de con- 
trôleur général si glorieusement occupée par 
M. Turgot. Quelque flatté qu'on dût être dans cette 
ville de voir un compatriote élevé à cette grande 
et importante place, on n'a pu s'empêcher de re- 
gretter un homme dont les vues économiques au- 
roient pu^ dans peu de temps^ mettre ordre aux 
affaires du royaume {Mercure^ p. 4006). 

Le 17 juillet, la duchesse de Chartres (2) passa à 
Dijon incognito, sous le nom de la comtesse de 
Joinville. On luy fit une espèce d'entrée ; elle se 
reposa une heure et demie à l'hôtel du gouverne- 
ment et repartit {Mercure, p. 1011). 

Le 11 août, on fit au collège la distribution pu- 
blique des prix qui se fait tous les trois ans (3) ; 
elle fut précédée de la récitation de plusieurs mor- 
ceaux de poésie française et du Grondeur, comédie 
de Palaprat, réduite en 3 actes, et accommodée à un 
théâtre de collège. Il y eut un monde prodigieux 
{Mercure^ p. 1013). 

Le 26 novembre, M. Jacques*Joseph-François de 
Vogué, évêque de Dijon, reçut, en cette qualité, 



(i) Jacques-Etienne-Bernard Clugny de Nuys, né à Dijon en 1729^ 
contrôleur général dee finances^ mort à Paris le 18 octobre 1776, après 
nne administration que Blarmontel appelle qostre mois de pillage. 
Cest sous son ministère que furent établies en France les loteries 
et la caisse d'escompte. 

(2) Louise-Marie-Âdélaide de Bourbon, flUe do due de Penthiètre^ 
née le 13 mars 1758^ mariée le 5 avril 176d à Louis-Pbilipp^Joseph 
d'Orléans, duc de Chartres. 

(8) V. p. 85, note 2. 
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les compliments de toutes les cours et pendant toute 1777. 
la semaine^ il a donné de magnifiques repas {Mer- 
curCj p. 1020). 

Le mercredy 8 janvier 1777, sur les dix heures 
du soir, le feu prit au Palais, dans la salle des Pas- 
Perdus. On avoit laissé une lampe mal éteinte, dans 
le bureau des huissiers, d'où la flamme se com- 
muniqua au plafond (1) et, si Ton ne s'en fût pas 
aperçu par un heureux hasard, tout le palais au- 
roit été consumé et peut-être la Chambre des comp- 
tes ; mais les secours furent si prompts qu'en une 
heure il n'y avoit plus de danger, et la perte est peu 
considérable. Beaucoup de magistrats se distin- 
guèrent et travaillèrent comme de simples artisans 
(Mercure j p. 1023). 

Le 8 may, M. de Brosses, premier Président dû 
Parlement, mourut à Paris d'une fluxion de poi- 
trine, âgé de soixante-huit ans. Il laisse une jeune 
veuve, M^'^N. Legouz de Saint-Seine, une fille du 
premier ht, qui est mariée et quatre enfants du se- 
cond en bas âge. G'étoitun homme d'esprit et grand 
littérateur ; il étoit de l'Académie des inscriptions 
et belles lettres, et solficitoit une place à l'Acadé- 
mie françoise ; il n'étoit en place que depuis deux 
ans au plus, et, comme il étoit plutôt homme de 
lettres que magistrat, il a été peu regretté du bar- 
reau (2) [Mercure y p. 1031). 



(1) La charpente et le lambrîssage de la salle des Pas-Pèrdus 
forent consumés sur une longueur de quarante -quatre pieds (Henri 
Beaune, le Palais de Justice et Vancien Parlement de D\fon, Djjon, 
Lamarche, 187Î, în-l6, p. 30), 
• («) V. p. 209, note f . 
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n77. Le 3 juillet. Messieurs de l'Université firent la 
liste du concours: MM. Saverot (4), Nault (2); 
MM. Pinot (3) et Charbonnel(4) furent hors la liste ; 
M. Gharbonnel avoit fait de belles leçons et auroit 
été nommé en cour s'il eût été sur la liste (Mercure^ 
p. 1032). 

Le 5 juillet, on fit un magnifique service à M. le 
Président de Brosses, dans l'église Saint-Jean, sa 
paroisse. Le Parlement y assista en corps, accom- 
pagné des avocats et procureurs {Mercure, p. 1032). 

Le 15, Monsieur, frère du Roy, arriva sûr les huit 
heures du soir (5). On luy présenta le dais qu'il 
refusa ; les rues étoient tapissées et sablées ; il fut 
reçu au bruit du canon et de toutes les cloches de 



(1) Loais Sayerot, fils de Pierre, maître chirurgien à Rouvres, et 
de Pierrette ParisoD, naquit en celte paroisse le 12 octobre i753, fat 
reçu ayocat au Parlement de Bourgogne le i6 juillet 1773, docteur 
agrégé à rUniversité de Dijon )e 16 juillet 1777 et professeur le 
10 janvier 1787. De brillants succès au barreau Tavaient placé de 
bonne heure au nombre des jurisconsultes les plus éclairés. A ce 
titre il fut appelé à la Cour royale de Dijon lors de sa réorganisa- 
tion le 14 février 1816. Il mourut le 29 novembre 1835^ entouré de 
l'estime de ses concitoyens. Louis Saverot avait épousé, le 7 jan- 
vier 1778, Michelle, fille de Paul Ligeret de Beauvais, avocat au 
Parlement et de Marie Hélyotte. Leur fils, Edme-Louis, né à Dijon 
le 10 février 1784, devint président de Chambre à la Cour d*appel 
de cette ville le 4 octobre 1829. De son mariage avec Louise-Emilie 
Petitjean de Marcilly naquit Edme-Victor, décédé aussi président 
de Chambre à la même Cour le 19 décembre 1880. L*éloge de Louis 
Saverot a été prononcé par M. de Bretenières à la séance de la Cour 
du 9 novembre 1836 ; celui d^Êdme-Louis, le 5 novembre 1855, par 
M. Muteau et celui d'Ëdme- Victor le 3 novembre 1881^ par M. Léon 
Vèze. 

(2) V. p. 6, note 2. 

(3) Jean-Marie Pinot, reçu avocat le 15 juillet 1765. 

(4) Jean-Baptiste Gharbonnel, reçu avocat le 7 juillet 1757. 

(5) Louis-Stanislas-Xavier^ comte de Provence. Y. p. 230^ note 1. 
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la ville ; il soupa chez M, de la Tour du Pin qui lui 1777. 
donna une très-belle fête ; il n'y eut point de dames 
à son soupe ; à onze heures et demie, il alla au 
Wauxhall (1) ; il dit deux mots à quatre ou cinq 
dames et donna son bouquet à M"^ de Sassenay 
l'aînée (2) ; le lendemain, il alla à la messe à la 
Sainte-Chapelle et partit à sept heures et demie 
{MercurCj p. 1034). 

Le lundi 28, M. Legouz de Saint-Seine fut reçu 
premier Président (3) et complimenté à l'audience 
publique par M. Arnoult, puîné ; il donna un grand 
dîné ; le soir, tous les gens attachés au Parlement 
illuminèrent leurs maisons {Mercure^ p. 1034). 

Le 14 décembre, M"* de Beaubourg, actrice et 
directrice de la comédie (4), mourut d'une longue 
maladie et fut enterrée dans le cimetière de Saint- 
Etienne, sa paroisse. Elle avoit renoncé au théâtre 
et en conséquence avoit été administrée ; les comé- 



0) V. p. 206, note 1. 

(2) François-Marie Bernard de Saesenay, né le 5 mars 1721, mort 
le i9 août 1783, conseiller au Parlement en 1740, président en 1751, 
aTait épousé, le 15 août 1752, Henriette-Flore Feydeau de Brou. De 
ce mariage naquirent trois fils, Henri, Joseph, Gaspard, et deux 
filles. L*atBé des fils épousa Julienne Breton des Chapelles, d*une 
famille originaire de Saint-Domingue. 

(3) Bénigne Legouz de Saint-Seine, chevaHer, marquis de Ban- 
tange, né le 5 mai 1719, de Benigne-Germaid Legouz de Saint-Seine, 
président à mortier au Parlement de Bourgogne, et de Marie Pérard 
de La Vaivré, fut conseiller au même Parlement de 1739 à 1745, pré» 
aident de 1745 à 1777 et premier président de 1777 à 1789, en rem- 
placement de Charles de Brosses, son gendre. Bénigne Legouz da 
Sdint-Seine avait épousé le 17 juillet 1742 Marguerite-Philiberte 
Gagne de Perrigny, aussi fille d'un président à mortier. 

(4) Mairie Dankbaren, épouse de Mathias-Hilaire Cochi de Beau- 
bourg, mourut à T&ge de 58 ans. 
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1777. diens lui firent faire un magnifique service aux 
Minimes ; mais on leur interdit toute pompe (Mer- 
cure, p. 1041). 

1778. Le 18 février 1778, il y eut concert et bal paré à 
la salle de la Comédie. Le concert fut peu de chose, 
mais le bal fut très-joli et le directeur fit près de 
800 1. t. G'étoit la première fois qu'on avoit vu cela 
à la salle de la comédie. Le bal finit à dix heures. 
Les billets étoienl de 3 1. t. {Mercure^ p. 1048). 

Le 2 may, le prince arriva avant six heures ; il 
reçut les compliments des cours et soupa chez 
M. le marquis de Gouvemet ; il n'y avoit que vingt- 
neuf dames ; une bonne partie des dames de cette 
ville sont parties pour la campagne, les unes pour 
éviter la dépense, les autres parce qu'elles n'au- 
roient pas été présentées* 

Le 3, le prince dina chez luy, alla à la comédie, 
soupa à l'intendance où Ton fit plusieurs vols. 

Le 4, ouverture des Etats ; le prince parla comme 
un ange : il donna à diner chez luy, alla à la comé- 
die et soupa chez M. de Montigny ; il y avoit une 
très-belle illumination devant son hôtel ; il y avoit, 
entre autres, sept luàtres ou girandoles de petites 
lanternes qui faisoient un effet merveilleux. 

Le 5, M. révoque d'Autun (1), Elu et président 
du clergé, donna à diner au prince, dans la belle 
salle de dessin du palais des Etats ; le prince alla à 



} 



(1) Yves-Alexandre de Marbeuf^ né à Rennet en i7SS, fut éféque 
d'Autan de 1767 à 1787, époque à laquelle il fut traniféré à rarche- 
véché de Lyon. 
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la comédie et soupa chez M. le premier Président, 1778. 
dont l'hôtel étoit bien illuminé. 

Le 6, le prince dina chez luy et soupa chez M. le 
marquis de Gouvernet. 

Le 7, le prince dina chez M. le comte d'Argen- 
teuil, élu de la noblesse (1), alla à la comédie, soupa % 
chez M. l'intendant et à minuit et demy, il alla au 
Vauxhall, où il passa une heure ; il n'y avoit pas 
beaucoup de monde ; les billets étoient de trois 
livres, et on les trouvoit chers. 

Le 8, repas du clergé. Le prince alla à la comé- 
die (2) et soupa chez M. de Montigny. 

Le 9, le prince dina chez luy, alla à la comédie 
et soupa chez M. le marquis de Gouvernet. 

Le 10, pain bénit du prince^ avec le cortège or- 
dinaire ; il donna à diner chez luy ; le soir, sur les 
3 heures, le prince alla au parc avec un brillant 
cortège ; il y avoit plus de quarante voitures à sa 
suite, il y avoit une trentaine de dames dans une 
parure très-élégante. Après avoir fait le tour du 
parc en carrosse, il mit pied à terre et fut suivi par 
toutes les dames et par un peuple innombrable ; sa 
promenade fut longue. Le soir, il soupa chez 
M. d'Autun, qui luy donna une très-belle fête dans 
la superbe salle de dessin, qui fut éclairée avec 
beaucoup de goût et dé magnificence. . 



(1) Edme Le fiascle, marqais d'Argentenil, maréchal de camp. 

{%) Ou joaa la Fête du Cœur, prologue représenté àDijon^en présence 
de S. A. S. monseigneur le prince de Condé, à l'ouTerture des Etats 
de Bourgogne, \e S mai 1778, par le sieur Joseph Patrat. A Dijon, 
chez Gausse, in-4o, MDCGLXXvm. 
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1778. Le 11, repas de la noblesse ; le prince alla à la 
comédie et soupa chez M. le marquis d'Agrain, 
premier Président de, la Chambre des comptes (1). 

Le mardy 12, le prince dina chez M. le premier 
Président, alla à l'Académie (2), à la comédie, soupa 
chez M. le comte d'Argenteuil, élu de la noblesse, 
qui fit décorer la salle de dessin dans un goût nou- 
veau. 

Le mercredy 13, diner du tiers-état. Le prince 
alla à un concert à l'Hôtel de Ville et soupa chez 
M. de Montigny. 11 n'est pas possible d'imaginer 
une fête plus galante et mieux entendue que celle 
qu'il donna au prince. C'étoit une illumination dans 
le goût chinois, qui faisoit un effet merveilleux : 
non seulement le pavillon et le jardin étoient illu- 
minez, mais toute l'étendue du rempart étoit décorée 
de pyramides de lampions et le chemin couvert 
étoit éclairé par une double bordure de pots à feu 
qui préservaient le pubUc de tous accidents. 

Le jeudy 14, le prince dina à l'évêché, alla à 
l'Académie de dessin et fit luy-méme la distribu- 



(1) Marc-Antoine -Glaade de Pradier, marquis d*Agrain, originaire 
du Velay, épousa Anne-Marie-Françoise-Thérèse Rigoley de Puligny, 
et succéda, en 1771, à son beau-père dans la charge de premier pré- 
sident à la Chambre des Comptes. V. p. 74, note 2, et p. 101, note 2. 

(2) La séance du 12 mai 1778 fut présidée par le prince de Coudé. 
On y lut un discours de M. Desormeaux, historiographe de la maison 
de Bourbon, une réponse deM.Dupleix de Bacqueucourt, chancelier, 
une épttre en verf>, V Anticosmopolite , par le comte de la Touraille, 
une Analyse du Manganèse, par Guyton de Morveau, VHistoire du 
Rossignol, par Gueneau de Montbéliard, une Note sur la nature de 
Vair inflammable, par Cbanssier, eofin une Idylle sur Parrivée du 
prince de Condé, par Baillot. 
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tion des prix ; il alla de là à la comédie et donna à 4778. 
souper aux dames ; il y en avoit trente-six. Après 
le souper, on dansa, mais le bal fut peu animé et 
il n'y eut qu'une contredanse à la fois. 

Le véndredy 15, le prince dina^ chez Tabbé de 
Cisteaux (1) : cent quarante couverts, deux tentes 
dans le jardin ; il alla à la comédie et soupa chez 
M. l'intendant, où il y eut une assez belle fête, 
quoyque ce dernier fut malade. 

Le samedy, la conférence ; le prince dina chez 
luy, alla à la comédie, soupa en petit comité chez 
M. de Gouvernet, et partit le lendemain à sept 
heures et demie (Mercure, pp. 1051 et s.). 

Le 13 juillet, il y eut de magnifiques illumina- 
tions devant chez M. de Vergennes (2), ambassadeur 
à Venise, pour le mariage de M. son fils, maître dea 
requêtes, avec M"' de Bastard, fille d'un conseiller 
d'Etat {Mercure, p. 1058). 

Le 2 décembre, il y eut une grande messe chan- 
tée à Saint-Jean pour l'anniversaire delà naissance 
du Roy (3), en actions de grâces de l'érection de 
l'église de Saint-Jean en collégiale (4), et encore pour 



(1) Dom François Trouvé. V. p. 28, note 3. 

(2) Charles Gravier de Vergennes, fils de Jean, président en la 
Chambre des comptes, puis ministre plénipotentiaire en Suisse et 
à Venise, et de Claudine Chevignard de Chavigny, neveu du ministre 
de Louis XVI, épousa N. de Bastard, fille de François, premier pré- 
sident du Parlement de Toulouse et d'Ëlisabeth-Françoise de Parseval 
et sœur d'Anne-Philibert-François de Bastard, conseiller au Parle- 
ment de Bourgogne de 1782 à 1789. 

(3) Louis XVI était né le 23 août 1 754, à Versailles. 

(4) Par lettres patentes de 1777, le chapitre de Saint-Jean jouissait 
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1778. rheurôux accouchement de la reine. M. Tévêque 
de Belley (1), officia pontificalement ; M. de 
Changey, commandant du château (2), y assista 
à la tête de sa garnison et accompagné de tous les 
militaires de la ville. M"* la marquise de Vergennes, 
ambassadrice à Venise, fit la quête et trouvais louis 
qui furent remis à M. Pioret, doyen (3), pour 
acheter du bled pour les pauvres de sa paroisse ; il . 
y eut ensuite un grand diner chez luy ; il y avoit 
quarante couverts, mais il n'y en eut que vingt- 
deux de remplys. 

Le 3, on commença, à la cathédrale, les prières 
de quarante heures pour l'heureux accouchement 
de la reine ; toutes les cours assistèrent à la messe 
solennelle, où M. Tévêque de Belley officia pontifi- 
calement et, le samedy suivant, elles assistèrent à 
la bénédiction du Saint-Sacrement donnée par 
M. l'évêque d'Autun{4). La Chambre des comptes 
ne s'y trouva point, à cause du cérémonial {Mer- 
ciire, p. 1064). 

Le 27 décembre, MM. les Elus firent chanter un 
Te Deum en musique dans leur chapelle. Le soir, 
la façade du palais des Etats fut parfaitement bien 



de tous les honneurs, privilèges, droits, prééminences attachés aux 
collégiales du royaume et à celles de la province. 

(1) Gabriel Cortois de Quincey, né à Dijon en 1714, évoque de 
Belley de 1751 à 1790. 

(2) Hubert Guyard de Changey, mestre de camp de cavalerie, 
commandant du ch&teau de Dijon, mari de Gharlotte-Jeânne Mo- 
reau. 

(3) V. p. 118, note 2. 

(4) V. p. 282, note 1. 
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illuminée. On lisoit sur un tableau posé au-dessus i778. 
de la principale porte, ces vers : 

François, de ton bonheur, la princesse est le gage, 
Célèbre sa naissance, elle est d'heureux présage, 
Et Taurore toujours précède Je soleil (1). 

(Mercure, p. 1066.) 

Le 3 janvier 1779, on chanta un Te Deum à la 
cathédrale, auquel toutes les cours assistèrent» Le 
soir^il y eut illumination générale {Mercure^^. 1068). 

Le 9 février, M"® Marie-Gabrielle de Pons-Praslin, 
dame de TOrdre impérial de la Croix étoilée, re- 
licte de messire Henry-Anne de Fuligny-Damas- 
Rochechouart, chevalier, seigneur de plusieurs 
lieux, mourut à la suite d'une longue maladie, et 
fut enterrée en grande pompe à Saint-Philibert, sa 
paroisse. Elle laisse une fille, mariée à M. de Gro- 
lier, et un fils égaré ou perdu. Elle a fait beaucoup 
de legs et son testament a fait grand bruit. 

Du testament de la comtesse 
Chacun raisonne à sa façon ; 
Mais, on la blâme avec raison 
De n'avoir pas légué sa politesse 
. A nos bégueules de Dijon. 

{Mercure^ p. 4079.) 

Le 20 mars, la fameuse demoiselle d'Eon a été 
conduite au château de Dijon, pour y être enfer- 
mée par ordre du ministère, pour des propos de 
mécontentement tenus contre M. de Sartines (2). 



(1) Le 10 décembre 1778^ la reine Marie-Antoinette mit au monde 
une fille qui reçut le nom de Marie-Thérèse-Charlotte et épousa^ le 
10 juin 1799, son cousin, Louis-Antoine, duc d'Angouléme. 

(2) Gabriel de Sartine^ comte d'Alby, homme c^£tat né en 1729, 
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1779. Cette tille, dont le sexe est encore un problème, 
est née à Tonnerre en 1728, d'une bonne et an- 
cienne famille. Des raisons d'intérêt l'ont fait éle- 
ver en garçon ; elle a joué, sous ces habits, un rôle 
très-brillant, au barreau, dans les armées, dans 
les cours étrangères ; enfin, son sexe ayant été 
découvert il y a quelques années, on luy a fait 
reprendre les habits de son sexe et on luy a donné 
une pension de 12,000 livres (1) {Mercure, p. 1072). 

1780. Le 4 mars 1780, grande mortalité à Dijon, sur- 
tout dans les monastères de femmes et en particulier 
aux Carmélites ; vingt malades à la fois ; sept 
morts en huit jours ; plus de chœur, de jeûne, de 
maigre, les maladies étoient des rhumes, catharres 
appelés la Colptte {Mercure y p. 1095). 

Le 12 juin 1779, M. Violet, prêtre, chanoine de 
Saint-Jean, prieur de N..., mourut à l'âge de quatre- 



mortenlSOi, fat d'abord lieutenant général de police, puis ministre 
de la marine de 1774 à 1780. 

(1) Voici ce que Peignot dit de ce personnage : (( Le chevalier 
d'Eon est entré au château de Dijon le 22 mars 1779 et en est sorti 
le 17 avril suivant. Quel a été le vrai motif de cette détention ? Nous 
ne pouvons rapporter à cet égard que les hruits qui ont couru dans 
le temps. On prétend que son changement de costume, ordonné par 
Louis XVI, a été la cause de cette réclusion momentanée. Gomme il 
portait des habits de femme, ainsi qu^il le lui était prescrit, cela, 
dit-on, lui attira un jour une vive querelle à TOpéra. On en craignit 
les suites et, pour calmer sa juste colère, on l'envoya au château de 
Dijon où M. de Ghangey, qui en était alors gouverneur, le traita 
avec tous les honneurs qui lui étaient dus. Voilà Tanecdote ; nous 
la donnons sans en garantir Tauthenticité. » Peignot ajoute que 
Tautopsie qui eut lieu à Londres, le 23 mai 1810, surlendemain de 
la mort du chevalier d'Eon, prouva que ce personnage était du sexe 
masculin. Charlotte-Geneviève-Louisè-Auguste-André-Thimotée d'Eon 
de Beaumont, né à Tonnerre, le 5 mai 1728, ayant fait d'assez bonnes 
études à Paris, fut docteur en droite avocat au Parlement, censeur 
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vingt-six ans, le propre jour de sa naissance (1) ; il i^^^^ 
avoit eu une belle vieillesse et avoit été. Tannée 
précédente, député de son chapitre aux États de 
Bourgogne {Mercure^ p. 1077). 

Le 15 janvier* 1781, il y eut grand bal chez M. le j^g^^ 
comte de Vienne, en faveur de M"* de Valin (2), 
sa fille ; presque toutes les jeunes dames de la ville 
y furent invitées ; la fête fut belle, mais elle donna 
Ueu à beaucoup de propos {Mercure, p. 1115). 

Le 18 février, Dom Chrétien, prieur de Saint- 
Bénigne, mourut dans un âge avancé ; c'étoit un 
homme de mérite ; on remarqua, à sa mort, une 
nouveauté, c'est qu'on avoit fait des billets de 
mort imprimés, comme pour un laïque {Mercure^ 
p. 1120). 

Le 11 avril 1781, M. Courtépée, prêtre, sous- 
principal préfet du collège de Dijon (3), mourut 



royal, capitaine de dragons, chevalier de Saint-Lonis, ambassadear 
en Angleterre et en Russie» etc. (Peignot, Détails historiques sur le 
château de Dijon, 1832, in-8«). 

(1) On lit dans Courtépée, Description de Bourgogne, nouv. édit., 
tome II, p. 116, que le prieur Violet avait dans sa cour un tombeau 
provenant de la construction d'une chapelle de Saint-Philibert. Le 
prieur Violet laissa plus de soixante volumes de Mémoires sur tous 
les faits arrivés à Dijon de son temps. Voici la copie de son acte de 
sépulture : « M. Antoine-François Violet, écuier prêtre de ce dio- 
cèse^ docteur en théologie et chanoine de cette église, âgé de 87 ans, 
mourut muni des sacrements de l'Église, le 11 juin 1779 et fut inhu- 
mé le 13 au charnier de cette église (Saint-Jean), en présence de 
Messieurs les chanoines, qui ont assisté processionnellement à son 
convoi et des témoins soussignés. Signé: Violet db La Fate, Tabbé 
Genreaf^ conseiller an Parlement et Briois, chanoine vicaire. » 

(2) Marie-Claudiue-Henriette de Vienne épousa, en 1776, Laurent- 
Marie-Marguerite de Vallin, comte de Saint-Didier. 

(3) Courtépée avait été reçu membre associé de l'Académie de 
Dijon, le 9 mars 1780. V. p. 175^ note 1. 

19 
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1781. d'une fluxion de poitrine. Il étoit auteur d'une 
Description de Bourgogne dont il n'avoit encore 
donné que six volumes. Il étoit nouvellement reçu 
à l'Académie, honneur qu'il avoit fort ambitionné 
(Mercure^ p. 1126). 

Le 5 may, M. le Prince arriva à sept heures et 
demie ; les rues Condé et Guillaume étoient bien 
garnies ; il soupa chez M. de Gouvernet (1) ; vingt- 
cinq dames, dont neuf présentées de ce jour-là. 

Le dimanche 6, le prince reçut les compUments 
des Cours, dîna chez luy, alla à la Comédie et 
soupa chez M. l'intendant (2). 

Le lundy 7, ouverture des États; on étoit en 
grand deuil : les compliments furent beaux; M.d'Ar- 
baumont (3) fit le premier discours ; le prince dîna 
chez luy, alla à la Comédie, soupa chez M. de Mon- 
tigny. 

Le 8, le prince dîna chez l'abbé de Luzines, élu du 
clergé (4), alla à la Comédie et soupa chez M. de 
Gouvernet ; une vingtaine de dames, au plus ; on 
étoit en petit deuil ; plus de deux cents couverts. 

Le 9, le prince dîna chez le premier président (5), 
alla à la Comédie et soupa chez M. l'intendant. 



(1) Le marquis de La Tour du Pin GouTernet^ lieutenant général 
pour le roi en Bourgogne. V. p. 186, note 2. 

(2) Charles-Henri de Feydeau, marquis de Brou, intendant de 
Bourgogne de 1780 à 1783. 

(3) Henri Maulbon d'Arbaumont, né à Joinville en 1713, trésorier 
de France au bureau des finances de Dijon en 1754, élu du roi 
en 1781. 

(4) V. p. 245, note 1. 

(5) V. p. 281, note 3. 
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Le dO, le prince dîna chez M. de Virieu, élu de i78i. 
la noblesse (1), alla à la Comédie, soupachezM. de 
Montigny. 

Le vendredi 11, repas du clergé, le prince alla 
à la Comédie et soupa chez M. de Gouvernet. 

Samedy 12, le prince dîna chez M. de Montigny, 
près de trois cents couverts, alla à la Comédie, 
soupa chez Tintendant. 

Le dimanche 13, pain bénit du prince ; il dîna 
chez luy, alla se promener au Parc ; il y eut un 
monde prodigieux, environ soixante-cinq voitures; 
il alla à la Comédie, soupa chez Fabbé de Lusines 
et alla au Wauxhall (2). 

Le lundy 14, le prince alla au Palais, suivy d'une 
grande quantité de noblesse ; on plaida une cause 
de testament; il fut complimenté par les avocats 
Saverot (3) et Dugied (4), et par M. de Morveau, 
avocat général (5) ; dîner de la noblesse, il alla à 
la Comédie et soupa chez M. de Montigny. 



(i) Nicolas-Àlezaodre \icomte de Virieu, commandant des ordres 
royaux, militaires et hospitaliers de Saint-Louis, Saint-Lazare, de 
Jérusalem et de Notre-Dame du Mont-Garmel, maréchal des camps 
et armées du roL ' 

(2) V. p.2oe, note l. 

(3) V. p. «80, note 1. 

(4) François Dugied, reçu avocat le 5 juillet 1757, avait épousé, 
le 22 avril 1766, M»* Maleschard ; il mourut subitement, le 10 octobre 
1781, à Bellenot-sous-Pouilly, chez M. Parigot^ conseiller à la table 
de marbré, son ami ; il n*était &gé que de 43 ans. « Il étoit fort ai- 
mable en compagnie, avoit beaucoup d*amis et a été universellement 
regretté. » (Mercure, pp. 582 et 1189.) Sa tombe existe encore dans 
Téglise de Bellenot. 

(5) V.p. 177, note 3. 
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1781. Le mardi 15, le prince alla siéger à la Chambre 
des Comptes, où il y eut trois reprises de fief, dîna 
chez lui, alla à l'Académie (1), à la Comédie et 
soupa chez M. le premier président. 

Le mercredy 16, repas du tiers-état ; le prince 
alla à la Comédie, soupa chez TÉlu de la noblesse, 
vingt-sept dames, belle illumination intérieure. 

Jeudy 17, le prince dîna chez M. de Gouvernet, 
en petit comité, alla à la Comédie et donna un sou- 
per de dames au nombre de vingt-six. 

Vendredy 18, le prince dîna chez luy et soupa 
chez M. de Montigny, qui donna une fête char- 
mante dans son jardin, dans le goût et plus belle 
encore qu'il y a trois ans. 

Le samedy 19, conférence, compliments. Le 
prince dîna che^ i'intendant, alla à la Comédie et 
soupa chez M. de Gouvernet en petit couvert ; fin 
des Étals, qui ont été médiocrement brillants 
{Mercure^ pp. 1127 et suiv.). 

Le 21 août, M. François-Bernard Cocquard, an- 
cien bâtonnier de Tordre des avocats (2), mourait 



(1) Voici Tordre du jour de la séance du 15 mai 1781, qui fat 
présidée par le prince de Gondé: Compte-rendu du Concours; prix 
décerné à M. Ancillon pour son Eloge de Saumaise; Discours de 
réception de M. de Saint- Alphonse^ Réponse de M. de Morveau, chan- 
celier ; Réflexions morales et philosophiques, par le comte de la Tou- 
raille ; Poème sur les charmes du repos, par M. de Saint-Àlphonse ; 
Recherches pour perfectionner la préparation des couleurs employées 
dans la peinture, par M. de Moryeau; Compte-reiidu de Pipreuvepour 
rendre les maisons incombustibles, par M. Chaussier ; Imitation de 
Virgile, en vers, par M. Eustache ; Bpltre en vers adressée aux dames ^ 
par Le Roi de Flagis. 

(2) V. p. 29, note 2. 
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d'une fièvre putride, âgé de 81 ans ; il ne laisse point 
d'enfants ; il a fait son héritier M. le maître des 
comptes Cocquard, son neveu à la mode de Bour- 
gogne (1). Il étoit grand orateur etavoit donné deux 
volumes de poésies au public ; mais avec cela, il 
n'étoit qu'un médiocre avocat et plus médiocre 
poète. Son testament contient les détails les plus 
minutieux (Mercure ^ p. 1134). 

Le 28 octobre, le Parlement fit chanter un Te 
Deum en musique pour la naissance de M'' le Dau- 
phin (2), ce fut en famille et dans la grande salle du 
Palais ; M. l'évêque officia ; ils n'étoient qu'une 
vingtaine et environ autant d'avocats et de procu- 
reurs ; la façade du Palais fut fort bien illuminée, 
ainsi que Thôtel de M. le Président Richard (3), 
où il y eut fontaines de vin et tambour pour faire 
danser le peuple. 

Le 18 novembre, MM. de la Chambre des 
Comptes firent chanter leur Te Deum en famille ; le 
soir la façade du palais de la Chambre des Comptes 
fut illuminée d'une façon très-agréable (Mercure^ 
p. 1141). 

Le 17, MM. les Trésoriers de France firent chan- 
ter an Te Deum^ dans leur chapelle, en famille, etle 



(1) Xean-Beniard Cocqaard, mattre des comptes, fut pourvu *Ie 
29 avril 177Î et exerça jusqu'à la Révolution. 

(S) Louis-Joseph-Xavier-François^ fils de Louis XVI et de Marie- 
Antoinette, né à Versailles, le 22 octobre 1781, décédé le 4 juin 1789. 

(3) Frédéric-Henri Richard de Ruffey, né à Dijon le 29 mai 1750, 
conseiller au Parlement, le 8 août 1768, président le 4 mars 1776, 
fut victime de la Révolution, à Dijon, le 21 germinal an II (10 avril 
1794). 



1781 
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1781. soir, la façade du Trésor fut magnifiquement illu- 
minée. 

Le dimanche 18, on fist, le matin, une proces- 
sion générale où toutes les cours assistèrent ; le 
soir, on chanta un Te Deum à la cathédrale, où 
toutes les cours assistèrent pareillement ; à huit 
heures, Ton tira un feu d'artifice sur la place 
Royale, qui ne réussit que médiocrement, à cause 
du mauvais temps ; il y eut de très-belles illumi- 
nations par toute la ville ; la façade du Parlement, 
de la Chambre des Comptes et du Trésor fut illu- 
minée avec beaucoup de magnificence et de goût : 
plusieurs hôtçls furent très-bien illuminez ; on dis- 
tingua, entre autres, celuyde M. le premier Prési- 
dent et celuy de M. de Vergennes; il y eut quatre 
tambours au-devant de la porte de l'hôtel de ville, 
avec fontaine de vin, ainsi que devant l'hôtel de 
M. le premier Président, de M. de la Tour du Pin 
et de M. le maire. 

Le 19, M. l'intendant voulant témoigner sa joie 
de la naissance d'un Dauphin, donna bal dans son 
hôtel, et fit des invitations presque générales, tant 
pour le bal que pour le soupe ; il invita toute la 
noblesse, toutes les Cours, tous les avocats du ta- 
bleau, sans exception, tous les médecins, dix pro- 
cureurs du Parlement, quatre du bailliage, quatre 
notaires, quatre marchands; on prétend qu'il y 
avoit cent personnes d'invitées; on dansa depuis 
cinq heures jusqu'à onze ; il y avoit beaucoup de 
bourgeoisie au bal ; mais, à l'heure du souper, tout 
le monde défila et il ne resta que le beau monde, 
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du moins, en femmes ; il y avoit une grande table i78i. 
dans le jardin, qui fut couverte jusques à quatre 
fois et les mets distribués au peuple ; le jardin éloit^ 
illuminé avec assez de goût. 

Le 21, MM. les chevaliers de TArc (1) firent 
chanter un Te Deum, dans Téglise des Cordeliers ; 
ils y assistèrent au nombre de cinquante-six ; M. de 
Grenaud leur capitaine avoit donné ce jour-là un 
somptueux dîné ; le soir, il y eut une fort jolie illu- 
mination devant la porte de l'exercice : deux dau- 
phins dorés et en relief jeltoient du vin par les 
nazeaux, ce qui fesoit un effet très -agréable ; ils 
ont, outre ce, envoyé une somme de quatre cents 
livres à MM. de la Miséricorde (2). 

Le 24, les Bénédictins chantèrent leur Te Deum, 
illuminèrent le portail de leur église et firent 
distribuer à chaque pauvre de la paroisse Saint- 
Philibert quatre livres de pain, quatre livres de 
viande, une livre de sel, une cruche de vin et 10 
sols en argent par personne ; on a trouvé cette 
aumône bien dirigée et tout le monde y a applaudy. 

Le 30, MM. les officiers du Présidial firent chan- 
ter un Te Deum dans leur chapelle qu'ils avoient 
fait rétablir à cet effet et qu'ils avoient fort bien 
' décorée ; le soir, la façade du bailliage fut illumi- 
née avec beaucoup de goût et de magnificence. 



(1) La Compagnie du Jea de l'Arc avait son jardin au n» 5 de la 
rue des Crais, aujourd'hui Sainte-Anne, 
(î) V. p. 16, noie 1. 
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1781. Le même jour, le corps des marchands fit chanter 
un Te Deum dans Téglise des Jacobins, qui fut 
magnifiquement illuminée; ils y assistèrent au 
nombre d'environ quatre-vingts ; la musique étoit 
superbe et coutoit, à ce qu'on dit, 800 livres. Le 
portail intérieur des Jacobins étoit illuminé avec 
beaucoup de goût, ainsy que le devant de l'hôtel 
consulaire (1), et chaque marchand, en particulier, 
avoit illuminé le devant de sa maison. 

Le 4 décembre, MM. les chevaliers de l'Arque- 
buse (2) firent chanter un Te Deum en musique 
dans l'église des R. P. Jacobins ; cette égUse fut 
décorée avec un goût et une magnificence dont on 
n' avoit pas encore vu d'exemple à Dijon ; aussi, y 
eut-il un concours de monde prodigieux. 

M. de Montigny, trésorier général de la province 
de Bourgogne, capitaine du jeu de l'Arquebuse, 
donna un souper de cinquante couverts, où il n'y 
avoit que des chevaliers. 

Le jeu de l'Arquebuse fut illuminé dans un goût 
si nouveau et en même temps si magnifique, qu'on 
ne serappeloitpas, à Dijon, d'avoir vu une fête pa- 
reille ;il y avoit des colonnades, des pyramides, des 
arbres transplantés sur des piédestaux de gazon et 
chargés de mille lumières ; à dix heures, toutes les 
portes furent ouvertes et tout le monde eut la 
liberté d'entrer; mais cette superbe fête futtrou- 



(1) Les consuls siégeaient, en dernier lieu^ avant 1789, dans la 
maison qui porte aujourd'hui le n« 3 de la rue Jeannin. 
(î) V. p. 94, note 1. 
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blée par un grand accident; une rampe de Vesca- i78i. 
lier qui conduit au pavillon de la droite étant tom- 
bée, occasionna la chute de quatorze personnes dont 
quelques-unes furent grièvement blessées ; cela 
n'empêcha pas les autres de monter et on estime 
qu'il y eut au moins dix mille personnes de tous les 
états et de tous les âges. 

Les deux pavillons et la grande galerie qui règne 
de l'un à l'autre étoient ornés de glaces et éclairés 
par un grand nombre de bougies ; on dansoit dans 
les deux pavillons ; mais la cohue dura jusques à 
plus de deux heures, et ce ne fut que le matin 
qu'on put prendre plaisir à la danse ; quoyqu'il y 
eut des rafraîchissements dans la plus grande abon- 
dance, ils manquèrent de très-bonne heure; on 
évalue la dépense de cette fête à 12 ou 15 mille 
livres. 

Le dimanche 9, on chanta un Te Deum à la ca- 
thédrale pour la victoire remportée sur le général 
Cornewalis (1). Toutes les Cours y assistèrent jet 
le soir, il y eut illumination par toute la ville, mais 
elle ne fut pas brillante. 

Presque tous les jours suivants, les différents 
corps de métiers firent chanter le Te Deum pour 
témoigner leur joie de la naissance d'un Dauphin 



(1) Charles CornwâlHs, général anglais, né le 31 décembre 1788, 
devint major général de Tarmée d'Amérique, envahit la Virginie 
en 1781^ causa de nombreux dommages aux propriétés particulières 
et fut obligé^ le 19 octobre 1781^ avec 9,000 hommes qnll coomian- 
dûi, de mettre bas les armes dans le voiûnage de Yorktown. Les 
vainqueurs étaient le général de Rochambeaa et le général Was- 
hington. 
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^'^^*- et se signalèrent à Tenvi .par des actes de bienfai- 
sance et de générosité. 

Le 16, MM. les Élus firent chanter un Te Deum 
en musique, dans leur chapelle, pour remercier 
Dieu de l'avantage remporté sur les Anglois ; le 
palais des États étoit illuminé par un cordon de 
lampions {MercurCj pp. 1141 et suiv.) 

, Le 20 décembre, MM. les chevaliers de l'Arque- 
buse donnèrent à dîner à M. de Montigny, leur 
capitaine, et à MM. les Élus ; après dîner, il y eut bal 
et grande collation. Le bal dura jusqu'à deux heures. 
Il Y avoit des carrosses de place pour les dames 
{Mer cure y p. 1152). 

1882. Le 7 janvier 1782, on fit, avec grande pompe, la 
cérémonie du mariage de douze filles dotées par 
la province ; la dot étoit de 600 livres et 200 pour 
les habits. Tout ce qui tient à l'administration de la 
province étoit du cortège. M. Fevret, doyen de la 
cathédrale, fit un fort beau discours, mais qui fut 
entendu de peu de personnes, à cause du con- 
cours étonnant du peuple qui étoit dans TEglise : 
on les avoit presque toutes choisies dans les cam- 
pagnes ; elles portoient toutes une médaille d'argent 
ainsi que leurs marys (1). On en a fait frapper cent 
trente-cinq en argent qu'on a distribué à tout ce 
qui tient à la province, et cinq en or pour le roy, 
la reine, M. le prince de Condé, M. Amelot, secré- 



(1) La médaille frappée à cette occasion porte comme exergae : 
Mariage de douze fillet dotées par les Était de Bourgogne à la nais- 
sance de M, le Dauphin, 1781. 
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taire du département de Bourgogne et M. le contrô- 1782. 
leur général. 

Après la messe, on les conduisit dans une salle 
du logis du Roy, où on leur servit un déjeûné-dîné 
assez léger ; après leur dîné, on leur donna des vio- 
lons et elles dansèrent jusqu'à l'heure du Te Deum 
qui fut chanté en grande musique dans la chapelle 
de MM. les Élus, au sortir duquel on fit passer toutes 
les noces dans deux charmantes loges qu'on# avoit 
fait construire sur la place Royale, où l'on tira un 
feu d'artifice qui ne réussit que très-médiocrement 
à cause du mauvais temps, qui devint même si dé- 
loyal qu'on remit l'illumination de la place au 
dimanche suivant, et Ton illumina simplement 
le palais des États. 

Au sortir du feu, on fit passer les vingt-quatre 
époux et leur conviez, au nombre de quatre-vingt- 
seize, dans la salle de dessin où ils trouvèrent une 
table de cent vingt couverts magnifiquement servie ; 
MM. de Luzines (1) et de Virieu (2), élus du clergé 
et de la noblesse, étoient derrière les époux, vers 
le milieu de la table, et tous portèrent et burent 
avec eux les santéz de la famille royale. 

D'abord que les noces furent retirées, la même 
table fut magnifiquement servie ; on y compta soi- 
xante-huit dames et environ autant de messieurs ; 
il y avoit eu environ 300 billets distribuez. Mes- 
sieurs l'abbé de Luzines et de Virieu, élus généraux, 



(1) V. p. 245, note 1. 
(t) V. P.Î91, notel. 
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i78t. firent les honneura et les frais de ce dernier repas. 
Le dimanche 13, on fit la distribution des prix 
dans la grande salle de dessin. Sur les sept heures, 
Messieurs les Elus passèrent sous une tente qu'ils 
avoient fait dresser autour de la balustrade du che- 
val de bronze (1) ; dans laquelle se trouvèrent aussi 
quelques dames des premiers de la ville ; dès 
qu'elles furent placées, on tira un feu d'artifice 
sur le- sommet de la Tour du Logis du Roy ; l'effet 
en fut merveilleux ; c'étoit un spectacle nouveau 
pour tout le monde et personne n'avoit vu tirer un 
feu d'artifice à pareille hauteur. I^a place fut super- 
bement illuminée, ainsi que le sommet de la Tour 
du Logis du Roy; il faisoit le plus beau temps du 
monde et il y eut un grand concours de citoyens de 
tous les ordres, et même beaucoup d'étrangers. On 
porte jusqu'à vingt mille écus la dépense de la 
province à l'occasion de ces fêtes (2) ; ce qui a 
donné lieu à beaucoup de couplets satyriques {Mer- 
cure, pp. 1155 et s.). 

Le 15 may, le prince héréditaire de Russie, qui 
voyage incognito, sous le nom de comte du Nord, 
arriva à Dijon aux environs de neuf heures ; il avoit 
avec luy la princesse, sa femme, sa belle-mère et 
sa belle-sœur, de la maison de Vurtemberg ; il avoit 
un très-gros train et on dit qu'il couroit à plus de 



(1) Oa appelait le Cheval de bronze^ la statue équestre de Louis XIV, 
érigée en 1725 sur la place Royale et détruite le 15 août 1792. 

(2) V. Relation des fêtes ordonnées par MM. les Élus d$s États de 
Bourgogne^ à Voccasion de Vheureux accouchement de la reine et de la 
naissance de Monseigneur le Dauphin^ exécutées à Dijon le luadi 7 et 
le dimanche 13 janvier 1782. Dijon, De Fay, in-4*. 
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cent chevaux (1) ; il avoit retenu Thôtel de la Clo- i782. 
che (2) et celuy de la Croix d'Or (3). 

Il y avoit eu beaucoup de monde au-devant de 
luy, à la porte d'Ouche et il y avoit une douzaine 
d'équipages à la file ; mais il arriva trop tard et la 
pluye étant venue, tout le monde se retira. 

Le lendemain, le prince et les princesse» se pro- 
menèrent sur la place Royale ; puis, leurs altesses 
repartirent sur les huit heures et demie. Elles comp- 
toient entrer aux Chartreux, mais on leur en refusa la 
porte à cause des dames. Le prince parut mécon- 
tent (4). On a blâmé les Chartreux {Mercure , 
p. 1165.) 

Le 26 août, M. Bretin, avocat, agrégé de l'Uni- 
versité, épousa, àTalant, M"* Foucherot, l'ainée (5). 

Le même jour, M. l'abbé Joly, chanoine de la 
Chapelle-au-Riche et censeur royal, mourut d'une 
fluxion de poitrine, âgé de soixante-dix ans envi- 
ron ; il jouissoit de quatre ou cinq mille livres de 
rente, et étoit pensionné du Roy. C'étoit un mau- 



(i) Ce prince, né le i" octobre 1754» flls de Pierre III et de Ca- 
therine n^ monta sur le trône le 17 novembre 1796, sous le nom de 
Paul I«', à la mort de sa mère. U fut assassiné le 12 mars 1 801, à Saint- 
Pétersbourg. Il avait épousé, le 18 octobre 1776, Dorothée-Sopbie- 
Augusta de W^urtemberg. Au moment de son mariage, cette prin- 
cesse changea de religion et prit le nom de Marie Fœdorowna. 

(2) L'hôtel de la Cloche, aujourd'hui place Darcy, occupait 
rue Guillaume, remplacement des anciennes étuves de l'abbaye de 
Saint-Seine^ qui ont cessé de fonctionner à la fin du xv« siècle. U était 
alors tenu par Henri GaudrioU 

(8) Le logis de la Croix-d'Or, construit dans les jardins du cham- 
brier de Saint-Bénigne, occupait le n» 22 de la rue Guillaume. Le 
sieur Niel en était alors propriétaire. 

(4) V. p. 32, note 2, et p. 75. 

(5) V. p. 150, note 6. 
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i78t. vais autheur, mais, à cela près, grand littérateur (1) 
(Mercure^ p. 4172). 
Décembre. — Énigme ou calembour : 

Sur la pointe d'une égaille [sic] 
Longtemps a tourné la ville. 
Nous l'avons vue rongée depuis 
Par un rat voiseux maudit ; 
Mais aujourd'hui dans sa détresse, 
On va la mettre sous la presse (2). 

(Mercure, p. 405.) 

1788. 1783. Janvier. M. le comte de Coligny, jeune 
officier de dragons, ayant imaginé d'établir une re- 
doute de société, à l'instar de celle de Besançon, 
s'associa avec plusieurs personnes des plus consi- 
dérables de la ville et, dès qu'ils eurent trouvé une 
soixantaine d'abonnés^ à raison d'un louis par tète, 
il louèrent plusieurs salles à l'hôtel de Langres (3) 
et annoncèrent une redoute pour les samedis de 
chaque semaine, jusqu'à la veille des Rameaui. 
Le nombre des abonnés augmentoit tous les jours 
et on avoit indiqué la première au samedy 11 dé- 
cembre, lorsqu'il s'éleva une difficulté qui manqua 
faire échouer ce joly établissement : les échevins, 



(1) Pierre-Louis Joly, né à Dijon en 1712, était un philologue 
savant et laborieux. On trouve la liste de ses ouvrages dans la 
Galerie Bourguignonne, p^r MM. Muteau et Garnier; c^est à lui^ no- 
tamment, qu*on doit la publication de la Bibliothèque des Auteurs de 
Bourgogne, de Tabbé Papillon. 

(2) Allusions à Claude Marlot, vicomte maleur de 1750 à 4763, qai 
était fils d*un tailleur ; à Guillaume Raviot, maire de 1770 à 1784 ; 
et à la pression exercée par l'intendant sur Tadministration municipale. 

(3) Avant rérection de Tévêcbé de Dijon, cette ville était du dio- 
cèse de Langres ; les évêques y avaient,8ur la place Royale, un hôtel 
que Charles d'Bscars vendit au commencement du xvu* siècle, au 
premier président Brulart, et sur remplacement duquel les Jacobines, 
supprimées en 1768, avaient construit, de 1615 à 1642, leur couvent 
et leur église. C'est dans ces bâtiments que s'installa la redoute. 
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piquez de ce que tout cela s'étoit fait sans leur par- ^733, 
ticipation, rendirent une ordonnance par laquelle 
il étoit défendu à tout violon de jouer à Thôtel de 
Langres, à peine d'amende et de prison ; cette or- 
donnance fit beaucoup de bruit ; ils menaçoient de 
faire revivre d'anciens règlements et d'aller beau- 
coup plus loin ; mais tout cela s'est apaisé par la mé- 
diation dé M. le premier Président (1) et la soumis- 
sion de donner douze francs à l'hôpital, par chaque 
redoute. 

Le samedy 18 janvier, on fit l'ouverture de la 
redoute , elle fut très-brillante ; le cloître étoit ma- 
gnifiquement éclairé et cela avoit un air de fête ; on 
dansa, on joua des jeux de commerce ; il y eut 
quatre contredanses {Mercure^ pp. 1177 et s.). 

Le 8 avril, on fit la cérémonie de la bénédiction 
du cimetière général de la porte Guillaume ; il y 
eut procession générale, où toutesles cours assistè- 
rent et M. l'Evèque officia ; il y eut un grand 
concours de peuple (2). On ne commencera à y en- 
terrer que le premier de may {Mercury y p. 1185). 

Le 2 juillet, on reçut la nouvelle de la nomination 
des échevins et ils furent installez le même jour : 
il y avoit, depuis quelque temps, beaucoup de divi- 
sion dans l'Hôtel de Ville ; les uns étoient du party 
du maire, les autres du party de l'intendant qui 



(1) Bénigne Legouz de Saiat-Seiue. V. p.iSi» note 3. 

(2) V. la Lettre circulaire de Mv de Vogué, ordonnant une sonnerie 
générale pour la bénédiction du nouveau cimetière y du 4 ayril 1783, 
S. L. m-4^ 
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1783. étoient opposés. MM. Guillemot, Gaillard et Violle 
avoient fini leurs trois ans ; MM. Durande, Maurier 
et Frantin dévoient encore rester un an ; mais la 
cour étant peu contente de leurs services, ils ont 
été remerciés, et on a nommé six échevins à la 
nomination du maire, qui a eu du dessus dans cette 
affaire ; ce sont : MM. Magnien, Florens, Ghouard, 
Pelletier,. Bouché, Gourtois fils. 

Le dimanche 6 juillet, à 9 h. 50 m. du matin, il 
y a eu une secousse de tremblement de terre assez 
violente, mais qui se fit sentir encore plus vivement 
dans les environs de Dijon que dans la ville ; tous 
les habitans des campagnes étoient à l'église en ce 
moment et en furent fort effrayez ; il n'y a cepen- 
dant eu personne de blessé. Get évennement, au- 
quel peu de personnes s'attendoient, avoit été 
annoncé par des signes qu'on peut regarder comme 
les avant-coureurs des tremblements de terre : le 
soleil et la lune palissoient et rougissoient succes- 
sivement, la terre étoit couverte de brouillards, 
enfin, il y avoit eu de gros orages ; on avoit senti 
une première secousse à trois heures du matin, 
mais peu de personnes s'en étoient aperçues ; il n'a 
été senty ny à Paris, ny à Lyon. 

Le 10 août, M. Ghenevet, chanoine de la cathé- 
drale, mourut à la suite d'une longue et cruelle 
maladie (1). 

Le lundy 18, on représenta, à l'hôtel de Langres, 
place Royale, une comédie en deux actes, intitulée 

'■' , \ ' ' I ' ■ ' 

(1) V. p. 62, note 2. 
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le Vaporeux (1); les acteurs étoient trois jeunes 1783. 
conseillers, MM. de Joncy (2), de Poligny (3) et de 
Bastard (4) et M. Poissonnier de Prusley (5), avocat 
général ; il n'y avoit en femmes que M"' Duverger, 
actrice de la comédie ; on avoit distribué trois cents 
billets ; il y avoit plus de deux cents femmes, toutes 
fort parées ; mais l'assemblée étoit fort mêlée. 
Après la première pièce, on représenta le Fou rai- 
sonnable ou YAnglois à Paris (6), comédie en un 
acte, de Patrat. Les acteurs jouèrent assez bien, 
mais la comédienne étoit faible. MM. de Joncy et 
de Poligny se distinguèrent, l'un dans le rôle du 
Vaporeux et l'autre dans celuy du valet. La comédie 
fut suivie d'iin soupe de quarante couverts, où il y 
avoit quelques dames des plus distinguées, dont 
étoit M"* la marquise de Vergennes (7) (Mercure y 
pp. 1189 et s.). 



(1) Le Vaporeux, comédie en deux actes de Marsollier. 

(2) Jacques Gottin de Joncy, né le 30 janvier 1756, de Pierre- 
François Gottin de Joncy, conseiller an Parlement, et de Magdeleine 
Bernard de Blancey, reçu conseiller le 7 juillet 1776 ; mort à Paris 
en 1798. 

(B) Nicolas Quirot de Poligny, né le 21 janvier 1752, de Nicolas 
Quirot de Selongey, conseiller maître en la Chambre des comptes 
de Dijon, et de Françoise-Nicole Dufay, reçu conseiller au Parle- 
ment le 20 mars 1776, mort à Dijon le 22 février 1809. 

(4) Anne-Philibert-François de Bastard, né à Paris le 5 mars 1761, 
de François de Bastard, premier président du Parlement de Toulouse 
et d'Elisabeth-Françoise de Parseval, reçu conseiller au Parlement de 
Dijon, le 24 juillet 1782, mort en 1794. 

(5) Louis- Joseph Poissonnier, baron de Prulay, né à Paris le 81 dé- 
cembre 1762, fils de Pierre-Isaac Poissonnier, docteur régent de la 
faculté de Paris, et de Marie-Gatherine Martinon, reçu avocat gé- 
néral au Parlement de Bourgogne le 17 février 1783, mort à Paris le 
14 mars 1817. ' 

(6) Le Fou raisonnable ou V Anglais à Paris, comédie de Patrat^ 
jouée pour la première fois en 1781. 

(7) V. p. 285, note 2. 

20 
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1783. Le 14 décembre, on fit la cérémonie de la publi- 
cation de la paix ; la marche commença à une 
heure et partit de l'Hôtel de Ville ; le régiment du 
guet ouvroit la marche à pied ; après cela venoient 
les sergents de la mairie, tous à cheval, avec les 
trompettes et les tymbales de la ville ; ils étoient 
suivis de cinq hautbois, deux aussy à cheval ; en- 
suite venoit la magistrature en robe et à cheval ; 
ellen'étoit composée que d'un échevin, du nouveau 
syndic^ des quatre substituts commissaires de police 
et du commis secrétaire ; ils étoient précédés par 
un héraut d'armes qui pubUoit la paix ; il étoit 
vestu de ndr et avoit un panache blanc sur la tête ; 
on jetoit des dragées au peuple et, comme il faisoit 
un temps superbe, il y avoit beaucoup de monde 
par les rues (1). 

Le soir, on chanta le Te Deum où toutes les 
cours assistèrent, et il y eut illumination par toutes 
les rues ; mais les palais ne furent point illuminez 
et on fera des libéralités à l'aumône générale qui 
est dans la dernière détresse. 

Le dimanche 21, les sieurs Chaussiers et Dubard, 
étudiants en phisique, voulurent faire une expé- 
rience aérostatique, dans le jardin des Capucins (2), 
ils avoient fait un ballon de papier de la grosseur 
d'un tonneau ; ce spectacle avoit attiré un monde 
prodigieux de tous les ordres et, entre autres, 



(i) Il s'agit ici de la paix slgDée à Versailles entre la France et 
TAngleterre et qui assura l'indépendance de rAmérique. 
(2) V. p. 58, note 1. 
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beaucoup de dames. Le jardin des capucins avoit i78s. 
été ouvert indifféremment à tout le monde ; mais, 
après s'être morfondu pendant deux heures, on 
eut un pied de nez et le ballon creva {Mercure, 
p. 1193). 

Le lundy 22 décembre, M. de Saisy, subdélégué 
de l'intendance, porta à l'Hôtel de Ville un arrêt du 
Conseil par lequel M. Raviot (1) étoit destitué de 
la place de maire, ainsi que les sieurs Magnier, 
Boucher, Choûard et Courtois de celle d'échevins. 
Les sieurs VioUe, Durande, Caillard et Frantin 
étoient nommés de nouveau. La commune avoit 
ordre de s'assembler incessamment et S. M. sou- 
haitoit que les suffrages se réunissent sur M. Gau- 
thier, conseiller au Parlement (2). 

On savoit, depuis quatre jours, cette révolution 
dans la magistrature ; c'est un effet de la vengeance 
et du crédit de M. de Brou (3), qui avoit été obligé de 
céder pour un temps, mais qui est parvenu jusques 
aux pieds du thrône. 

Le 30, on procéda, aux Jacobins (4), à l'élection 
du maire, avec les cérémonies accoutumées ; il y 
eut 280 votants ; M. Pelletier (5) étoit garde évan- ^^ 



(1) V. p. 209, note 2. 

(2) Pierre-François Gauthier, né le 26 juillet 1725, de Pierre Gau- 
thier d^Ancise et de Catherine Décologne, fut reçu conseiller aa Par- 
lement de Dijon en 17^8, exerça les fonctions de vicomte maieur de 
Dijon, du !«' janvier 1784 au 10 juillet suivant et mourut à Paris le 5 
novembre 1795. Il avait, épousé, le 28 octobre 1766^ Marie Martineau 
de Soleine. 

(8) V. p. 290, note 2. 

(4) V. p. 89, note 2. 

(5) Claude Pelletier reçu avocat au Parlement le 18 avril 1757. 
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1784. gile ; Messieurs de Marliens -^1) et l'abbé Ver- 
chère (2) commissaires du Parlement ; M- Petitot, 
auditeur (3), porta la voix du roy- Le soir, M. Gau- 
thier donna un très-beau souper de cent couverts, 
à l'Hôtel de Ville {Mercure, p. 1094)- 

Le 2 janvier 1784, M. Gauthier prêta serment 
sous le portail de Saint-Philibert, entre les mains 
de M. Moussier, lieutenant-général (4), et fut pré- 
senté par M. Saverot (5) ; il prêta ensuite serment 
à Notre-Dame, en présence du Saint-Sacrement, 
et il fut installé à l'Hôtel de Ville en la salle et avec 
les cérémonies accoutumées. 

Le samedy 3, M. Gauthier donna un dîner 
superbe à l'Hôtel de Ville ; il y avoit environ deux 
cents couverts dans la belle enfilade de l'Hôtel de 
Ville ; il y avoit en abondance de la marée des 
deux mers et des vins exquis {Mercure, p. 1096). 



(1) V. p. 133, note 2. 

(2) Loais-François Verchère^ prêtre, doyen de TEglise collégiale de 
Saulieu et prieur commendataire de Saint-Laurent de Barjac, né le 
3 octobre 1723, pourvu d*uu office de conseiller-clerc le 28 avril 1747, 
mort à Dijon en 1804. 

(3) Melchior- Louis Petitot, auditeur à la chambre des comptes en 
1774, exerça son office jusqu'à la révolution. 

(4) Louis Moussier, fils de Philibert, maître ordinaire en la Cham- 
bre des comptes de Dijon, et de Françoise Roche, naquit à Chalon- 
sur-Saône en 1744. Nommé en 1768 substitut du Procureur général 
au Parlement de Dijon, puis lieutenant- général au bailliage et siège 
présidial de la même ville, gouverneur de la Chancellerie du Duché 
de Bourgogne, vicomte maîeur de Dijon le 19 juillet 1784, conseiller 
d'Etat en 1788, il donna sa démission de maire le 21 juillet 1790. Il 
avait épousé Madeleine Mollerat de Souhey et mourut à Athée le 1'^ 
jum 1816. 

(5) V. p. 280, note I. 
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Le 21 février, le dégel commença à venir tout i784. 
doucement, la neige avoit été cinq semaines sur 
terre et avoit été si considérable que, de mémoire 
d'homme, on n'en avoit pas vu de pareille ; aussi, 
la misère étoit-elle très-grande et surtout à Paris. 

Le 23 février, jour du lundy gras, on avoit 
annoncé Texpérience aérostatique ; elle avoit été 
affichée pour les neuf heures du matin, et il étoit 
venu beaucoup d'étrangers ; mais elle n'étoit pas 
prête et elle n'eut pas lieu {Mercure, p. 1200). 

Le dimanche 29 février, Messieurs les commis- 
saires de l'Académie firent un essay de la machine 
aérostatique ; elle s'éleva jusqu'à plus de soixante 
pieds, quoyque le ballon ne fut rempli de gaz 
qu'environ aux deux tiers ; on y attacha la gon- 
dole, mais il ne put pas l'enlever ; il y avoit grande 
compagnie dans le jardin abbatial (1) et on compta 
trente ou quarante caresses à la porte ; il y a beau- 
coup d'étrangers. 

Le premier jour de mars, deux jeunes séna-: 
teurs (2) ayant pris querelle à la redoute, le plus 
jeune se prétendant insulté proposa un défy 4 



(1) Le jardin de Tabbaye de Saiot-Bénigne de Dijon. 

(2) Nota 1789. a Messieurs de Loisy et de MalmoDt. » Antoine-Ber- 
nard Carrelet de Loisy, né le t«' décembre 1764^ de Bénigne-Antoine, 
conseiller au Parlement, et d^Elisabeth-Charlotte Espiard de Clamerey. 
Reçu conseiller an Parlement le 28 juillet 1783, conseiller à la cour 
d*appel de Dijon^ en 181 i, démissionnaire la môme année, élu député 
en 1819, par le département de Saône-et-Loire, M. de Loisy devint 
vice-président de la Chambre, et présida longtemps le Conseil général 
de Saône-et-Loire. Il mourut à Dijon le 11 octobre 1838.— Alexandre 
Mairetet de Malmont, né à Dijon le 29 décembre 1760, d*Henri Mal- 
retet de Thorey, conseiller au Parlement et de Pierrette de Lamare, a 
été reçu le 2 août 1780^ conseiller laïque audit Parlement, en rem- 
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1784. Tautre; mais, ce dernier, déjà connu en pareille 
occasion, ayant refusé de se battre, son adversaire 
l'attendit quelques jours après avec un bâton, dont 
il luy fit une correction assez vive ; le battu cria au 
secours, l'affaire fut sue, fit beaucoup de bruit dans 
le public, mais les pères des jeunes gens l'accom- 
modèrent. 

Le 15 mars, le temps ayant continué d'être défa- 
vorable à Texpérience aérostatique, ïe ballon a été 
plié, vuidé et resserré, sauf à attendre un temps 
plus commode ; cela a donné lieu à beaucoup de 
vers satyriques et de pamphlets; on dit, et les fau- 
teurs du ballon en conviennent, qu'il a coûté 
25,500 1. 1. dont environ 9,000 ont été fournies par 
le public (Mercure, p. 1201). 

Le dimanche 25 avril, dans le temps qu'on s'y 
attendoit le moins, on apprit par des affiches que 
le ballon étoit rempli et qu'il seroit lancé l'après- 
midy; en sorte que, dès les une heure, toute la 
ville fut en mouvement et chacun s'empressa de 
choisir sa place, à la porte Guillaume, sur l'espla- 
nade, sur les bastions et sur les remparts voisins 
du jardin de l'Abbatiale ; on croit qu'il y eut environ 
18,000 personnes qui furent à même de jouir de 
ce spectacle ; il faisoit fort beau temps, mais le vent 
étoit fort incommode et l'on crut longtemps que 
l'expérience ne pourroit pas se faire ; mais, sur les 



placement d'Aleiandre Mairetel de Minot, son grand-père. 11 épousa 
le 13 février 1786 MarierJeanne de Moutherot et mourut au château 
de Montmpyen, le 13 juin 1824. 
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4 heures 40 minutes, MM^ de Morveau (i) et l'abbé ^^g^ 
Bertrand (-2), commissaires de F Académie étant 
montés dans la nacelle, ils furent balottés pendant 
plusieurs minutes, et on craignit qu'ils ne s'em- 
barrassassent dans les tours du clocher de Saint- 
Bénigne, mais lors qu'on eut lâché les cordes, que 
plusieurs personnes de distinction tenoient, le globe 
s'éleva avec la plus grande rapidité et se perdit 
bientôt dans les nues, ce qui forma un spectacle 
brillant et majestueux an même temps. On a porté 
l'exagération jusqu'à dire qu'ils s'étoient élevés à 
2,000 toises. La vérité est que le globe et ses 
dépendances ne paroissoient que de la grosseur 
d'une tabatière. On apprit, dès le soir même, qu'ils 
étoient descendus sur un bois, à trois quarts de 
lieue d'Auxonne, et qu'ils avoient couché chez le 
curé d'Athée (3), terre à M. Moussier (4), d'où ils 
avoient envoyé un courrier à Madame Guy ton, et 
ils avoient rédigez leur procès- verbal. 

Le lendemain, dès les dix heures, la porte Saint- 
Pierre et le chemin d'Auxonne furent garnis de 
monde pour voir l'entrée que l'on préparoit aux 



(1) Louis-Bernard Guy ton de Morveau, né à Dijon le 4 janvier 1737, 
reçu avocat-général au Parlement, le 8 janvier 1762, à Tacadémie de 
Dijon en 1764, nommé disputé à l'assemblée législative en 1791, à la 
Convention en 179Î, puis membre du Conseil des cinq cents, direc- 
teur de TEcole polytechnique, baron de l'Empire, membre de 
rinstitut, etc. Guy ton de Morveau mourut' à Paris le 2 janvier 1816. 
V, p. 177, note 8. 

(2) L'abbé Bertrand, bachelier en Sorbonne,profe8seur de physique 
au collège Godran, né à Autun en 1753, mort à Dijon au mois d'avril 
1792, avait été reçu à TAcadémie de Dijon le 28 janvier 1783. 

(3) Athée, canton d'Auxonne, arrondissement de Dijon. 

(4) V. p. 308, note 4. 
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1784. commissaires du ballon ; sur les quatre ou cinq 
heures du soir, une partie de la ville alla au-devant 
de ces messieurs, les uns à voiture et les autres à 
pied. Cela formoitun coup d'œil charmant ; il fai- 
soit un temps à demy couvert et très favorable pour 
la promenade ; mais, sur les sept ou huit heures 
du soir, le temps ayant commencé à fraîchir, une 
partie du monde rentra à la ville et il étoit environ 
huit heures et demie quand nos voyageurs arri- 
vèrent ; ils étoient précédés par tous les tambours 
de la ville qui étoient allé les attendre à l'entrée 
de l'allée d'Auxonne ; il y avoit ensuite une ving- 
taine de cavaliers, à la tête desquels étoient les 
trompettes et les timbales, qui étoient partis dès le 
matin, pour aller attendre MM. de Morveau et Ber- 
trand, à Genlis (1). Ils suivoient dans une voiture 
à six chevaux, devant eux des torches allumées; 
on crioit vivat et on battoit des mains alternative- 
ment. Toutes les rues où ils passoient étoient illu- 
minées ; ils étoient suivis de vingt ou trente car- 
rosses et ils furent accompagnés jusque chez M. de 
Morveau» où tout le monde s'empressa de les com- 
plimenter (2) (Mercure y p. 4204). 

On attendoit à Dijon le roy de Suède (3) pour le 
7 ou le 8 de juin ; M. de Gouvernet luy avoit pré- 



(1) Genlis, chef-lieu de canton, arrondissement de Dijon. 

(2) Voir le procès-verbal de cette expérience aérostatique dans la 
Description de PAérastate, Dijon^ Gausse, MDGCLXXXIV, in-8* p. 
178, et les Affiches, annonces et avis divers de Dijon^ année 1784^ 
passim. 

(8) Gustave HT, né le 24 janvier 1746, roi de Suède le 12 février 
1771, marié en octobre 1766 à Sophie Magdelaine de Dannemareki 
née le 8 juillet 1746. 
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paré une fête chez luy ; il étoit venu des étrangers i784. 
pour le voir à son passage et voir en même temps 
lancer le ballon ; mais l'empressement qu'avoit le 
roy d'arriver à Paris dérangea toutes ces mesures. 
M. de Gouvernet, qui avoit été au-devant de luy 
jusqu'à Lyon, arriva à midy et apprit au public que 
le roy passeroit debout; en effet, il passa à une 
heure après minuit et ne s'arrêta point. 

Le 12 juin, à 4 heures du matin, le bruit du ca- 
non annonça qu'il falloit se mettre en marche et 
que le ballon ne tarderoit pas à partir. Il étoit 
préparé à la Salpé trière (1), dans l'enclos de 
M. Champy (2) ; il faisoit un temps délicieux et il y 
avoit un grand concours d'étrangers de toute la pro- 
vince et de celles de Champagne et de Comté, et 
cela formoit un coup d'œil charmant ; il y avoit 
plus de soixante voitures, rangées en deux files, 
au cours Bourbon (3). 

Le ballon ne partit qu'à sept heures ; il étoit 
monté par M. de Morveau et le président de Vi- 
rely (4). Il s'éleva bien moins haut que la première 
fois ; mais c' étoit le projet de ces messieurs ; on 
les vit ramer beaucoup et essayer de se diriger, ce 
qu'ils exécutèrent en quelque façon, en le faisant 



(1) La Salpétriôre, enclos situé à Test de Dijon. 
(t) M. Gbampy, commissaire des Poudres à Dijon, fut reçu à Taca- 
démie de cette y}\\e, le 28 juin 1781. 

(3) Les Allées de la Retraite, aujourd'hui boulevard Voltaire. 

(4) Charles-André-Hector Grossart de Virely, ancien conseiller au 
Chatelet, présidente la Chambre des comptes en 1780^ exerça son 
office jusqu'à la révolution; il fut reçu à Tacadémie de Dijon le 9 
août 1781. 
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1784. aller contre le vent ; enfin, après avoir plané dans 
les airs pendant environ une heure autour de Dijon, 
ils s'abandonnèrent au vent et allèrent descendre à 
Etevaux (1), à quatre lieues d'icy, sur la route de 
Pontailler. Ilsétoient demeurés environ trois heures 
dans les airs ; ils revinrent assez tôt pour aller dîner 
chez M. l'intendant; ils n'ont point fait dresser 
procès-verbal et on n'a point fait de relation (2) 
{Mercure^ p. 4208). 

Le 22, M. Bouvier, avocat au Parlement, épousa 
M"* Quillardet, la cadette (3) {Mercure.i^. 1209). 

Le 23, on reçut la nomination des nouveaux 
.échevins, qui furent installés dans la même mati- 
née ; on les changea tous six, contre la forme ordi- 
naire ; mais depuis quelque temps, les formes sont 
un peu négligées. M. Lacoste fut nomn^ premier 
échevin(4),M. Menu, trésorier, deuxième, M. Hoin, 
chirurgien, troisième (5), M. Morelet, qua- 



(1) Etevaux^ commune du canton de Pontailler, à 28 kii. de Dijon. 

(2) Nota. <c II y a eu un procès-verbal imprimé chez Gapel i 
{Mercure, p. 1208). Ce procès- verbal a été également imprimé dans la 
Description de VAérostate, p. 197. 

(3) Claude-Pierre Bouvier^ né à Dôle le 9 décembre 1759, fat nom- 
mé professeur agrégé à l'université de Dijon^ le 29 juillet 1787. Lors 
du procès de Louis XVI, il s'offrit en otage et demanda à être Tun des 
défenseurs de ce prince. Arrêté ensuite comme suspect, il fut remis 
en liberté après le 9 thermidor^ présida en l'an IV et en Tan V l'ad- 
mioistration centrale du Jura et fut ensuite maire de Dôle, lors de 
Torganisation de Tan Vill; député de cette ville au corps législatif 
dont il fut vice-président, baron de l'Empire, procureur général près 
les cours de Limoges et de Besancon. Après 1830, il fut tle nouveau 
nommé maire de Dôle. L'éloge du baron Bouvier a été prononcé de- 
vant la cour de Besançon, le 3 novembre 1845. 

(4) Jean-fiaptiste Lacoste, reçu avocat au Parlement le 3 juillet 
1744. 

(5) François-Jacques Hoin, né à Dijon le 27 octobre 1748, mort le 
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trième (1), M. Léger, cinquième (2) et M. Cham- i7S4. 
pagne, sixième. 

Le soir, on tira le feu de Saint-Jean qui a été 
rétabli sous un nouvel artificier ; il y eut un grand 
concours dépeuple parce qu'on crut qu'il seroit 
superbe et il fut très-médiocre ; on cria beaucoup 
vive Gauthier! et on le reconduisit jusqu'à son 
hôtel, avec de grands applaudissements, quoyqu'il 
ne soit continué que jusques à nouvel ordre et que 
probablement il sera destitué avant les Etats (Mer- 
cure y p. 1209). 

Le 14 juillet, on reçut l'arrêt du Conseil qui 
nomme M. Moussier (3) lieutenant général du bail- 
liage, maire de la ville de Dijon. M . Gauthier a été 
fort regretté par tous les citoyens ; son règne a été 
de six mois et douze jours ; sa destitution est un 
sacrifice fait au prince de Condé, dont l'autorité 
avoit été blessée. Il est constant que M. Surget, 
fils cadet (4), a refusé cette place et a reçu à ce 
sujet une lettre très-gracieuse des ministres. 
M. Moussier est fort riche, a un bel hôtel, et sa 
maison est montée sur un grand ton ; il peut rem- 
plir cette place avec dignité ; mais il s'expose à 
bien des désagréments. 



16 février 1806^ docteur en médecine^ premier chirargien en sur^i- 
Tance de Thôpital, reçu maître en 1773, membre associé de l'Aca* 
demie de Dijon, le 3 décembre 1778. 

(1) Pierre Morelet, reçu avocat au Parlement le 19 juillet 1745. 

(S) Jean Legey, procureur au Parlement. 

(3) V. p. 308 note 4. 

(4) Jean Surget, maître des comptes de 1775 à 1789, était fils de 
Nicolas Surget, également mattre des comptes et de Reine Tbibert. 
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i7S4. Le landy 19, on procéda à Félection ; MM. de 
Torcy (1) et de Thorey (2) forent commissaires da 
Parlement et M. de Mermety ÇS) porta la yoix da 
roy; il y eut cent cinq voix ; il n'y parut que huit 
ou dix habitants : mais, à cela près, tout se passa 
on ne peut plus tranquillement ; un soldat du génie 
nommé Lapostole voulut absolument donner sa 
voix à M. Gauthier. Les compliments furent très- 
bien et roulèrent presque tous sur les regrets qu'on 
avoit de M. Gauthier; il y eut aux Jacobins deux 
tables, Tune de quatorze couverts, qui est la prin- 
cipale^ l'autre de vingt-quatre. 

L'après-midy, M. Moussier vint accepter sa no- 
mination avec un cortège de quinze ou seize per- 
sonnes ; il avoit eu un dîner de vingt-quatre per- 
sonnes; on dit qu'il pleura en faisant l'éloge de son 
prédécesseur. 

Le mercredy 21, M. Moussier prêta serment soiis 
le portail de Saint-PhiUbert entre les mains de 
M. Fyot, lieutenant particulier du bailliage ; il y 
avoit eu contestation à ce sujet entre MM. Bergier, 
lieutenant au criminel, Loûet, lieutenant de la 
chancellerie et Fyot, et le Parlement avoit décidé 
en faveur de ce dernier ; M. Arnoult (4) présenta 



(1) Vhrani-liathias-LéoDard-Raphaél Villedieu de Torcy, né en 1719, 
conseiller an Parlement en 1748, dernier doyen de sa compagnie, 
mort à Louisbonrg (Wirtemberg) le 20 janvier 1795. 

(2) Henri Hairetet de Thorey, né en 1727^ conseiller an Parlement 
en 1748; mort an mois de septembre 1797. 

(3) Etienne Demerméty, anditeur à la chambre des comptes en 
1777, exerça son office jusqa'à la révolution. 

(4) V. p. 7, note 1. 
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M. Moussier ; le surplus des cérémonies se fit i784. 
comme à Tordinaire à Notre-Dame et à Thôtel de 
ville, mais sans concours de peuple. 

Le soir, il n'y eut point d'illumination à l'hôtel 
de ville, ni devant l'hôtel du maire ; aucun échevin 
n'illumina, à l'exception d'un seul, qui n'étoit point 
du complot de faire injure au maire ; mais les voi- 
sins de M. Moussier, les rues qui aboutissent à la 
place Saint-Jean étoient fort bien éclairées. Il y 
avoit aussi quelques illuminations par la ville, mais 
en petit nombre, de ses amis et confrères du bail- 
liage. 

Le samedy 24, M. le prince de Condé arriva à 
sept heures et demie ; il avoit dîné à Saint- Jean- 
de-Losne (1) et on avoit imaginé de le faire entrer 
par le Cours ; on avoit, à cet effet, comblé le fossé 
qui sépare le cours du chemin de Longvy (2) ; il 
faisoit un temps à demy couvert délicieux et toutes 
les allées étoient remplies de monde ; ce qui for- 
moit un coup d'œil charmant. 

Le lundy 26, ouverture des États ; le Prince fit 
un fort beau discours ; M. Tévéque d'Autun (3) en 
fit aussi un qui fut bien goûté. Ceux du premier Pré- 
sident et de l'Intendant furent très-médiocres. 

Le dimanche 1" août, le Prince alla dîner à 
Citeaux (4). 



(1) Ghef-liea de canton, arrondissement de Beaune (Côte-d^Or). 
Iv Longvic, commune du canton de Dijon (ouest). 

(3) V. p. 282, note 1. ' 

(4) Gtteaux; commune de Saint-Nicolas, canton de Nuits^ arron- 
dissement de Beaune ; autrefois abbaye, chef d'ordre, au diocèse de 
Cbalon, aujourd'hui colonie pénitentiaire. 
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1784. Le2,le Prince entra au Palais ; MM. Daubenton(l) 
et Carnot (2) plaidèrent ; ce dernier fit un joly com- 
pliment ; le soir, le Prince alla à l'Académie et dis- 
tribua les prix (3). M. Carnot, capitaine au corps 
royal du génie, frère de Tavocat, reçut une mé- 
daille d'or de la main du Prince, qui le gracieusa 
beaucoup (4). 

Le 6, le Prince fît la distribution des prix à 
l'Académie de dessin ; au sortir de là, il alla se 
promener au Parc ; comme la promenade n'avoit 
pas été annoncée, elle fut moins brillante qu'à l'or- 
dinaire, et il n'y eut que vingt-six voitures. 

Le 6, le Prince alla au Wauxhall (5), qui fut très- 
brillant, il y fut complimenté par la fille dé l'en- 
trepreneur, âgée de treize ans, qui lui psésenta 
un bouquet. 



(1) V. p. 170, note 3. 

(!2) François-Joseph-Claude Gamot^ né à Nolay le 22 mai 1752, 
reçu avocat au Parlement de Bourgogne le 4 juillet 1772, fut succes- 
sivement juge suppléant au Tribunal de district d'Antun, puis au 
Tribunal de iaCôte-d'Or, commissaire national près ce môme tribunal^ 
puis près le Tribunal d*appel de Dijon et enfin conseiller à la cour 
de cassation, où il siégea pendant 95 ans. Il mourut le 31 juillet 1835. 

(3) V. sur cette séance : Notes et Documents pour servir à Vhistoire 
de V Académie, p.'àez;— Affiches, annonces et avis divers de Dijon; 
n**' 44, 45, 46; 31 août, 7 et 14 septembre 1784. Le sujet du prix pro- 
posé était le Panégyrique de Vauban. 

(4) Lazare-Hippolyte-Marguerite Carnot, né à Nolay le 13 mai 1753, 
mort à Magdebourg le 2 mai 1823^ officier du génie, lauréat et mem- 
bre de plusieurs Académies, écrivain politique et mathématicien, 
devint Fun des acteurs les plus fameux de la révolution. En rece- 
vant la médaille des mains du prince de Gondé, il lui dit: « Mon- 
seigneur, il est doux d^ètre couronné par un héros du nom de 
Gondé ; vos lauriers sont d'une espèce qui ne se flétrit jamais.» il /T^- 
ches de Dijon du 31 août 1784. 

(5) V. p. 206, note 1. 
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Le 7, la conférence, et le lendemain, départ du i784. 
Prince pour Auxonne, d'où il se rendit le même 
jour à Besançon. 

Le jeudy 12, le prince Henry, Prince hérédi- 
taire de Prusse (1), arriva à Dijon incognito et logea 
à rhôtel de la Cloche-d'Or (2) ; le lendemain, il 
logea chez M. de Gouvemet, avec des dames, et 
alla se promener au Parc ; il y avoit neuf caresses ; 
il alla à la comédie et soupa chez M. l'Intendant ; 
le 44, le Prince alla à Auxonne voir le polygone et 
revint dîner chez M. de Gouvernet ; il alla à l'Aca- 
démie (3), au sortir de laquelle il alla se coucher, 
parce qu'il étoit fatigué du voyage d' Auxonne ; il 
devoit aller à la comédie, souper chez M. l'Inten- 
dant et de là au Wauxhall ; mais tous ces arrange- 
ments manquèrent. 

Le prince Henry est petit et fort laid; mais c'est 
un grand Prince, grand général, très-instruit et 
amateur des beaux-arts (Mercure^ pp. 1211 etsuiv.). 

Le dimanche 28 novembre, les bouchers de 
Dijon ayant eu la prime du bœuf gras, à l'ouver- 
ture des foires de Seurre, il le promenèrent par la 
ville en grande pompe ; ils étoient à cheval, l'épée 
à la main et avoient la musique du Prince (Mer- 
cure, p. 1118). 



(1) Frédéric-Henry-Lonis, comte d'Oëls, frère du roi de Prusse, né 
le 18 janvier 1726, marié le 15 juin 1752 à Goillelmine de Hesse- 
Cassel. 

(2; V. p. 801, note 2. 

(3) Voir sur cette séance^quc le prince Henri présida, Notes etdocu' 
ments^ p. 263, ei Affiches, U9* 47 et i8, 21 et 28 septembre 1784. 
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1784. Le 28, Madame Tlntendante accoucha heureuse- 
ment d'un fils ; il a été ondoyé et la ville en sera la 
marraine après le rétabUssement de sa mère. 

MM. les maire et échevins ayant permis aux 
comédiens de jouer le jour de la Conception, le 
maire et le sindic ont été mandez au Palais et on 
leur a enjoint de se conformer aux anciens usages. 
{Mercure y p. 1219). 

i7g5 Le 13 janvier 1785, on fit la cérémonie du bap- 
tême du fils aîné de M. l'Intendant, dont la ville fut 
marraine (1) ; on en voit les détails dans le n* 13 
des Feuilles de Bourgogne, mais un fait qui ne s'y 
trouve pas, c'est qu'an dîner qui fut donné à l'In- 
tendant, le corps de ville ayant été mis à une 



(1) Voici Pacte de baptême : 

« Le 13 janvier 1785, les cérémonies du baptême ont été suppléées 
par Mk' rillustrissime et révérendissime évêque de Dijon, à Antoine- 
Victor-Anne-Dijon, ondoyé à la maison le 29 norembre 1784, par 
permission de M. de Lafosse^ vicaire général, par le curé de la pa- 
roisse, fils de haut et puissant seigneur messire Antoine-Léon-Anne 
Amelot, marquis de Ghaillou, chevalier, conseiller du Roy en tous 
ses conseils, maître des requêtes ordinaires de son hôtel, intendant 
de justice, police et finances dans les proviuties de Bourgogne, 
Bresse, Dombes, Bugey, Yalromey et Gex, et de haute et puissante 
dame. Madame Marie-Magdeleine-Françoise Fontaine de Bire, né le 
28 novembre, de légitime mariage. Il a eu pour parrain et marraine 
la ville de Dijon, représentée par Messieurs les vicomte mayeur, 
échevins, syndic et autres officiers du corps de ville. La cérémonie a 
été faite en présence du soussigné curé. 

Signé au registre : f Jacques-Joseph-François, évêque de Dijon > 
Amelot; Fontaine Amelot; Moussier, vicomte maieur; Lacoste, 
1« échevin ; Menu, échevin ; Hoin, échevin ; Morelet, échevin ; 
Champagne, échevin; TruUard, sindic; Noirot, maire de Chalon, 
élu général du Tiers-Etat; Naissant, Pelversié, Enaux, Chouard, 
Liégeard, Charbonnier,Nicod, Piot, Maret, voyer de la ville, Borel de 
La Rochette, Yalotte; Le Mohie, curé. (Extrait des registres de bap- 
tême de la paroisse Notre-Dame de Dijon^) 
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table et dans une chambre séparée, les officiers i785. 
municipaux furent très-mécontents et délibérèrent 
s'ils ne se retireroient point* Cependant, ils res- 
tèrent ; on a blâmé le maire de s'être séparé de sa 
comipagnie ; on envoya inviter M. Lacoste, premier 
échevin, de passer à la table des dames ; mais il 
refusa de le faire. 

On a excusé dans la ville M. l'Intendant sur sa 
jeunesse et son peu d'expérience, et le blâme est 
tourné sur ses premiers secrétaires {Mercure^ p. 
4222). 

Le 5 mars, tous les Anglois qui étoient à Dijon 
se réunirent et donnèrent un bal à la Redoute ; 
presque toutes les dames et demoiselles de la ville 
y furent invitées ; l'assemblée fut brillante et ils 
firent parfaitement bien leurs honneurs. 

Le 44, il y eut arrêt du Parlement portant pros- 
cription contre les chiens. Cet arrêt a fait grand 
bruit et a été alternativement blâmé et approuvé 
par les caniphiles et les caniphages {Mercure, p. 
4223). 

Le 30, àmidy, le son des cloches de la cathé- 
drale et de la Sainte-Chapelle annonça au public 
l'accouchement de la reine d'un second fils, qu'on 
a nommé le duc de Normandie ; à sept heures, 
toutes les cloches de la ville sonnèrent en grand 
carillon ; mais on ne tira le canon que deux jours 
après; la reine se porte à merveille (1). 



(1) Louis-Charles, duc de Normandie^ né le 27 mars 1785, prit le 
titre de Dauphin à la mort de-soû frère alné^ Louis* Joseph (4 juin 

21 
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1785. Le dimanche, 17 avril, on chanta un Te Deumy 
à la cathédrale, pour la naissance de M. le duc de 
Normandie ; toutes les cours y assistèrent et M. l'E- 
voque officia. On tira un feu d'artifice sur la place 
Royale, il fut assez médiocre ; la place fut illuminée 
d'un cordon de lampions, il y eut aussi illumination 
générale. M. le président de Bévy (1) donna un 
soupe de cent-dix couverts ; le devant de son hôtel 
étoit bien illuminé et il y avoit deux fontaines de 
vin {Mercure^ p. 1124). 

MM. Lacoste (2), Menu et Hoin (3), échevins, 
ayant donné leur démission, MM. Thieley (4), Char- 
bonnier (5) et Nublat ont été nommez à leur place 
et installez le 22. Messieurs les officiers munici- 
paux ont été avertis par le ministre qu'on ne rece- 
vroit plus de démission, et on a lieu de penser que 
voilà l'état de la magistrature fixé enfin pour quel- 
que temps {Mercurey p. 1226). 

Le 14 décembre, on fit à Saint-Jean la bénédic- 
tion de la grosse cloche de cette paroisse ; M. le 
marquis de Vergennes, ambassadeur en Suisse (6) 
et Madame la présidente de Bévy (7), étoient par- 



1789). Il fut connu plus lard sous le nom de Louis XVII et mourut 
au Temple le 8 juin 1795. 

(1) V. p. 132, note 1. 

(2) V. p. 314, note 4. 

(3) V. p. 314, noie 5. 

(4) Edn^e Thielley, reçu avocat au Parlement de Bourgogne, le 
19 janvier 1768. 

(5) Claude Charbonnier, reçu procureur au Parlement, le 17 mal 
1756. 

(6) V. p. 285, note 2. 

(7) Louise Lemulier de Bressey. V^ p. 132, note 1. 
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rain et marraine ; il y a eu de grands repas à cette 1786. 
occasion {Mercure^ p. 1235). 

Le 5 janvier 1786, MM. les Élus (1) firent chan- 1786. 
ter un Te Deum dans leur chapelle, à Toccasion de 
la naissance de Monseigneur le duc de Normandie ; 
le palais des États et le logis du Roy furent illumi- 
nés par un cordon de lampions, et il y eut des fon- 
taines de vin aux deux principales portes du palais 
des Etats {Mercure^ p. 1237). 

Le vendredi 17 février, les élèves de l'Acadé- 
mie (2) firent faire un service solennel dans Téglise 
des R. P. Gordeliers (3) pour le repos de Tâme du 
fils aîné de M. de Vosges, leur professeur ; il y 
avoit un très-beau catafalque. Tout le chœur étoit 
tendu de noir et il y avoit quarante beaux cierges 
autour du corps {Mercure y p. 1239). 

Le 6 mars, plusieurs jeunes gens de cette ville 
donnèrent une fête à l'hôtel du Gouvernement, où 
l'on admit tous les honnêtes gens qui se présen- 
tèrent. On joua un Captif {i), comédie, et Biaise et 
Bdbet (5), opéra bouffon. On servit ensuite un bel 



(1) Avaient été nommés Élas pour trois ans en 1784, Tabbé de la 
Farre, doyen de la Sainte-Chapelle, pour le clergé ; le comte de 
Ghastellux, pour la noblesse^ et Noirot, maire de Chalon-sur-Saône^ 
pour le Tiers-Etat. 

(2) Il s*agit ici de Técole de dessin fondée à Dijon en 1766, sous 
la protection du prince de Condé, par François Devosges, qui en fut 
le Directeur. Devosges, né à Gray le 15 janvier 1732, mourut à Dijon 
le %% décembre 1811 ; il était membre des Académies de Dijon et de 
Besançon. 

(3) V. p. 102, note 2. 

(4) Trois auteurs français, Rotrou, Roy et du Ryer, ont imité de 
Plante, la Comédie des Captifs. 

(5) Biaise et Bahet, opéra-comique de Monvel^ musique de Dezède. 
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1786. ambigu. La table n'étoit que de cent couverts, mais 
on retint tout le monde et chacun soupa comme il 
put. La fête fut terminée par un bal qui finit à trois 
heures du matin. On a dit que ces Messieurs, à la 
tête desquels étoient MM. de Sassenay (1), avoient 
parfaitement bien fait leurs honneurs. 

Le 18, la même société représenta YAmant 
bourru (2) et les Vendangeurs (3). Il y eut quan- 
tité de monde et même beaucoup trop ; il y eut 
des propos proférés et des dames comme il faut 
furent insultées. 

Le jeudy 30 mars, la belle société représenta 
les Fausses infidélités (4) et le Barbier de Séville (5) . 
M. de Sassenay joua le comte Almaviva et M. de 
Marlien, Figaro. M. Roche (6) joua le docteur 
Bartolo ; M""* la comtesse de Mandelot (7) jouoit 
Rosine fort médiocrement ; ils avoient pris le parti 
de distribuer des billets au nombre de deux cent 
cinquante et Ton y fut fort à son aise {Mercure^ 
p. 1240). 

Le 8 avril, Ferdinand-Charles, archiduc d'Au- 
triche et la princesse, sa femme, de la maison 



(1) V. p. 281, note 2. 

(2) V Amant bourru, comédie de Monvel. 

(3) Les Vendangeurs, vaudeville de Piia et Barré. 

(4) Les fausses Infidélités, comédie de Barthe* 

(5) Le Barbier de Séville, comédie de Beaumarchais. 

(6) V. p. 109, DOte 3. 

(7) Marie-Louise-Philiberte de Clermont-Montoisoa^ épouse de 
Henri-Camille-Saphir de Bataille de Mandelot, capitaine de dragons 
au régiment d'Artois. 
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d'Est-Modène(l), arrivèrent à Dijon sur les quatre i7«6. 
heures et demie ; ils descendirent à l'hôpital pen- 
dant le sermon (2), ils y firent grandes aumônes ; 
ils allèrent de là au Wauxhal (3), aux Bénédic- 
tins (4), où ils furent complimentés par M. Mous- 
sier ; de là ils vinrent au logis du Roy et s'en re- 
tournèrent toujours à pied jusqu'à la Croix-d'Or (5) 
où ils ont couché et soupe. Le prince a trente-deux 
ans. La princesse trente-six {Mercure^ p. 1242). 

Le dimanche 21 may^ tout le monde courut au 
Parc, où l'on avoit indiqué la promenade par des 
billets qu'on avoit fait courir par la ville; il y eut 
seize carosses et beaucoup de monde à pied. Il y a 
bien du monde à la campagne. 

Le lundy 22, la promenade indiquée au cours 
Fleury (6) fut assez brillante. 

Le mardy, la promenade indiquée sur le Beau- 
Mur (7) fut brillante et il y eut bien du beau 
monde. 

Le mercredy, il n'y eut pas grand monde à la 
promenade du cours Ignace (8) ; on n'y compta 
que trois carosses. 



(1) Ferdinand -Charles -Antoine -Joseph -Jean -Stanislas, frère de 
Joseph II, empereur d'Autriche, né le !«' juin 1754, marié le 15 oc- 
tobre 1771 à Marie-Béatrix d'Est, flUe du prince héréditaire de 
Ifodène, née le 7 avril 1750. 

(2) V. p. 44, note 1. 

(3) V. p. 206, note 1. 

(4) L'abbaye de Saint^Bénigne de Dijon. 

(5) V. p. 301, note 3. 

(6) V. p. 106, note 2. 

(7) Le Beau-Mur, plus tard le rempart Tivoli, aujourd*hni détruit. 

(8) Le Cours Ignace ou Allée de la Retraite, planté d'arbres en 
1754, s'étend de la rue d'Auxonne à la place dn Trente-Octobre. Il a 
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1786. Le jeudi 25, attendu qu'il étoit fête (1), l'étiquette • 
étoit pour le Parc ; il y eut une affluence de peuple 
considérable ; on y compta dix-sept ou dix-huit 
voitures. L'allée qui est à gauche du cours étoit 
garnie de beau monde à pied, dans la parure la 
plus élégante. 

Le vendredy, la promenade étoit indiquée sur le 
rempart des Ursulines (2) ; il y eut deux ou trois 
compagnies de beau monde ; mais on trouva qu'on 
n'y avoit pas assez d'air et l'on n'y demeura pas. 

Le rendez-vous, pour le samedy, étoit sur le che- 
min couvert du jardin de M. de Montigny (3) ; il y 
eut peu de monde et on ne croit pas que cet arran- 
gement tienne longtemps {Mercure, pp. 1243 
et suiv.). 

Le 21 décembre, le maire (4) et M. Morelet (5), 
premier échevin, furent mandez au Palais; on 
opina pendant plus de deux heures^ et enfin, il y 



recju son nom de la maison de retraite des Jésuites, située dans la 
rue d'Auxonne, à laquelle il servait comme d'avenue. C'est sur 
remplacement de cette maison qu'a été construite, en 185S, la 
nouvelle prison départementale. 

(1) C'était la fôte de rAscension. 

(2) Les Ursulines, fondées par Françoise de Xaintonge, s'établirent, 
en 1611, dans la rue qui prit leur nom et qui porte aujourd'hui 
celui du Chancelier de THÔpital. La rue Berlier a remplacé l'ancien 
rempart des Ursulines. Le couvent est devenu une caserne. 

(3) Les jardins de l'hôtel de M. de Montigny, situé rue Vannerie, 
n» 39 et 41, s'étendaient jusqu'au chemin couvert conduisant de la porte 
Neuve à la porte Saint-Nicolas. — Marc-Antoine Ghartraire, comte 
de Montigny, ûls de Marc-Antoine, trésorier général, des Etats de 
Bourgogne, et de Reine-Anne Cortelot de Maizières, fut lui-même 
trésorier général de 1750 à 1789, et maire de Dijon de 1790 à 1791. 11 
mourut à Paris sans alliance. 

(4) Louis Moussier. V. p. 308, note 4. 

(5) V. p. 315, notel. 
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eut arrêt qui portoit que l'avocat Morelet seroit i786. 
mandé rière le bureau, seroit réprimandé pour 
avoir dit dans un Mémoire imprimé qu'il avoit 
fait pour là ville, « que l'octroy n'étoit point un 
impôt ; » qu'il luy étoit enjoint d'être plus circons- 
pect à Tavenir, à peine d'y être sévèrement pourvu 
et que l'arrêt seroit imprimé et affiché ; de plus on 
leur ordonna de faire assembler les notables dans 
trois jours. 

Cet arrêt, très mortifiant pour tout le corps mu- 
nicipal, a paru un peu sévère à quelques personnes - 
qui en connaissoient les motifs secrets ; mais le 
gran4 nombre y a applaudy. 

Le Parlement ayant enjoint au maire de faire 
assembler les notables dans trois jours, cette as- 
semblée eut lieu le samedy 16, à dix heures du 
matin ; il y avoit quarante-cinq votants, et il passa 
de cinq voix que la ville donneroit les mains au 
procéz pendant au Conseil, entre les amodiateurs 
de vignes, appelant dû jugement de l'intendant, et 
les maire et échevins, prenant en main pour les 
fermiers des octroys intimez. 

On pouroit attaquer la délibération prise à cette 
assemblée par trois points principaux : précipita- 
tion, défaut de connaissance de cause^ défaut de 
liberté dans les suffrages. 

Il est à remarquer que l'avocat Lesage (1), pre- 
mier député de l'ordre des avocats, après avoir 



(1) Louis Lesage^ reçu ayocaile 5 décembre 1758, juge au Tribunal 
du district de Dijon, le 23 floréal an III, juge au Tribunal civil de 
la Gôte-d'Or, le 27 vendémiaire an IV, juge au Tribunal d*appel de 
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4786. donné sa voix au nom de la compagnie, pour qu'on 
donnât les mains au procéz» dit que si son suffrage 
avoit été libre* après avoir oûy les raisons de 
MM. Morelet et Lacoste (1), il auroit été d'avis de 
donner suite au procès; ce qui a donné lieu à quel- 
qu'un de dire qu'il avoit pensé en sage et qu'il avoit 
agi en fou, en effet, il s'est compromis avec sa 
compagnie, qui Ta trouvé fort mauvais et l'a répri- 
mandé (Mercure, pp. 1252 et s.). 

1787. 1787, Affaires du Parlement. — Le Parlement 
étoit en brouillerie avec l'intendance au sujet des 
octroys de Nuits et de Beaune, pour la perception 
desquels les maire et échevins de ces deux villes 
ne s'étoient point pourvus de lettres patentes. Le 
Parlement avoit rendu plusieurs arrêts à cette occa- 
sion, qui avoient été cassez par autant d'arrêts du 
Conseil, et enfin, le 31 décembre, M. l'intendant (2j 
reçut deux lettres de cachet pour les maire el 
échevins de Beaune, par lesquelles il leur étoit en- 
joint de faire percevoir l'octroy sous peine de dés- 
obéissance ; il eut l'honnêteté d'en prévenir, dans 
une visite, M. le Premier Président (3) et M. le 
Procureur général (4) ; il en fut assez mal reçu ; il 
envoya les lettres de cachet aux maire et échevins 



Dijoo^ le 16 prairial an VIII^ conseiller à la Cour impériale le 6 avril 
1811^ mourut en cette ville le 12 janvier 1817. 

(1) V. p. 814, note 4. 

(2) Amelot de Cbaillou. V. p. 277, note 2. 

(3) Bénigne Legouz de. Saint-Seine. V. p. 281, note 3. 

(4) Bernard-Etienne Pérard, né le 7 septembre 1727, de Jules- 
François Pérard, conseiller commissaire aux requêtes ei d*Anne 
Seurot, fut d'abord conseiller au Parlement de Bourgogne, en 1751, 
puis procureur-général de 1763 à 1790. 
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de Beaune, pour en faire la publication et perce- i787. 
voir Toctroy et y envoya six cavaliers de maré- 
chaussée avec un officier, pour faciliter cette per- 
ception et empêcher toute émeute. 

MM. du Parlement s' assemblèrent le lendemain 
et nommèrent des commissaires pour aller à Beaune 
et à Nuits, dresser procès-verbal, informer et dé- 
créter tout ce qu'il appartiendroit. M. l'abbé Ver- 
chère (l)alla à Nuits et M. Gauthier (2) à Beaune. 

On fut un peu surpris d'un arrêté si rigoureux, 
que quelques personnes regardoient comme une 
espèce d'attentat à l'autorité royale. 

L'arrêt fut rendu le 2 janvier, les commissaires 
partirent le 3 ; le 4, un régiment de canoniers de 
la résidence d'Auxonne arriva sur les neuf heures 
du matin, sans que personne en eut été averty. On 
a présumé que M. l'intendant avoit craint quelque 
fermentation qui put mettre sa vie ou sa liberté en 
danger; quoyque cette crainte parut puérile, l'éven- 
nement a fait voir qu'elle n'étoit pas tout à fait 
sans fondement. 

MM. les commissaires firent leur opération avec 
assez de modération; ils revinrent le 5, et le 8 ils 
firent leur rapport aux Chambres ; après de longs 
débats, ils rendirent un arrêt par lequel l'intendant 
fut décrété d'ajournement personnel; il y âvoit 



(1) Louis-François Verchère, doyen de Téglise collégiale de Saulieu 
et prieur commendataire de Saint-Laurent de Barjac, né le 2 octobre 
1723, d' Antoine-Claude Verchère d'Arcelot, conseiller an Parlement, 
et de Gertrude-Marguerite Noblet, reçu conseiller-clerc en 1747, mort 
àDijon en 1804. 

(3) V. p. 307, note 2. 
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1787. huit voix pour le décret de prise de corps ; cette 
nouvelle fit une étrange rumeur par la ville ; chacun 
en parloit suivant sa façon de penser et le party 
auquel il étoit attaché ; mais les personnes pru- 
dentes et impartiales craignirent pour la ville les 
suites fâcheuses d'un procédé aussi peu réfléchy. 

Le triomphe des amis du Parlement ne fut pas de 
longue durée et dès le lendemain, il arriva un cour- 
rier qui apportoit au Parlement des ordres de la 
Cour pour se rendre incessamment à Paris, au 
nombre de douze, non compris le procureur géné- 
ral et le greffier. L'ordre portoit que la députation 
seroit composée des premier et deuxième prési- 
dents, de quatre conseillers de la grand' chambre, 
deux de la Tournelle, deux des enquêtes et deux 
des requêtes, tous choisis parmy les plus anciens. 
On leur enjoignoit d'apporter les registres, ce qui 
supposoit que le roy vouloit faire rayer et biffer 
ce qui lui sembleroit bon ; on avoit d* autant plus 
lieu de craindre que le roy fut en colère, que les 
ordres étoient venus avant qu'on eut connoissance, 
en Cour, d'un nouvel arrêt contre les Élus et du 
décret décerné contre l'intendant, deux choses qui 
avoient dû déplaire souverainement à la Cour. 

Les députés ne purent avoir audience que le 
21 janvier ; mais elle avoit été précédée d'un 
comité fort long chez M. le Chancelier. Le Roy, 
après leur avoir fait un discours qui contenoit des 
reproches sur l'irrégularité de leur conduite, fit 
enregistrer, de son exprès commandement, les 
lettres patentes qui cassoient, rompoient et annul- 
loient tous les arrêts rendus par le Parlement, con- 
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cernant les octroys de Nuits et de Beaune, ordon- i787. 
noient que les droits continueroient d'être perçus 
jusqu'à ce qu'il plut à S. M. d'en ordonner autre- 
ment. La séance fut longue ; MM. les députés par- 
tirent dès le lendemain et arrivèrent à Dijon le 
mercredy 24, avant midy ; le bruit de leur retour 
fut bientôt répandu et ils affectèrent un air de sa- 
tisfaction dont on fut la dupe au point que les avo- 
cats et les procureurs députèrent au premier Pré- 
sident pour le féliciter sur l'heureux succès de son 
voyage. Suivant le récit de quelques-uns, ils 
avoient été bien reçus du Roy, ils avoient été réga- 
lez par tous les ministres, excepté par M. de Ver- 
gennes, dont ils se plaignoient hautement ; le Roy 
leur avoit envoyé des billets pour le bal de la 
Reine; enfin, on étoit arrivé à jeter de la poudre 
aux yeux de cette partie du public qui est ordi- 
nairement mal instruite. 

L'assemblée des Chambres fut fort tumultueuse ; 
on y fit sans déguisement le récit de ce qui s'étoit 
passé en présence du Roy ; quelques têtes s'échauf- 
fèrent et il y eut sept ou huit voix pour protester 
contre tout ce qui avoit été fait, et envoyer leurs 
démissions; mais heureusement cette efferves- 
cence se calma et les opinions passèrent à un avis 
plus doux. 

Enfin, pour ne plus revenir sur cet objet, qui 
n'est déjà que trop long, on peut observer que le 
Parlement a eu tout à fait du dessous vis-à-vis 
l'Intendant et les Élus, et que le coup d'autorité 
qu'ils avoient fait contre les représentants de la 
ville n'a été validé que parce que leurs intérêts 
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1787. n'ont pas été défendus (Mercure^ pp. 1255 et s.). 
Dans ce temps (février 1787), on reçut à Dijon la 
nouvelle que Monsieur l'évêque de Dijon, de la 
maison de Vogué, étoit mort de la poitrine à 
Aubenas, sa patrie, dans la quarante-sixième année 
de son âge (1). Il laisse beaucoup de dettes, il a été 
peu regretté dans son diocèse, n'ayant presque 
jamais placé que des étrangers {Mercure^ p. 1261). 

Le 20 février, jour du mardy-gras, M°" Ver- 
guette (2) donna un bal devant sa porte, dès les 
deux heures après midy, qui attira un grand nom- 
bre de masques, et, comme il faisoit fort beau, il 
y eut un grand concours de monde de toutes con- 
ditions. Dijon étoit dans ce moment et dans ces 

quartiers (3) qui nelecédoit qu'à la rue Saint- 

Honoré de Paris (Mercure^ p. 1261). 

Le 15 mars, on fit un service solennel à la ca- 
thédrale pour M. l'évêque ; il y avoit un fort beau 
catafalque ; on y avoit invité les Cours, mais la 
Chambre des Comptes ne s'y trouva pas, par rap- 
port au cérémonial. On y avoit aussi invité le 
clergé, qui s'y trouva par députés (Mercure,^. 1262). 

Le 7 juin, jour de la Fête-Dieu, les habitants de la 
Roulotte, à la tête desquels étoit un sieur Dubled, 
huissier au Parlement, avoient fait dresser un re- 
posoir si artistement décoré en buis, qu'on arri- 



(1) V. p. «77, note 1. 

(2) AnDe Dromard, épouse de Jean-Baptiste Vergnette de Lamotte, 
maître à la Chambre des Comptes. 

(3) L'espace représenté par ces points est en blanc dans le manns- 
crit. 
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voit de tous les points de la ville pour le voir ; il *'^^''- 
étoit orné de guirlandes et accompagné de jets 
d'eau, et la petite rue de la Roulotte fut, ce jour là, 
le rendez-vous de toute la ville {Mercure, p. d264). 

Le 20 juillet, M. Desmontiers deMérinville, évo- 
que de Dijon, arriva en cette ville sur les six heures 
du soir, au son de toutes les cloches ; et le lende- 
main, il prit possession réelle de son église cathé-* 
drale (1) {Mercure, p. 1265). 

Le lundy 8 octobre, jour de Touverture de la 
vendange de Dijon, M. de Montigny donna une fête 
en son hôtel, relative à la vendange et à la saison 
de l'automne. Toutes les tables étoient entrelacées 
de berceaux de pommes et de guirlandes de rai- 
sins, il y eut grand soupe et grand bal ; il y avoit 
au moins trente-deux dames, une partie angloise 
et beaucoup de jeunes miss [Mercure, p. 1268). 

Le 10 novembre, S. A. M^ le prince de Condé 
arriva sur les quatre heures et demie ; on ne f at- 
tendoit pas sitôt ; il y eut quinze dames présentées, 
dont dix angloises et la jeune marquise de Courti- 



(1) Reoédes Montien de Mérinville, fils de François des MoDtien, 
chevalier, seigneur d'Auby, et de dame Catherine- Charlotte de Joas- 
serand, né au château d'Auby, paroisse de Nouic^ arrondissement 
de Beliac (Haute- Vienne), et non à Limoges, comme on Ta souvent 
imprimé par erreur, le i^ juillet 1742, était aumônier de la 
reine Marie-Antoinette. Sacré évéque de Dijon le 13 mai 1787, 
il fut député du clergé aux États généraux de 1789, protesta le 
80 octobre 1790, contre la constitution civile du clergé, s'exila 
à Garlsruhe la môme année, prit possession de Tévéché de Cbam- 
béryen 1803, donna sa démission en 1805, fut nommé. Tannée 
suivante, chanoine de Saint-Denis et chevalier de la Légion d'hon- 
neur. Il mourut au château de Versailles^ le 11 novembre 1829, à 
rflge de 87 ans. 
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1787. ^^^^ (1) • Le Prince soupa chez M. de Gouvernet (2) ; 
a y eut plus de deux cents couverts ; il y avoit 
trente dames, du nombre desquelles étoient les 
dix angloises. 

Le dimanche 11, députation des Cours, dîné 
chez le Prince, soupe chez Tlntendant ; le Parle- 
ment et la Chambre des Comptes invitez refusè- 
rent. 

Lundy 12, ouverture des Etats. M. de Lagrange (3), 
trésorier de France, parla fort bien ; le Prince fit 
un beau discours, à son ordinaire ; soupe chez 
M. de Montigny. Tous les soupers sont ambigu (4). 

Mardy 13, le prince dîna chez Tévêque de Dijon, 
soupa chez M. de Gouvernet. 

Le mercredy, le prince donna à dîné et soupa 
chez M. l'Intendant. ^ 

Le jeudy 15, S. A. dîna chez M. l'évêque de 
Chalon, Élu du clergé (5), et soupa chez M. de 
Montigny. 



(1) AntoiDe-Nicolas-Philippe-Tanneguy'Gaspard Le Gompasseor 
Créqui-MoDtfort, marquis de GourtivroD, né au château de Courti- 
TroQ^ le 13 juillet 1753^ avait épousé^ en 1779, à Paris, Stanislas- 
Christine de Clermont-Tonnerre ; son contrat de mariage fut signé 
par le roi, le comte de Provence et le comte d* Artois. 

(2) M. de la Tour du Pin La Charce, marquis de Gouvernet. V. 
p. 186, note 2. 

(3) Gabriel-Marie de Lagrange, trésorier-général en 1761, élu du 
roi en 1787, était encore revêtu de son office au moment de la Révo- 
lution. Il avait auparavant rempli les fonctions de lieutenant civil 
aux bailliage et chancellerie de Montcenis. 

(4) V. p. 171, note 2. 

(5) Jean-Baptiste du Chillau^ né le 7 octobre 1735, ancien aumô- 
nier de la reine, fut sacré évoque de Chalon-sur-Saône le 80 décem- 
bre 1781 ; il se retira en Suisse pendant la Révolution^ fut nommé à 
Tarchevôché de Tours en 1817 et mourut en 1824. 
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Vendredy d6, repas du clergé, le prince soupa 
chez M. de Gouvernet. 

Samedy, le prince dîna chez M. de Bourbon- 
Bussey, Élu de la noblesse (1). On ne sortit qu'à 
cinq heures des Chambres et à huit heures du 
dîné. Le prince soupa chez M. de Montigny. 

Dimanche 18, pain bénit du prince, dîné de la 
noblesse, soupe chez M. de Montigny. 

Lundy 19, le prince dîna chez M. le premier 
Président (2) et soupa chez l'Élu du clergé. 

Le 20, repas du Tiers-Etat; le prince soupa 
chez PÉlu de la noblesse. 

Le mercredy 21, le prince dîna chez M. de Gou- 
vernet et soupa chez M. le premier Président de 
la Chambre des Comptes (3). 

Le jeudy, le prince alla au Palais, suivy d'un 
brillant cortège de noblesse. MM. Saverot (4) et 
LigeretdeBeauvais (5) [plaidèrent]. On n'a pas été 
fort content du dernier. Dîné à l'intendance ; le soir, 
le Prince a donné un grand soupe aux dames et 
bal ensuite, dont on n'est sorty qu'à quatre heures. 

Vendredy 23, le prince dîna chez M. de Monti- 
gny ; il fit la distribution des prix à l'Académie 
de peinture. Le soir, il soupa chez M. le premier 
Président. 



(1) Louis-AntoiDe-Paul^ iricomte de Bourbon-Busset^ premier geo- 
tilhomme en survivaDce de la chambre du comte d'Artois. 

(2) Bénigne Legouz de Saint-Seine. V. p. 281^ note 3. 

(3} Marc-Antoine Claude de Pradier d'Agrain. V. p. 284^ notel. 

(4) V. p. 280, note l. 

(5) V. p. 150, note 5. 



1787. 
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1787. Samedy 24, le prince donna à diné et soupa 
chez M. de Gouvernet. Prorogation des États. On 
s'est occupé de beaucoup de choses intéressantes 
et les esprits ont eu peine à se concilier. 

Dimanche 25, le prince est allé à Diénay visiter 
les haras (1) ; il y avoit fait porter le diné, et il y 
eut une table de quinze couverts ; il en revint dès 
les quatre heures et demie ; il soupa chez M. lln- 
tendant. 

Lundy 26, le prince dina chez luy, alla à TAca- 
démie des sciences (2) et soupa chez M. de Mon- 
tigny. 

Mardi 27, le prince dina chez M. de Dijon, et 
donna à souper aux dames ; il parut distinguer une 
fort belle dame nommée M"** de Musigny, qui fait 
sa résidence ordinaire à Autun (3). 



(1) Le haras de Diénay a^ait été créé par les États généraux pour 
ramélioration de la race chevaline en Bourgogne. (V. Délibération 
de MM, les Élus gértéraux des États de Bourgogne, contenant règle" 
ment sur le placement et la vente des productions du haras de Diénay, 
du 9 novembre 1787.) — Diénay, canton d'Is-sor-Tille, à tS kii. de 
Dijon. 

(2) La séance du 26 novembre 1787 fut présidée par le prince de 
Gondé; en voici Tordre du jour : Discours de M. Caillet, secrétaire ; 
Histoire littéraire de V Académie pour 1787 ; Discours sur VEcono^ 
mit politique ou Eloge de la Simplicité, par M. le comte de La Tou- 
raille ; Tableau historique et philosophique de Vinfluence de Vastro- 
nomie sur Vétat actuel des connaissances humaines, par l'abbé Ber- 
trand ; Discours sur C instruction qui convient aux femmes, par 
M. l'abbé Volfius ; l^Art de guérir Vamour, poëme par M. Grouvel ; 
Vers sur la louange, par M. Baillot. 

(3) Nicolas-Etienne de Chaugy, dernier comte de Roussillon, mou- 
rut le 27 novembre 1772, après avoir légué Musigny à Marie-Anne 
Perrin, servante du château, ijui lui avait donné deux enfants, Jean- 
Charles^ dit de jftfonttimet, et MaricnThérèse, dite de Velée. Plus 
tard^ quand leur mère fut devenue propriétaire de Musigny, tous 
trois prirent le nom de cette terre. 
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Mercredi 28, le prince dina chez luy, il alla aux ^ts*^* 
Grands danseurs du Roy^ il parut s'y amuser et 
applaudit beaucoup. 

Jeudy, le prince dîna chez luy et soupa chez 
M. de Montigny où il y eut bal. 

Vendredy, le prince dîna chez luy et soupa chez 
M. de Gouvernet. 

Samedy, la conférence ; le prince dîna chez 
M. de Gouvernet et soupa chez M. l'Intendant. 

Dimanche 1" décembre, à six heures du matin, 
le prince partit pour aller voir les travaux de Mont- 
cenys(l) ; il couroit à quarante chevaux; il coucha 
au Creuset, chez le directeur (2); il alla déjeuner 
le lendemain chez Tévêque (3) et alla coucher à 
Auxerre, d'où il se rendit à Paris (Mercure^ pp. 1269 
et s.). 

Le dimanche 13 janvier 1788, on fit à la cathé- 
drale la cérémonie du sacre de M. Tabbé de la 
Farre, nommé à l'é^véché de Nancy (4). Laconsé- 



(1) Il 8*agit ici des trayauz da canal du Centre^ décrété par les 
États de Bourgogne quelques années auparavant. L*extraction du 
charbon de terre était aussi très-prospère à ce moment^ sous Tbabile 
direction de François de Lachaize, maire et subdélégué de Mont- 
cenis. Montcenis, autrefois bailliage, aujourd'hui chef-beu de canton 
de Tarrondissement d'Autun. Y. Affiches de Dijon, n»* des 26 dé- 
cembre 1786 et 9 janvier 1787. 

(2) Louis XVI av^t établi, en 1782, au Creusot, une fonderie de 
canons, sous la Imection de Tanglais Williams Wilkinson. Le Creu- 
sot, qui n'était alors qu'un obscnr hameau, compte aujourd'hui 
28,000 habitants. 

(8) Yves-Alexandre de Marbeuf, évêque d'Âutnn, qui Tenait d'être 
promu à l'archevêché de Lyon. 

(4) Louis-Henri de la Farre, doyen de la Sainte-Ghapelle le 17 août 
1778, abbé de Licques en 1782, élu du clergé eu 1784, ylcaire-géné- 
ral du diocèse de Dijon. 

22 
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1787. cration fut faite par M. Févêque de Dijon (1), assisté 
de MM. les évêques de Mâcon (2) et de Chalon- 
sur-Saône (3). Le compliment de la cérémonie fut 
annoncé par le son de toutes les cloches de la ca- 
thédrale et par une décharge du canon du château. 
Il y eut un dîné de trente couverts chez M. de Dijon 
(Mercure^ p. 1276). 

J788. Janvier 1788. — M. Petetin, agent de change, 
ayant mis bas l'oiseau de l'arquebuse, pour la troi- 
sième fois au mois d'août dernier, il promit aux 
dames de la société de leur donner un bal et, le 
17janvier, il s'acquitta de sa promesse par une belle 
fête qu'il donna au jeu de l'Arquebuse. Elle com- 
mença par un grand diner où tous MM. les cheva- 
liers étoient invitez. Le bal commença sur les cinq 
heures et dura jusqu'à plus de minuit; il y eut 
beaucoup de dames du second ordre de la bour- 
geoisie {Mercure y p. 1277). 

Le 29 mars, il y eut une partie de dix à la Co- 
lombière (4), entre de jeunes magistrats des deux 
cours souveraines. Ce dîner fut précédé ^ d'un 
exercice au rond du Cours, où les belles dames de 
la ville furent invitées et assistèrent en grand 
nombre. Nos jeunes sénateurs, en habit de cos- 
tume, qui étoit un deshabillé fort leste, s'exercè- 



(1) René des Montiers de Mérinville. V. p. 333, note 1. 

(2) Gabriel-François Moreau, né à Paris le 24 septembre 1721^ 
évèque de Vence en 1759, transféré à Mâcon en 1763, et à Autun 
en 1802. 11 mourut à Mâcon le 8 septembre de cette même année. 

(3) Jean-Baptiste du Chillau. V. p. 334, note 5. 

(4) La Colombière, maison de campagne du prince de Gondé^ à 
Textrémité du Parc. 
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rent à qui mieux mieux ; mais ils tirent voir peu i788. 
d'adresse et d'agilité. Quelques plaisants ont fait 
courir un pamphlet, en forme de requête, par 
laquelle les écoliers du collège supplicient la cour 
de leur accorder la salle des Pas-Perdus pour jouer 
aux barres et ce, par forme de dédommagement 
du terrain dont ils étoient en possession et dont 
quatre jeunes magistrats se sont emparés. Cette 
facétie a été goûtée du public {Mercure y p. 1280). 

Le 6 avril, les comédiens de l'Hôtel Mathieu, 
rouvrirent leur théâtre par une représentation de 
la Belle Arsène; le rôle principal fut rendu par 
la belle dame Guyard, avec de grands applaudis- 
sements. 

Le 7, les comédiens de THôtel Saint-Louis (1) 
rouvrirent leur théâtre par une représentation de 
VÉcole des pères (2), pièce nouvelle, qui n'a jamais 
été représentée dans cette ville. Cette pièce fut 
suivie du Retour imprévu. 

Le 15, les mêmes comédiens donnèrent une re- 
présentation du Barbier de Sévilky suivi du Galant 
Coureur. 

Le 22, VEcole des Pères et le Galant Coureur. 

Le 26, les comédiens de l'Hôtel Colliot réouvri- 



(1) En 1604| le Logis du Monsieur Saint-Louis était sur la paroisse 
Saint-Médard ; eu 1680, il fut transféré rue Bossuet, daos Tbôtel du 
président Sayye. A la fin du siècle dernier, cette hôtellerie était en- 
core Tune des meilleures de Dijon. 

(2) VEcole des Pèresj comédie en cinq actes et en vers de Pieyre, 
représentée pour la première fois au Thé&tre-Français en 1787. 
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1788. rent leur théâtre par une représentation des Deux 
Étourdis^ ou le Nom Supposé. 

Le 27, les comédiens de l'Hôtel Martin donnèrent 
une représentation du Baron de la Crasse^ et de la 
Colonie (1) où Madame Guyard joua supérieure- 
ment. 

Le l®"* may, les comédiens de l'hôtel Saint- Louis 
donnèrent une représentation de Céphisej comédie 
en un acte (2), suivie d'Aucassin et Nicolette^ opéra 
à grands chœurs (3). qui fut trèS'l)ien exécuté, à l'ex- 
ception du rôle de Nicolette, qui fut assez mal ren- 
du par une dame Rondelet, de Chalon ; il y avoit 
beaucoup de monde et Ton y eut si chaud que quel- 
ques jeunes gens cassèrent les vitres pour avoir de 
l'air {Mercure^ p. 1281). 

Le samedy 10 may, fut le jour déplorable où l'on 
fit une boucherie de la magistrature. M. le mar- 
quis de la Tour du Pin et M. de Bacquencourt fu- 
rent commissaires du Roy pour le Parlement et 
M. de la Charce et M. l'Intendant entrèrent à la 
Chambre des comptes (4) {Mercure p. 1283). 

Le dimanche 23 may, la procession de la Sainte- 
Hostie se fit comme à l'ordinaire et alla à Saint-Phi- 
libert. Mais aucune des cours n'y assista, pas même 



(1) La Colonie, comédie de Sainte-Foix. 

(2) Céphise, comédie de Marsoilier. 

(3) Aucassin et Nicolettey opéra-comique de Sedaine» musique de 
Grétry. 

(4) Il s'agissait de faire enregistrer^ par la force^ certains édits que 
la détresse des finances avait rendus indispensables. V. les détails 
de cette affaire, dans : Le Parlement de Bourgogne, par M. de la 
Cuisine^ 2* édition^ tome III, p. 876. 
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le corps de ville. M. le marquis de Gouvernel sui- ii%9. 
voit le Saint-Sacrement avec ses officiers et quel- 
ques-uns de ses gardes, ce qui avoit l'air fort mes- 
quin et fort triste. 

Le 41 juin, M. l'Intendant entra au Bureau des 
finances pour faire enregistrer des lettres patentes 
qui le supprimoient ; il fut hué quand il entra ; mais 
quand il sortit, il ne fut pas seulement hué, mais 
son carrosse fut poursuivy jusques dans son hôtel; 
son secrétaire, qui sortit à pied, eut bien de la peine 
à se tirer des mains de la populace, quoy qu*il fut 
accompagné de deux archers. Comme les huées et 
les clameurs continuoient et que la foule du peuple 
augmentoit à chaque instant, M. le marquis de 
Gouvernet fit monter la maréchaussée à cheval, avec 
le lieutenant et le sous-lieutenant à la tête (1) ; ces 
derniers, pour faire retirer le peuple, mirent le sa- 
bre à la main et blessèrent légèrement deux ou 
trois personnes ; ce qui occasionna une grande ru- 
meur ; mais on parvint peu à peu à la dissiper. 

Le même jour, MM. du Parlement reçurent des 
lettres de cachet qui les exiloient de Dijon et dé- 
fense de se retirer dans une ville de bailliage ; on 
s'y attendoit, et cette nouvelle fit peu de sensation. 

Le lendemain, quelques créanciers ayant fait 

saisir les meubles du sieur Jossinet, sous-lieutenant 

de la maréchaussée, Lhuilier se transporta sur la 

' place Saint-Michel ouest le domicile de son collègue. 



(1) Le lieutenant se nommait Ltiuillier et le sous -lieutenant Jos- 
sinet. 
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1788. Son projet» à ce qu'on croit, étoit d'offrir ses ser- 
vices à M°* Jossinetet même de se rendre gardien. 
Il y avoit déjà beaucoup de peuple sur la place ; 
quelques étourdis crièrent : au Loup ! Cet homme, 
qui est d'un naturel féroce, les regarda d'un œil fier 
et menaçant et fit paroitre deux pistolets de poche 
qu'il porte toujours sur luy. Les huées ayant re- 
doublé à cette vue, il devint furieux; il fit monter 
toute la maréchaussée à cheval, et parut à la tête 
de la troupe, le sabre à la main, prêt à frapper sur 
tout ce qui se présenteroit devant luy. Le peuple 
devint furieux à son tour et les pierres commen- 
cèrent à voler dru et menu ; il y auroit pu avoir 
beaucoup de sang répandu ; mais M. le Maire (1) 
usa de tant de prudence et de douceur, soit envers 
Lhuilier, soit envers le peuple, qu'il parvint à em- 
pêcher rémeute. Tout le monde luy a rendu justice 
à cet égard et cette journée luy a fait beaucoup 
d'honneur. 

Pendant ce temps là,M. le marquis de Gouvernet, 
averty du désordre, fit rappeler Lhuilier et, comme 
le peuple demandoit à grands cris qu'il fut puny, il 
le mit au conseil de guerre. Il se trouvoit pour lors 
chez luy quatre officiers généraux qu'il présida 
comme Lieutenant-Général et comme comman- 
dant. L'affaire fut mise en déUbération et il fut dé- 
cidé qu'il seroit mis aux arrêts et que, soit par for- 
me do punition et pour contenter le peuple, soit 
pour sa propre sûreté, il seroit conduit au Château, 

(1) Louis Moussier. V. p. 308, note 4. 
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SOUS la garde de deux officiers d*un régiment n88. 
suisse qui avoit séjour à Dijon. On ne peut expri- 
mer la joie de la populace en voyant conduire 
Lhuîlier dans une espèce de prison ; on cria vivat 
à plusieurs reprises et M. de Gouvernet fut comblé 
d'applaudissements et de bénédictions ; cela n'em- 
pêcha pas que Lhuilier ne fut poursuivy jusqu'au 
château; on le traita avec la dernière indignité, on 
luy donna des coups de pied dans le derrière, on 
luy arracha son épée, dont on le blessa au visage, 
on luy vola son épaulette, on vouloit le jeter dans 
le fossé pardessus les remparts et il n'auroit jamais 
pu se tirer des mains de ces furieux, si les officiers 
ne leur eussent représenté avec douceur, que cela 
les compromettroit, et qu'ils avoient promis à leur 
général d'en répondre ; ils parvinrent donc à le 
remettre à MM. les officiers du château et allèrent 
rendre compte de leur commission à M. le marquis 
de Gouvernet ; ils furent reconduits comme en 
triomphe par le peuple que la détention de Lhuilier 
et les avanies qu'il avoit reçues avoient rendu assez 
tranquille. 

Le 13 juin, le régiment de canoniers d'Auxonne 
arriva dès les neuf heures du matin ; on l'a logé 
aux Jacobins (1), où l'on a fait des espèces de ca- 
sernes, et les officiers sont logés en chambre garnie, 
aux dépens de la ville, et le peuple n'est point foulé. 
Il y a quatre cents hommes/ et une vingtaine d'of- 
ficiers. 



(1) V. p. 89, note 2. 
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1788, Le 27, le régiment des chasseurs de Franche- 
Comté arriva à Dijon, pour y demeurer en garnison 
jusqu'à nouvel ordre; il fut logé chez le bourgeois; 
mais la ville payoit rattache des chevaux et fournis- 
soit lé bois et le sel. Malgré cela^ il y avoit un mé^ 
contentement général et le maire se •âimiaa beau^ 
coup de mouvements à cette occasion, qui luy fit 
beaucoup d'honneur. 

On avoit voulu loger la troupe dsuis des commu- 
nautés religieuses ; mais on y trouva de la résistance 
et des inconvénients. Cependant MM. les Bénédic- 
tins (1) s'y prêtèrent gracieusement et consentirent 
de loger douze officiers {Mercure p. 1284). 

Le 28, M. Claude-Auguste Durande, ancien pro- 
cureur au Parlement, mourut à l'âge de quatre- 
vingt-douze ans quatre mois. Il laisse deux fils ma- 
riés ; l'aîné est avocat, et le cadet est médecin très 
employé. M. Vernisy, avocat, son gendre, a six 
enfants de feue dame Suzanne Durande, son 
épouse. 

Le 2 juillet, quatre avocats, MM. Jaquinot (2), 
Daubenton (3), t)urande (4) et Morizot l'aîné (5), 
reçurent un ordre du garde des sceaux de se ren- 
dre incessamment à Versailles. Il y eut, la nuit, 
une assemblée clandestine chez M. Gabet(?) (6), où 



(1) Les Bénédictins de l'abbaye de Saint-Bénigne de Bijcw. 

(2) François Jacquinot Tainé^ reçu avocat le 7 novembre 1746. 

(3) V. p. 170, note 3. 

(4) Jean-Edme Durande, reçu avocat le 5 Juillet 1751. 

(5) Lazare-Antoine Morizot Talné, reçu avocat le 3 juillet 1769. 

(6) Gabriel Gabet, reçu avocat le i^ août 1784. 



Digitized by VjOOQIC 



MERCURE DUONNOIS 345 

l'on prit une délibération par laquelle il fut dit que 1788 
le voyage de ces messieurs seroit fait aux frais de 
la Compagnie. Le motif du veniat est la députation 
faite à Saint-Seine (i) à M. le Premier Président 
Legouz, pour le complimenter sur son exil. Le chef 
de la députation lui fit un discours contenant des 
protestations qui, apparemment, ont déplu au 
ministère {MercurCy p. 1290). 

Le 4, on publia et afficha un arrêt du Conseil 
qui supprime les arrêtez et protestations des corps 
et compagnies à peine de forfaiture et perte d'em- 
pioi civil et militaire et prend, sous sa protection 
spéciale, pour le préserft et pour Tavenir, les con- 
seillers des nouveaux Bailliages. Quoyque cet arrêt 
ne changeât rien, à vray dire, à l'ancien état des 
choses et qu'on eut bien dû s'y attendre, il démonta, 
depuis, bien des cervelles du nombre desquelles 
fut celle d'un nommé Joûy, premier huissier con* 
cierge du trésor, qui fut assez maladroit pour se 
laisser surprendre, sur les onze heures du soir^ 
.arrachant une affiche ; il fut conduit en prison et 
iouillé. On luy trouva des écrits contre le gouver- 
nement et il fut mis au secret. On a envoyé le pro^ 
cèsrverbal en cour et on ne sait ce qui sera décidé 
à cet égard. Sa femme est au désespoir et elle n'a 
pas encore pu parvenir à voir son mari, quoy qu'il 
soit malade. 

Le 21 , il y eut une brillante course de chevaux 



(1) Saint-Seiiie, amtoft de FopUine?Fi)saçaifle, arr<Na4lM0m6Bt ée 
Dijon. 



Digitized by VjOOQIC 



346 MERCURE DIJONNOIS 

1788. dans les allées du cours Bourbon (1) ; il y avoit un 
pari de cent louis entre le duc de Pienne, colonel 
en second des dragons, et M. le marquis de Bel- 
zunce, major en second. La course étoît d'un mille 
ou de mille toises^ qui font deux cinquièmes de 
lieues. M. de Pienne, ou plutôt son cheval et son 
jokey eurent l'avantage de la première course, 
mais M. de Belzunce eut celuy de la seconde, en 
sorte qu'on croit qu'il n'y a rien de fait; il y avoit 
beaucoup de monde et cela fournit un spectacle 
fort agréable. 

Le dimanche 3 août, sur l'heure de midy on vit 
un spectacle peu connu à Dijon. MM. les officiers 
d'artillerie (2) s'étant mis à danser en rond, l'un 
d'eux entra dans le milieu de la danse, monta sur 
les épaules d'un tambour, et reçut sur son derrière 
un coup de la main de chaque officier. Il remercia 
le tambour et luy donna douze sous (3) (Mercure, 
p. 1291). 

Le 15, on fit la procession du vœu du roy, où 
toutes les cours ont coutume d'assister ; mais, de- 
puis l'édit du 10 mars, elles n'avoient assisté à au- 
cune ; le bailUage ayant eu des ordres de la cour 
pour se trouver à celle-cy, il obéit ; il y assista avec 
le corps de ville par une déférence qui a paru exces- 
sive et déplacée ; ces deux cours ne suivirent la 



(1) V. p. 818, note 8. 

(2) Le lientenaut Napoléon Bonaparte appartenait à ce régiment. 

(3) Espèce de jen ou punition militaire ; on l'appelle fondre la 
cloche. L'officier avoit manqué à une dame (Note de Fauteur du 
Mercure), 
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procession que de loin, et laissèrent un intervalle 1788. 
considérable pour marquer la place que les cours 
absentes auroient occupé (Mercure, p. 1293). 

Le 40 septembre, à huit heures -du matin,le régi- 
ment des chasseurs partit pour prendre possession 
d'un camp entre le Parc et Longvy(l); tous les ha- 
bitans y ont couru en foule, et cela a donné, du 
moins, une légère idée d'un camp dans toutes les 
formes ; il n'y avoit que quatre-vingts tentes; on dit 
qu'ils n'y sont que jusqu'au 25. 

Le même jour, on reçut la nouvelle de la destitu- 
tion de M. de Brienne et de la nomination de 
M. Nécker, à la place de ministre d'Etat et de di- 
recteur général des finances ; cette nouvelle fit la 
plus grande sensation dans Dijon ; le soir, on fit des 
illuminations dans presque toutes les rues, on jeta 
beaucoup de pétards dans le Palais, quatre maîtres 
perruquiers se promenèrent en caresse avec des 
flambeaux précédés de fifres et tambours, sonnant 
toutes les cloches et donnant des aubades à toutes 
les portes de conseillers ou de présidents {Mercure, 
p. 1294). 

Le 17, on reçut la nouvelle que M. de Lamoignon 
alloit être renvoyé et que toutes choses alloient être 
rétablies comme avant les Edits du 10 may. Cette 
nouvelle causa beaucoup de joie à tous les habi- 
tants ; le soir les rues furent presque toutes illumi- 
nées et on brûla fort joyeusement l'effigie de M. de 
Lamoignon, dans la place du Palais. 

(t) LoDgvic^ village à 4 kilom. au sud de Dijou. 
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iiÈs. Le 26, on apprit la nouvelle de la rentrée du 
Parlement de Paris, ce qui annonçoit que celle 
des Parlements de province suivroit incessam- 
ment. Le soir, les habitants de la rue de Condé 
avoient illuminé leurs maisons ; quelques avocats 
avoient fait illuminer le piédestal de la statue 
équestre par deux rangs de lampions (1) ; il y avoit 
toute la musique du château qui étoit relevée par 
intervalles par un tambour et un fifre qui faisoient 
danser le peuple et la fête finit par beaucoup de 

^ fusées et de pétards. 

Le 5 octobre, les lettres de cachet arrivèrent pour 
le rappel du Parlement ; on les attendoit avec im* 
patience et elles firent grande sensation ; le soir, 
la rue de Condé fut illuminée en partie, pour la 
quatrième fois, et on y lança beaucoup de serpen- 
teaux et de pétards. 

Le 15 octobre, à neuf heures du matin, rentrée 
de Messieurs du Parlement, accompagnés de la 
noblesse et suivis des avocats, des procureurs et 
d'un peuple innombrable, au son des cloches de 
toute la ville. 

A onze heures, un magnifique char, §ur lequel il 
y avoit vingt enfants (2) et un grand nombre de 
musiciens, sortit du jeu de TArquebuse, entra à la 
ville parla porte triomphale (3), se rendit à la place 



(1) V. p. 306, iiotel, 

(2) En 1788, dégaisé en amour, le futur poète^ Charles Brifant, 
escortait, avec son frère, le char triomphal des fêtes de la rentrée 
du Parlement de Dijon. (Journal de ce qui s'est passé à Dijm^ etc., 
p. 14). 

(8) L*arc de triomphe de la porte Guillaume. 
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Royale, dont il fit le tour et^ de là, devant Thôtel nss. 
de M. le premier Président (1), où les musiciens 
du char donnèrent une sérénade ; un des enfants 
luy porta une couronne civique et on attacha une 
branche de laurier à la porte de l'hôtel. On fit la 
même cérémonie chez tous Messieurs du Parlement, 
chez les présidents de la Chambre des Comptes et . 
du Trésor, chez les principaux officiers du bailliage 
et chez les quatre députés des avocats ; ils ne purent 
point achever leur tournée. 

A sept heures, on tira un feu d'artifice sur la 
place Royale qui parut assez médiocre ; ce fut M. le 
Premier Président qui mit le feu au dragon ; au 
moment où le feu fut tiré, toute la ville fut magni- 
fiquement illuminée ; plusieurs particuliers s'étoient 
distingués et avoient embelly leurs illuminations de 
transparents et d'emblèmes analogues aux circons- 
tances et à l'objet de la fête. On n'entre point dans 
des détails-qui mèneroient trop loin et qui se trou- 
vent ailleurs (2). 

Le lendemain, le char de triomphe acheva sa 
tournée et, sur les cinq heures, il s'arrêta dans 
une nouvelle place, vers l'hôtel de ville ; quatre 
jeunes enfants sortirent du char et attachèrent aux 
quatre coins de la place quatre cordons enjolivés 
de rubans, sur lesquels on avoit peint en gros ca- 



(1) Benigoe Legouz de Saiot-Seine, premier préaideot du Parle- 
ment^ habitait la rae Vertbois, aujourd'hui rue Verrerie, n» 29. 

(2) Journal de ce qui s'e$t passé à Dfjon, à Voccaeion de la rentrée 
du Parlement, avec la description d^un char de triomphe, dédié au 
Roi. Paris et Dijon, 1789, iii-8. — V. aussi le h/ecueil de pièces , 
no 18,210, à laBibl. publique de D^jon. 
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1788. tères, ces mots : PLACE MOUSSIER. Cette espèce 
d'inauguration se fit au son des trompettes, des 
timbales et de toute la musique du char, et aux 
acclamations réitérées d'un peuple nombreux (1). 

Le char et la cavalcade se rendirent de là aux 
portes du Palais et, tout le monde ayant mis pied à 
terre, ils entrèrent deux à deux dans la grande 
salle et après que l'un d'eux eut fait un compliment 
à M. le Premier Président, l'étendard de la Société 
fut suspendu à la voûte de la chapelle Saint- 
Louis (2). 

Sur les sept heures et demie, on tira sur la place 
royale un feu d'artifice qui fut trouvé charmant et 
qui réussit à merveille. C'étoientles msutres per- 
ruquiers qui donnoient cette fête. Huit d'entre eux, 
en habits noirs et en cheveux longs, avoient été 
présenter un bouquet à M"* de Courbeton (3), qui 
a joué un grand rôle dans toutes ces réjouissances 
et l'avoient amené, en grande cérémonie, au belvé- 
der de Bidault, d'où elle avoit mis le feu au dragon. 

Le soir, tous les maîtres perruquiers soupèrent 
en famille, au château, dans l'auberge de Gaudelet; 
il y avoit cent quatre couverts ; à onze heures du 



(1) La place Moassier s'appelait précédemment place de THôtel-de- 
Ville ; en 179t , elle prit le nom de place de la Maison commune. 
C'est la partie de la rue Lamonnoye comprise entre la rue Longe- 
pierre et la rue Jeannin. 

(2) On nomme ainsi la Chapelle construite au fond de la salle des 
Pas-Perdus du palais de justice. 

(3) Marie-Josèpbe-Louise Micault de Courbeton, née à Paris le 
27 décembre 1769, fille de Jean-Vivant Micault de Courbeton, pré- 
sident au Parlement de Bourgogne et de Marie-Françoise Trudaine 
de Montigny, épousa Louis-Charles Trudaine de Montigny, qui 
monta sur Téchafaud le 8 germinal an II (28 mars 1794). 
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soir, grand bal à la salle du spectacle donné par i?88. 
les perruquiers, à 3 livres le billet au profit des 
pauvres ; une partie des dames du Parlement s'y 
trouva et la recette monta à 1,200 livres, qui furent 
versées dans la caisse de Taumône générale. 

Le 18, une société, presque toute composée d'a- 
vocats, fit illuminer le pied d'estal de la statue 
équestre en lustres et guirlandes formées avec de 
petites lanternes de différentes conteurs, qui au- 
roient fait un exceUent effet, si on n'eut pas été 
contrarié par le vent, qui dérangea tout le brillant 
de rillumination ; il y avoit des transparents avec 
des emblèmes analogues à l'objet de la fête ; le 
peuple y dansoit au son des tambours et des fifres ; 
mais cette petite fête fut troublée par l'intempérie 
de l'air et finit de très-bonne heure. 

Le dimanche 19, les habitants du quartier de la 
Petite-Poissonnerie (1), qui s'étoient réunis au 
nombrede vingt chefs de famille, firent chanter une 
messe solemnelle en actions de grâce,aux Jacobins ; 
elle fut suivie d'un Te Deum en assez mauvaise 
musique ; ils s'étoient distinguez le jour de la rentrée 
et ils avaient donné entre eux une petite fête fort 
bien ordonnée {Mercure^ pp. 1296 et s.). 

Le 28 octobre, la loge de la Coi;icorde fit tirer un 
feu d'artifice sur la place Royale. M"*' la première 
Présidente (2) mit le feu au dragon. Le feu d'artifice 



(1) La petite rue de la PoissoDDerie comprenait la partie de la 
rue FraDQois-Rude allant de la rue Musette à la rue du Lacet. 

(2) Marguerite-Philiberte Gagne de Perrigny qui avait épousé, le 
17 juillet 1742^ Bénigne Legouz de Saint-Seine. 
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17S8. fut assez-peu de chose, mais il fut suivi d'une illu- 
mination brillante et qui fit un effet merveilleux ; 
il y avoit des fontaines de vin dans les angles de la 
place et on avoit placé des musiques sur Tédifice 
du feu qui faisoient danser le peuple ; on avoit illu- 
miné le même édifice et on avoit orné deux des 
faces de transparents et d'emblèmes analogues à 
l'objet de la fête et à ceux qui la donnoient (Mer- 
curcy p. 1301). 

Le 11 novembre, on chanta la messe rouge en 
grande solemnité ; il y eut grande musique. Mes- 
sieurs du Parlement, qui s'y trouvèrent au nombre 
d'environ cinquante, dont cinq présidents, furent 
accompagnés d'un grand nombre d'avocats et de 
procureurs. (>n tira des boites, et même les canons 
du Château , qu'on avoît fait conduire à la cour Saint- 
Etienne (1). 

Le soir, sur Les sept heures, les maitres plâtriers 
vinrent placer aux flambeaux une couronne de 
laurier à la porte du palais ; ils étoient accompa- 
gnés de tous les musiciens du château, qui donnè- 
rent des fanfares pendant toute la cérémonie. 

Les habitants de la Petite-Poissonnerie, les 
mêmes qui avoient donné une fête le jour de la 
^ rentrée du Parlement, voulurent encore signaler 
leur joie par une fête plus brillante et mieux en- 
tendue que la première ; ils avoient tapissé un cul- 
de-sac, dont ils avoient formé une salle fort lon- 
gue, ils Tavoient orné de guirlandes, d'emblèmes 

(1) Aujourd'hui la cour de rAncien ËTéché. 
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et de transparents ; elle étoit éclairée par des lus- ^^ss. 
très et de petites lanternes, qui, répétées par la 
glace du fond, faisoient un effet merveilleux ; il y 
avoit une table de soixante-couverts et on invitoit 
les passants à boire à la santé du Roy et du Parle- 
ment {Mercure^ p. 1302). 

Le samedy 29 novembre, on fit, à Saint-Jean, en 
grande cérémonie, le mariage de la rosière de la 
Petite-Poissonnerie (1). C'est une fille de campagne, 
(px*<m a mariée et dotée aux dépens du public et 
principalement de Messieurs du Parlement; le soir, 
la noce alla à la Comédie, où Ton joua la Rosière 
de Salency (2) et on couronna la nouvelle rosière; 
Le soir, grand souper à l'hôtel de Langres (3), aux 
dépens du Parlement; il y avoit une table de 
soixante couverts, où il y avoit vingt-deux dames et 
une autre de quatre-vingts couverts pour la noce et 
là société de la Petite-Poissonnerie ; il y eut un bal 
paré à la salle des Spectacles, qui fut on ne peut pas 
plus mal composé ; on n'entre dans aucuns détails, 
parce qu'il y aura une relation de cette fête, dont 
on a parlé diversement dans la ville (4) {Mercure^ 
p. 1304). 

Décembre. — La fin de cette année est remar- 
quable et fera époque dans l'histoire par trois cir- 



(1) Voir la Rosière de la Petite'Poissonnerie, fête donnée en ré- 
jouissance de la rentrée du Parlement de Dijon, par une société d'au- 
àitants du quartier de la Petite-Poissonnerie, s. 1. n. d., iû-8. 

(î) V. p. 257, note 2. 

(3) V. p. 302, note 3. 

(4) V. Journal de ee qui s'est passée etc., p. 81. 
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1788. constances particulières : la première est la fer- 
mentation étonnante qui est dans les esprits et 
surtout dans l'ordre du Tiers-Etat, relativement à 
la tenue des Etats généraux ; l'autre est une séche- 
resse sans exemple, du moins d^ns la saison ; enfin, 
la troisième est un froid si excessif qu'aucun vieil- 
lard existant n'en a senty de pareil, pas même 
pendant l'hiver de 1709 (Mercure, p. 1305). 

1789. Le 28 mars 1789, on fit l'ouverture des Etats 
généraux en Bourgogne ; la salle d'assemblée étoit 
la salle des gardes du Logis du Roy. Les trois 
ordres s'y trouvèrent. M. l'évêque de Dijon (1) fit 
un discours au nom du clergé ; M. le comte de 
Vienne (2) qui parla pour la noblesse, M. Durand 
pour le Tiers-Etat et M. le lieutenant général, qui 
présidoit l'assemblée, firent aussi chacun un fort 
beau discours; au reste, il faut observer que tout 
cecy n'est qu'une préparation pour les Etats géné- 
raux qui se tiendront à Versailles le 23 avril. 

Nota. — Les embarras inséparables d'un démé- 
nagement m'ont mis dans le cas de négliger ce 
gazetier, pendant environ deux mois (3) (Mercure^ 
p. 1310). 

Le mercredi 1" juillet, toutes les nouvelles de 
Paris, annonçant la réunion des trois ordres, la 
majeure partie de la ville illumina, mais particu- 
lièrement MM. du Tîers-Elat, qui se flattoient 



• (1) René des Montiers de Mérinville. V. p. 383^ note. 1. 

(2) V. p. 106, Dote 3. 

(8) Claude Micault habitait^ en 1788, la rue du Trésor ; il mourat 
le 7 février 1793, rue Berbisey, section Crébillon. 
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d'avoir remporté une espèce de victoire sur la no- i789. 
blesse et sur le clergé. 

- Le 10 juillet, sur les cinq heures du soir, il fit un 
gros orage et le tonnerre tomba à Dijon dans diffé- 
rents endroits et notamment à la Sainte-Chapelle, 
qu'il parcourut presque en entier et fondit sur la 
cinquième stalle du cœur à gauche, et l'endomma- 
gea beaucoup; heureusement il ne blessa per- 
sonne. 

Le mércredy 15 juillet, sur les deux heures après 
Uaidy, le tocsin ayant sonné sur Saint- Philibert, 
toute la bourgeoisie s'assembla et on peut mettre à 
cette époque le commencement des troubles de 
Dijon, qui peuvent durer longtemps. Dès le soir, 
on prit les armes; M. de Gouvemet fut insulté par 
la canaille et les bons bourgeois eurent bien de la 
peine à le swver de la fureur de quelques mutins ; 
on le ramena chez luy et on luy donna une garde 
bourgeoise de trente hpjwnes et il est comme pri- 
sonnier dans son hôtel. 

On ne fera point le journal de ces troubles, il 
faudrait entrer dans de trop grands détails. 

Le vendredi 17 juillet, bonnes nouvelles et grand 
triomphe du Tiers-Etat; la Bastille prise et rasée. 

Le dimanche, continuation de bonnes nouvelles ; 
le roy entré à Paris sans gardes et accompagné des 
députés de la nation, à pied et sans distinction 
d'ordres. 

Le vendredy 24 juillet, le Parlement, la Chambre 
des Comptes, la noblesse et le clergé prirent la 
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1789. cocairde et, à la livrée près, totite la ville parut en 
cocarde rouge et blanche. 

Le dimanche 26 juillet, la noblesse et le Parle- 
ment eurent de grandes alarmes au sujet d'un 
bruit sourd qui s'étoit répandu, qu'il y avoit une 
conjuration pour les faire périr cette nuit. C'êtoit 
sains doute une terreur panique ; mais personne 
nMgnore qu'on ne guérit pas de la peur. ' 

Le jeudy 30 juillet, on fit une procession générale 
pour demander à Dieu la paix dans le royaume et 
un temps favorable aux biens de la terre. M. de 
la Tour du Pin étoit de la procession, sans gardes ; 
MM. les officiers municipaux, MM. du comité sui- 
voient sans robes, ny aucun habit de cérémonie ; 
ils étoient cependant deux à deux, sans distinction 
de rang, et le président se troiivoit à côté de son 
cordonnier. La procession étoit très nombreuse et 
étoit précédée de la garde bourgeoise ; elle alla à 
Notre-Dame et, au retour, on /chanta une messe 
solemnelle et bénédiction du Saint-Sacrement. 

Le lendemain, la réunion s'opéra encore d'une 
façon plus complète. Messieurs de la noblesse, du 
Parlement et des Cours se firent enrôler pour mon- 
ter la garde à leur tour, en qualité de simples 
soldats ; ce qui parut faire grand plaisir à la bonne 
bourgeoisie. 

Pour cimenter d'autant mieux la réunion et la 
concorde, on forma un comité où MM. du clergé, 
de la noblesse, du Parlement et du Trésor furent 
admis par députez ; et il fut composé de trente-deux 
membres, au nombre desquels on adûiit des 
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ouvriers de différentes espèces qui, conjointement ^739. 
avec les officiers municipaux et Messieurs de Tétat- 
major, sont préposés au gouvernement de la ville. 
Peu de temps après, plusieurs jeunes gens de 
bonne volonté, à la tête desquels étoit M. de Bas- 
tard (1), conseiller au Parlement, formèrent une 
compagnie de cavalerie, sous le nom de volontaires 
chasseurs ; ils ont fait un uniforme vert, et font pa- 
trouille à pied et à cheval [Mercure ^ pp. 131 2 et s.). 



(1) V. p. 805, uote 4. 
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seurs, 357. ^ 
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Berg-op-Zom, prise (j^assant par 

les Français, 20. 
Bernard j 

mente le 

— est ne 

110; coi 

Boisot, 1 

-^ comp 

Guiche, '. .^. 
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Bordeaux (Sappression da Parle- 
ment de), 234. 

Bouéttin (AntoÎDe-Fran^k), abbé 
d'Ogny, présente la bulle de cano- 
nisation de sainte Chantai^ 247. 

Bonhier (Le chevalier Bénigne), pré- 
sente la l)ulie de béatification de 

.sainte Chantai, 61 ; — héritier uni- 
versel du premier président de 
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Bouhier (Claude^, 2« évêque de 
Dijon, ordonne ae» prières cour la 

SlaiCt 3$; — entre au Palais avec 
Ude Saint^Aghan,5à ; — reçoit le 
prince de Condé, 74 ; — sa mort, 
88; — son oraison funèbre^ 91. 

Bouhier (Claudine), veuve du pré- 
sident Bouhier, héritière de M. de 
Berbisey, 92. 

Bouhier de Chevigny (Philippe- 
Bénigne), marquiâ de Versalieu, 
auteur soupçonné du Farlmmt ou- 
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Bouhier de Laoteaay, président 
. au parlement, exilé en 1771, 286. 
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de), élu de la noblesse, reçoit le 
prince de Condé, 335. 

Bourg (La ville de), rançonnée par 
Mandrin, 78, 81. 
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ment, 314. 
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sité, sa mort, 34. 
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Briçand-Besbrosses (Dom Louis), 
prieur et comte' de Perrecy. Son 
procès, sa condamnation, 21 ; — 
son portrait, 22 ; — nouvelle con- 
damnation, 182. 

Brigand (Lazare), frère du précé- 
dent, curé de Perrecy, condamné 
pour subornation de témoins, 182. 

Bro^adeau (Claude), président à la 
Chambre des Comptes^ 242. 



Brondeau (Claude-Louis), chevalier 
d'honneur au bureau des finances, 
242. 

Brosses (Charles de), président an 
Parlement, exilé en 1771, 236; 
— prononce un discours à l'acadé- 
mie de Dijon, 255: -* préside l'an- 
cien Parlement, a son rétablisse- 
ment,269 ; —nommé premier prési- 
dent, sa mort, 279; — service 
funèbre à Saint- Jean, 280. 

Buffon (Geoi^es - Louis Leelerc, 
comte de), préside une séance de 
l'académie de Dijon^ 255; — 

E laide contre ijn échevm de Mont-* 
ard, 256. 

Bureau des finances supprimé^ 
34L 

Bu rieur (Jean -Pierre), vicomte 
mateur; ses démêlés avec le Parle- 
ment, 15; — avec M. Fyot de 
Lamarche, 38. 

But^ard des Mohtois conseiller 
au Parlement, exilé en 1771, 236. 



Gada8tre(Proiet d^établistement da), 

261. 

Galon (Notice sur la famille), 150; 
— mort de N. Papillon, veuve de 
Jean - Augustin («alon, 192; — 
Guillaume-Augustin concourt une 
place d'agrégé, 150,196; — est 
nommé conseiller au Parlement 
Maupeou^ 239. 

Ganoniers d'Auxonne, mandés à Di- 
jon pour maintenir l'ordre, 329,343. 

Gapel, professeur de rhétorique au 
Collège Godran, compose une ode 
aur la mort du Dauphin, 191. 

GapnciAS (Le couvent des) de Diion, 
(58 ; expérience aérostatique dans 
les jardins, 306. 

Garato, Baltimbanque italien, 80. 

Garmes (Couvent des), 92. 

Garisty architecte à Dijon, sa mort, 
210. 

Garnot (dom), religieux de CHeaui, 
29. 

G arnot (François - Jottéph - Claude), 
plaide devant le prince de Coude, 
W8. 
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Garnot ^ rr- « 

rite), couronné à l'académie de 
Dijon par le prince de Gondé, an- 
quel ifadresse un compliment, 818. 
Carrelet(L'abbé),curédeNotre-Dame, 

Srononce un discours au mariage 
eMttedeLamarche^S; —panégy- 
rique de sainte Chantai, 60; — 
Toraison funèbre de Ms' Claude 
Bouhi»ir, 91 : — complimente 
MM.Marlotet Rousselot^ yicomtes- 
maïeurs, 41, 171 ; — témoin à 
Fouverture de la ch&sse de saint 

. Médard, 258. 

Carrelet de Loisy, conseiller au 
Parlement, 309. 

Gattel (Le), propriété de M. d'Ojny, 
74 ; — de M. de Montigny , fêtes 
273. 

Champion de Nansoathil/ con- 
seiller auParlementj exilé en 1771, 
Î37. 

GhanreHaat (N. de), prend part à 

. une mascarade, épouse Mu« Four- 
cher de Musseau;; — passe aux lies, 
107. 

Ghanrenaat (M. de), commandant 
de la ville de Dijon, meurt à Paris, 
205. 

Çharbonnel (J.-B.), avocat, con- 
court une place d'agrégé, 280. 

Charité (les filles de la), ou sœurs 
de Saint- Vincent de Paul, 102. 

Chartraire de Ecurbonoe (Marc- 
Antoine-Bernard), président à mor- 
tier, en 1758, prend part à une 
mascarade, 107; — exilé en 1771, 
236. 

Chartraire de Montigny, tréso- 
rier général des Etats de Bourgo- 
gne, donne une série de fêtes, 
241, 833. 

Chartres (Louise - Marie - Adélaïde 
de Bourbon, duchesse de), passe à 
Dijon, 278. 

Chartreuse (La) de Dijon, 32; — le 
prince de Coudé la visite, 76 ^ — 
on en refuse l'entrée au prince 
héréditaire de Russie, 301. 

Chasseurs de Franche-Comté, man- 
dés à Dijon, pour maintenir Tordre, 
344 ; ^ campent entre le Parc et 
Longvic, 347. 

Château (Le) de Dijon, mis en état 
de défense contre Mandrin, 86 ; — 



Lauragais et le chevalier d*Eon y 
sont enfermés, 494, 287. 

Chauveiin (L'abbé), conseiller au 
Parlement de Paris, enlevé et con- 
duit au fort Saint^Michel, 65. 

Chêne vet (Le chanoine André), ré- 
dacteur des Àîrmnachs df, la pro- 
vince de Bour jQfi(nc,62 ; — sa mort, 
304. 

Chesnard de Layô (Pierre-Anna), 
président du Parlement Maupeon, 
237; — quatrain en son honneur, 
238 ; — est nommé premier pré- 
sident, 241, 244; — sa réception 
au Palais, 245 ; — n'entre pas lors 
du rétablissement de l'ancien par- 
lement, 269. 

Chiens, arrêt du Parlement qui les 
proscrit, 321. 

Chillau (J.-B. du), évéque de Cha- 
lôn, élu du Clergé, reçoit le prtnce 
de Condé, 334 ; — sacre, à Dijon, 
l'abbé de La Farre, nommé 
évèque de Nancy, 338. 

Chipoa de la Roiière (Claudine), 

. épouse Louis - Elisabeth Voisin, 
123 ; — sa mort, 124. 

Qhiqnet de Champrenard, con- 
seiller au Parlement, exilé en 1771, 
237. 

Chrétien (Dom), prieur de Saint- 
Bénigne, sa mort, 289. 

Cimetière général de la Porte Guil- 
laume, son ouverture, 303. 

Ctteauz (Le prince de Condé va 
dîner à), 317. 

Clartie (M"»»), d'origine anglaise, 
baptême de son fils, 199. 

Clément (L'abbé) contre l'abbé 
Durand plaide au sujet du Doyenné 
de NoiU, 52. 

Clugny (Marc -Antoine de), con- 
seiller clerc au Parlement, sa mort, 
43. 

Clugny de Nnys (J.-E-B.), inten- 
dant de Bordeaux, nommé contrô- 
leur général, 278. 

Coohet du llagny (L'abbé), con- 
seiller cleçc au Parlement, exilé 
en 1771. 236. 

Coequard (François- Bernard), avo- 
cat, poète, son testament, sa mort, 
293. 

Cœurderoy (Pierre-Anne), conseil- 
ler au Parlement Maupeôu, 238. 
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Colas (L'abbé)^ chanoine de la cathé- 
drale, prononce le panégyrique de 
sainte Chantai, 248 ; — Toraison 
funèbre de Louis XV, 264. 

Goligny (le comte de)« établit une 
redoute à Tbôtel de Langres, 802. 

CoUôge des Jésuites (distribution 
des prix au), -en 1749, 35; — 
jeux en Tbonneur. de la naissance 
du duc de Bourgogne, 56 ; — re- 
présentation fondée par M. de Ber- 
Disev, 59, 89 ; — le prince de 
Condé y assiste, 74 ; — programme 
de 1758, 115; — représentation de 
1759, 116 ; — jeu de 1761, 125; 
Ils sont renvoyés par arrêt du Par- 
lement; émeute des élèyes.173; — 
sont remplacés par des prêtres sé- 
culiers, 174; — distribution des 
prix en 1764, 183; en 1776, 278. 

Gomeaa (Bénigne), seigneur de la 
Ghausselle, conseiller au Parle- 
ment, 3. 

Concerts au Logis du Roi, 38; — 
au théâtre par les frères Merelli, 
47 ; — bal offert par les directeurs 
des concerts, 67; — ouverture 
d'un concert bourgeois, rué des 

. Singes, 109 ; — concert donné par 
Legros, haute-contre de l'Opéra, 
195; — fondation d'un concert 
d'amateurs, 259 ; — il ne se sou- 
tient que trois ans, 260 ; — autre 
à la comédie, 282. . 

Condé (Louis-Joseph de Bourb^m, 
prince de), tient les EUAs de 
1 754 à Dijon, 71 ; -— reçoit une 
députation dé jeunes filles, 75 ; -^ 
regrets que cause son départ, 76 ; 
— perd sa femme, 119; — tient 
les Etats de 1763 à Âutun, 175, 
176 ; — ceux de 1766, 193; — 
de 1769, 208; — de 1775, 272; 
de 1778, 282 ; — de 1781, 290 ; 
—de 1784,317; —de 1787, 333,à 
Dijon; r- visite les haras de Diénay, 
336; — les travaux de Montcenis, 
337; — la fonderie du Creusot, 
337. 

Condé (Louis- Henri- Joseph de Bour- 
bon, prince de), sa naissance, 93. 

Condé (La princesse de), née de 
Bohan-SouDise, accouche d'un fils, 
93; —sa mort, 119. 

Conseils supérieurs (Création 
de), remplaçant les Parlements^ à 



Arras, Blois, Châlons-sur-Mame, 
Glermont-Ferrand, Lyon et Poi- 
tiers ; — leur compétence, 224. 

Coquard (François-Bernard), avocat 
et poète, 29. 

Gordeliers (L'église des) est profa- 
née à l'occasion du Te Dewn qu'y 
devaient faire chanter les cuisiniè- 
res ; — est réconciliée par Ms' d'Ap- 
chen, 102. 

Comewalis (Victoire remportée par 
les Français sur le général), en 
Amérique, 297. 

Cortois de Quinoey (Gabriel), abbé 
de Saint-Martin d' Autun, est nommé 
à l'Evêché de Belley, 51; — pré- 
side les fêtes de la canonisation de 
sainte Chantai, 61. 

Cortois de Quincey, conseiller au 
Parlement, exilé en 1771, 236. 

Cortois-Humbert, conseiller au 
Parlement, exilé en 1771, 236. 

Cortot (Jean), avocat, se distingue 
lors de la rentrée du Parlement, 
270 ; 

Cottin de Joncy, conseiller au 
Parlement, 305. 

Course de clievau][ au Cours •Bourbon^ 
346. 

Cours-Fleury, promenade aujour- 
d'hui détruite, 106. . . 

Courtépée (L'abbé Claude), est 
nommé sous-principal du collège 
Godran, 175 ; -p sa mort, 289. 

ourtivron (La marquise de), pré- 
sentée au prince de Condé, 333. 

Craunn (Myiord) donne une fête à 
l'intendance, 277. 

Crébillon (Apothéose de), la veille 
du centenaire de sa naissance, 260. 

Creusot (Travaux du), visités, par le 
prince de Condé, 337. 

Crimes, délits, ezécutions.Assas- 

sinat 4e Claude Micault, 1 ; exécu- 
tion du meurtrier, 3 ; — trois étu- 
diants allemand jettent un enfant 
dans un puits, 14 ; — enlèvement 
d'une vierge placée au-dessus de la 

Sorte de la Miséricorde^ 16; — 
'une autre vis-à-vis l'hôtel du pre- 
mier président, 16 ; — assassinat 
du sieur Butard, 30; — exécution 
du «and Joseph, 48 ; — d'un pré- 
tendu minime^ 4S ; — dû sieur 
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Petit, pour filouterie tu jen, 210 ; 
— d'an homme et d'une femme 
dans le même bûcher, 243. 

Gaisinières de Dijon (Les) font 
chanter un Te beum à VoccasioD 
de la gnérison du roi ; désordres 
aux Cordeliers, 102. 

GuriosUés, spectacles. Optique 
et machine électrique, 24 ; — 
danseurs de corde, 31 ; — Rhino- 
céros, 33 ; — Tadini, opérateur, 
57 ; — pantomimes et bouffonne- 
ries, 67 ; — géant tyrolien, 80 ; 
-^ nain, 91 ; — enfant ayant la 
tète transparente, 96; — naine 
irlandaise, 119; — sauvage qui 
mange des pierres, 122. 



Damiens (Robert-François) tente 
d'assassiner Louis XV, 99 ; — il est 
condamné à être brûlé vif, 108. 

Daubenton (N.-H.), premier éche- 
Yin, complimente le Pâr!ement,160; 
^préside à l'élection de M.Roas- 
Belot,vicomle-maïeur,1 70; — plaide 
devant le prince de Coudé, 318 ; 

— mandé a Versailles, est répri- 
mandé, 344. 

BanphlB (Louis), fils de Louis XV, 
épouse rinfiinte Marie -Thérèse 

'^Espagne, 5 ; — Marie-Josephe de 
Saxe, 12; — sa maladie,59; — fêtes 
en apprenant sa convalescence, 61; 

— nouvelle maladie, 188 ; — sa 
mort, 189, — son oraison funèbre 
par l'abbé Volfius, 190. 

Dauphin (Louis -Auguste), petit- 
fils de Louis XV, épouse Marie- 
Antoinette de Lorraine; — accident 
survenu k Paris à l'occasion de ce 
mariage,211;^il monte sur le trône 
sous le nom de Louis XVI, 264. 

Danphine (Marie-Thérèse d'Espa- 
gne, 1»«)» épouse Louis, fils de 
Louis XV. 5; — sa mort, 10; — 
(Marie-Joseph de Saxe, 2») ; — son 
mariage, 12 ; — heureux accou- 
chement d'une princesse, 44 ; — 
du duc de Bourgogne, 54 ; — du 
duc de Berry, 77; — du comte 
de Provence, 89; — sa mort, 
195. 



Daaphine, Marie- Aatohiette de 
Lorraine, épouse Louis-Auguste, 
petit-fils de Louis XV, 211. 

Oavot (Gabriel), doyen de la faculté 
de droit; — mort de sa veuve ,227. 

Bechaax (Bernard), docteur en mé- 
decine, 201. 

Delùsseux (Jean Louis), professeur 
à l'Université ; — sa mort, 38. 

Pa Lnsines (François), abbé de 
Saint-Seine, élu du clergé, donne 
des fêtes pendant les Etats de 
1772, 245.; — à l'occasion de la 
naissance du duc d'Eoghien, 249 ; 
-^ élu du clergé en 1781, 290. 

Demerméty,' auditeur k la Chambre 
des comptes, commissaire à l'élec- 
tion de M. Moussier, 816. 

Denrées alimentaires, prix des 
blés, éh 1747, 20;— 1748, 28; 

— 1749, 35; — 1759, 116; — 
1767, 195, 196; — 1768, 203; 

— 1770, 213, 216; — 1771, 
2^6,227, 229, 233; — 1774, 261. 
Prix des vins, en 1746, 11 ; — 
1748, 27: -1749, 35; - 1752, 
61 ; — 1767, 196 ; — 1768, 203; 

— 1772, 248. 

Déon de Manloise, légiste trouvé 

Sorteur d'une épee, est déchu 
'une année d'études, 68. 

D esmontiers de M érinviUe 
(René),5«évêque de Dijon, prend 
possession de son siège, 333 ; — 
reçoit le prmce de Coudé, 336 ; — 
sacre à Dijon l'abbé de La Farre^ 
nommé éveque de Nancy, 338. 

Desventes (François), libraire, ses ' 
biens sont mis en vente, 139. 

Devenet, (Pierre), délépé par la 
Chambre des Comptes a réfection 
de M. RouBselot, vicomte maîeur, 
171. 

Devosges, directeur de l'Ecole des 
Beaux-Arts, perd son fils aiaé, 323. 

Diénay (le prince de Condé visite le 
haras de), 336. 

Disette en Bourgogne en 1770, 
214. 

Disson, légiste, tue en duel un 
sieur Larcher, 259. 

Dôle (Suppression de la Chambre 
des Comptes de), 240. 

Donai (Suppression du Parlement 
de), 233. 
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Duel entrd Qodefroy et Montherot, 
57, 59;— entre Larcher etDusoD, 
259. 

Dnfonr do VilleneuTO (Jean-Fran- 
çois), intendant de Boorgogne, est 
reçu à T Académie de Dijon, 135. 

Sngind (François), avocat, compli- 
mente le prince de Condé; sa mort, 
301. . 

Damesnil (M^e), actrice de la Co- 
«lédie française^donne des représen- 
tations à Dijon, 108, lis, 191. 

Durand (L*abbé), plaide contre Tabbé 
Clément, au snjet da Doyenné de 
Nuits, 53. 

Darand de SaliTes (Jacques), con- 
seiller an Parlement Maapeon, 239. 

Darando (Glaade-Aagnste),samort, 
344. 

DaraHde (Jean-Edme),aTOcat, mandé 
à Versailles, est réprimandé, 344. 

Durnisseaâ (J.-B.), professeur 
de droit, sa mort, 177. 

Daverger (Mii«), actrice de la Comé- 
die, 305. 



Epidéfliiai à Lnx, Chagny, 65, à 
Dijon, 65, 197, 288. 

Espiard d'AUerey (Auguste-Louis), 
conseiller au Parlement, est arrêté 
par le guet, 57 ; — donne une 
fêté à Toccasion de la rentrée du 
Parlement, 268. 

Espiard de la Borde (L'abbé), 
conseiller au Parlement, exilé en 
1771, 236. 

Etang (Scène scandaleuse à N.-D. 
d'). L'affaire n'eut pas de suites 
fâcheuses, 95, 96. 

Etats généraux de 1789, fermen- 
tation des esprits; —leur ouverture 
en Bourgogne, 354. 

Etats de Bourgogne à Dijon, en 
1751, 52; — 1754, 71 ; — 4757, 
112; — 1760, 1*3; — 1763, à 
Autun, 175, 176; — 1766, à Dijon, 
193 ; — 1769, 208 ; — 1772, 245; 
— 1775,272; — 1778,282; — 
1781, 290; — 1784, 3l7; — 
1787, 333 ; — 1789, 354. 

Etevauz, village où deseend l'un 
des ballons lancé de Dyo% ^14. 



E 

EchOTlns de Dijon nommés par l'In- 
tendant, 803. 

Elus de Bourgogne (La chapelle 
des), 93. 

Emeute à Dijon, à propos de la 
. cherté du blé, 116, 270; — com- 
mencement de la révolution, 355. 

Enarrhements (Les) font renché- 
rir les blés, 213; — faits par le 
ministère, 261; — opinion du Prési- 
de Brosses, 261. 

Enaux (Joseph), clnrurgien, 201; 

— témoin à l'ouverture de la 
chftsse de saint Médard, 258. 

Enghien (Louis -Antoine- Henri de 
Bourbon, duc d'), sa naissance, 
248. 

Enigne sur les maires de Dijon, 

302. 
Envoyé de Dieu (Escroqueries 
commises par un soi-disant), 222; 

— son procès, 223. 

Eon (Le chevalier d'), enfermé au 
Château de Dijon, 287. 



Fardel de Daix, conseiller au 
Parlement, exilé en 1771, 237. 

Fêtes particulières; bal à l'inten- 
dance, 56, 88; — chez M. de 
Tavanes, 73; — chez M. d'Ogny, 
74,105; — souper chez M. de 
Tavanes, 105; — chez M. Joly de 
Fleury, 106 ; — mascarade dé 
Savoyards, 106;— comédie chez 
M. Givoiset, 120; — société du 
Petit- Jardin, 155; — on y joue la 
comédie, 182, 186, 187; — co- 
médie chez M de Montipy, 
241;— carnaval très brillant en 
1772, 243 ; — fêles chez l'abbé 
de Luzines, 246 ; — chez M. de 
Montigny, 250 ; — devant la 
maison du sieur Bazire, 268; 
— chez M. d'Allerey, 268: — a 
l'intendance, 272 ; — au Castel, 
273; — à l'Intendance, 277; — 
chez le président Richard de Rufifey, 
Î93 ; — â rintcndance, 296 ; — 
chez le président Joly de Bevy, 
322; — à Fhôtel du gouveme- 
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ment, 323 ; — detant ht maison 
de H>»« Vergnette de Lamotte, 
332; — chex M. de Montigey, 
333 ; — à l'Arquebuse, par M. Pe- 
tetin, 338 ; — partie de dix à la 
Coiombière par de jeunes magistrats^ 
338. 
Févret de Fontette (Charles-Ma- 
rie), délégué par le Parlement au- 
près du roi, 138, 144. 

Feydean de Broa (Charles-Henri), 
intendant de Bourgogne, 290 ; — 
fait destituer le \icomte-maIenr 
Raviot, 307. 

Filzjean de Sainte - Colombe 
(Jean-Cfaarle9) est hué à la rentrée 
au Parlement, 269: — son hôtel 
est pillé, 271 ; — il s'échappe par 
une ouverture pratiquée dans le 
mur de la maison voisine, 271 ; — 
sollicite là gr&ce de Potel, 275. 

Filzjan de Talmay, conseiller au 
Parlement, exilé en 1771, 236. 

Fischer (Le colonel François de) 
attaque Mandrin à Gueuimnt, 79, 
84 ; -*- sa mort, 202. 

Fleatelot de Benenvre (Claude), 
délégué par le Parlement k Télec- 
lion de M. Rousselot, yicomte- 
m^îeur, 170. 

Fleatelot de Mariions (Philibert- 
André), commissaire à Télection 
de M. Gauthier, vicomte-maîeur, 
308 ; ~~ Claudine Boufaier de Sa- 
y\gajf sa femme, dénonce un père 
capucm pour un discours satyri- 
que contre le Parlement, 133. 

Fondre la cloche, nom d'une pu- 
nition militaire, 346. 

Fontenay (Marc-Ântoine-Charles de), 
ami de M. de Môntigny, 242. 

Fontenoy (Bataille de), 5. 

Fourches patihnlaires de la ville 
de Dijon, 9. 

Foumier (Nicolas), docteur en mé- 
decine, prononce un discours à 
l'Académie de Dijon, 146. 

Fromageot, professeur à TUniver- 
sité, son caractère, sa mort, décès 
de sa mère, 67. 

Fyot, lieutenant particulier, reçoit le 
serment de M. Moussier, vicomte- 
maîeur, 816. 

Fyot, comte de Glémencey 



(Claude), lientenant-général, des 
armées du roy, 30. 
Fyot de Lamarche (Claude-Phili- 
bert), premier président au Parle- 
ment, son hôtel, 16; •— il marie 
sa fille à M. de Paulmy, 25; — 
ses démêlés a^ec la ville au sujet 
de Montmusard, 37 ; — fête i Toc- 
casion des Ëtats,73;— reçoitM.de 
Paulmy, 88. 

Fyot de Lamarche (Jean-Philippe), 
premier présidentau Parlement, est 
maintenu au parlement Maupeon, 
237 ; — se démet de sa place, 
241, 244. 

Fyot de Lamarche, conseiller an 
Parlement exilé en 1771, 236. 

Fyot de Mimenre, conseiller an 
Parlement, exilé en 1771, 236. 

Fyot de Neuilly, ancien garde d^ 
«ceaux, nommé ministre plénipo- 
tentiaire à Gènes, 63; — hérite dn 
premier Président de Berbisey , 92 ; 
— sa fille prend part à une masca- 
rade; — elle épouse le marquis de 
Ghampier, 106. 



Gagne (Claude-Marie), comtesse de 
Saulon, yeuve de Pierre-François 
Legrand, 17. 

Gagne de Perrigny (Aimé-Fran- 
çois), abbé de Châtillon-sur-Seine, 
la. 

Gagne de Perrigny (Philibert- 
Bernard), président à mortier, 17; 
— reçoit à dîner M. de Tavanne», 

Gagne de Ponilly (Jean-Baptiste), 
conseiller au Parlement, 39. 

Gallier (Qaude), maître k la Cham- 
bre des comptes, 242. 

Gauthier, conseiller au Parlement, 
exilé en 1771, 236 ; — nommé vi- 

. comte-maleur de Dijon, 307 ; — 
fêtes brillantes à son installation, 
42, 308 ; — regrets causés par son 
remplacement, 815; — député par 
le Parlement à Beaune, pour 1 af- 
faire des octrois, 329. 

Gaayain de Viriville (François- 
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Bernard), eonseiller an parlement 
Maupeon, 239. 

Gelot (Claude), secrétaire d'un con- 
cert bourgeois, 110. 

^nreaa (Nicolas), avocat général 
au Parlement, 70. 

Givoiset, huissier; le tonnerre tombe 
sur sa maison, 42 ; — on joue la 
comédie chez son fils, 120. 

Grabn (Jacques-Georges), concourt 
une place d'agrégé, 7, 13;— sa 
nomination, 43; — concourt la 
chaire de Boisbt, est éliminé, 144. 

Gramont (Geneviève de Gontaut- 
Biron, duchesse de), son entrée à 
Dijon, 188. 

Grandval (François-Charles Racot), 
acteur français, joue à Dijon, 113. 

Gravier, marquis de Yergenne, 
(Charles), ambassadeur en Suisse et 
à Venise, nommé ministre des 
affaires étrangères, 266 ; — fêtes 
à Toccasion du mariage de son fils, 
285; — parrain d'une cloche de 
Saint-Jean, 322. 

Grenier, acteur de la Comédie, 
fait Tapothèose de Crébillon, 260. 

Grenoble (suppression du parlement 
de), 240. 

Grivoi (Jacques), vigneron, inculpé 
du meurtre de Claude Micault, 
condamné et exécuté, 2. 

Grossard de Yirely, président à 
la Cbambre des Comptes, fait une 
expérience aérostatique, 313. 

Gnenean de Montbéliard, pro- 
nonce un discours à l'académie de 
Dijon, 255. 

Gnennant (Hameau de). Mandrin y 
est battu par Fischer, 79 . 

Gustave III, roi de Suède, traverse 
Dijon, 312. 

Gnyot (Louis), avocat, fait un com- 
pliment au duc de Saint- Agnan, 
58: — nommé agrégé à TUniver- 
sité, 53 ; — concourt pour la chaire 
de Boisot, 144; — nommé procu- 
reur général en Corse, 207. 

Gnyot (Philippe), auteur de la sédi- 
tion de 1775, est condamné à 
mort, 275; — sa peine commuée, 
276. 

Gnyton, garde évangile, 39. 

Gnyton (Antoine), avocat, nommé 



professeur en droit français, 177 
— sa mort, 197. 
Gnyton de Morvean, avocat géné- 
ral,complimente le prince de Condé, 
291; —fait une expérience aéros- 
tatique, 311. 



Haras de Diénay, visité par le 
prince de Condé, 336. 

Henriette de France, fille aînée 
de Louis XV, ~~ sa mort, 57. 

Hernoux (Daniel-Charles), trésorier 
de France, témoin à l'ouverture 
de la châsse de saint Médard, 258. 

Hdpital de la Charité on dn 
Saint-Esprit, de Dijon, 44, 69. 

Hdtel Golliot (Les comédiens de V) 
donnent une représentation, 839. 

Hdtel consnlaire, illuminé à 
l'occasion de la naissance du Dau- 
phin, 296. 

Hdtel de la Cloche, soi. 

Hôtel de la Croix d'Or, 30 j. 

Hôtel de Lan grès, on . y établit 
une redoute, 302; — on y joue la 
comédie, 304 ; on y soupe, 353. 

Hôtel Martin (Les comédiens de F) 
donnent une représentation, 340. 

Hôtel Mathien (Les comédiens de 
1') donnent une représentation^ 
339. 

Hôtel Saint-Lonis (Les comédiens 
de 1') donnent une représentation, 
339, 340. 

Hncherot (Louis), imprimeur, en- 
levé par ordre de la cour et enfermé 
à la Bastille, 130 ; ^ il dévoile le 
nom de l'auteur du Parlement 
outragé, 131. 



Jacobins (Couvent des) de Dijon, 39. 

Jacobines (Procès des) de Dijon, 
198. 

Jannon (Nicolas), conseiller an Par- 
lement, exilé en 1771, 836. 
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Janf énittes (Affaire du Paflement 
de Paris à Toocasion des) U, 76, 
97. 

Jaqninot (Simon),agrégé àla faculté 
de droit, 111 ; — concourt une 
chaire de professeur, IBO ; — il 
est nommé, 151. 

Jaciuinot (François), avocat, mandé 
à Versailles, est réprimandé, 344. 

Jancourt (Le comte deL élu de la 
noblesse, donne une fête à l'occa- 
sion de la naissance du duc d'En- 
ghien, â49. 

Jangd (Les abbés) illumIneDt à Toc- 
casion de la gnérisoa du roi, 1(^7. 

Jeannenot, cordonnier, détenu, 
blesse le geôlier de la prison de 
Dijon, 136; -* Claude Micàult ins- 
truitcette affaire, 137. 

Jésuites (Procès des), au sujet de 
leurs affaires dans les lies du Vent, 
124: — leur condamnation par- ie 
Parlement de Dijon et leur départ, 
173; — leur suppression par le 
pape, 256. 

Jeu de Paume (Accident arrivé au) 
pendant les fêtes données à Tooca- 
sion de la rentrée du Parlement, 
15^. 

Joly (L*abbé)^ chanoine de la Gha- 
pelle-aui-Riches et censeur royal; 
— *sa mort,3t)l. 

Joly de Bévy (Louis-Philibert), au- 
teur du Parlement outragé, donne 
sa démission de conseiller; — dis- 
cours qu'il prononce aux Chambres 
assemblées, 132; — est enlevé et 
conduit à la Bastille, 134 ; — est 
nommé rapporteur dans le procès 
des Jacobines, 198 ; — exilé en 
1771,236;— donne' une fête à 
l'occasion de la naissance du duc de 
Normandie, 322; —la présidente est 
marraine de la grosse cloche de 
Saint-Jean, 822. 

Joly, marquis de Blaisy (Antoine), 
incendie de son cabinet à Dijon, 49. 

Joly de Fleury (Jean-François), 
intendant de Bourgogne, 41 ; — 
reçoit le prince de Condé, 72, 75 ; 
^-se trouve à Bourg au moment du 
passage de Mandrin, 1%, 81 - -^ 
donne un souper à Toccasion de la 
guérison du roi, 106. 

Jossinet, sous-lieutenant de la ma- 
réchaussée^ ses meubles saisis ; — 



scène de violence à cette occa- 
sion, 342. 

Joûy, hoisdeir au Trésor, arrêté 
pour avoir lacéré des affiches, 345. 

Joyeux aTèneiieat (Don de), re- 
mis au peuple par Louis XVI, 265. 

Juillet de Saint-Pierre (Marc- 
Antoine- Joseph),,con8eiller du Par- 
lement Maupeoa, 239* 



La Ghalotais (Louis-René de Gara- 
deuc 'de), ses démêlés avec le 
duc d'Aiguillon, 217. 

La Farre (L'abhé de la), doyen de la 
Sainte-Chapelle, est sacré évêqoe 
de Nancy, 337. 

Lagoutte (Nicolas-Marie) concourt 
upe place d'agrégé, 151 ; — est 
nommé en remplacement de Nault, 
, 196* 

Lagrange (Gabriel-Marie de), tréso- 
rier de France^ complimente le 
prince de Goodé, 334. 

Laguiche (Jean de)> nommé com- 
mandant pour le rôi en Bourgo- 
gne^ 148; — est reçu au Parlement, 
175. 

LamoignoD, son effigie est brûlée 
dans la place du Palais, 347. 

La Morlière (Le sieur de) s*empare 
de Mandrin sur les terres de 
Savoie, 87. 

Lainôtte (M. de) fait un discours 
au vicomte inaîeur Raviot, 209. 

Languet-Roblin (Jacques Vincent) 

' président k mortier au Pariemeot, 
15. 

Larchef , légiste, tué en duel par 
Disson, 259. 

La Tour da Plu (Philippe-Antoine- 
Gabriel Victor de], marquis de la 
Charce, commandant en chef en 
Bourgogne, son arrivée à Dijon, 
186; — sa réception au Palais, 
187 ; — il marie sa fille au comte 
de Cemay, 488; — il est parrain 
du fils d'un gentilhomme anglais, 
199; — il ouvre Tes Ëtats de 1772, 
245. 

Lauraguais (Leduc de) s^échiappe 
du château de Dijon, 194. 
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Xawfeld (Bataille de), 17. 

Léanté (Bernard), doyen de Saint- 
Jean, sa mort, 118. 

Lebanlt (Antoine -Jean -Gabriel), 
conseiller au Parlement; on lui 
adresse une ode sur le compte- 
rendu du livre : Mimme pour Us 
Elus généraux des Etats de BoW' 
opone, 141; — quatrain sur le 
■ème sujet, 144. 

Legonz de Saint-Seine (Bénigne), 
président au Parlement de Dijon, 
rtfnse de faire partie du Parlement 
Maupeou, 237 ; — nommé premier 
président, 281 ; — complimente le 
prince deCondé, 317; —est exilé, 
341; — reçoit une députation d'avo- 
cats, 345 ; — une couronne civi- 
que, 349 ; — M">« de Saint-Seine 
met le fea au Dragon du feu d'arti- 
fice, 351. 

Legonz de Saint-Seine, conseiller 
au Parlement, exilé en 1771, 237. 

Le Kain,. fameux acteur de la Co- 
médie-Française , donne à Dijon 
des représentations, 63, 87. 

Leksinska (Marie), reine de France, 
sa mort, 200. 

Leksinski (Stanislas), roi de Po- 
logne, duc de Lorraine, sa mort, 
191. 

Lemoyne (Nicolas-Olivier), trésorier- 
général de France, dél^ué pour 
complimenter le parlement, 158 ;— 
fait on discours à l'ouverture des 
Etats de 1766, 193. 

Le Mullier de Bressey, conseiller 
au Parlement, exilé en 1771, 236. 

Lenoir, procureur à la Chambre des 
comptes, 242. 

Lesage (Louis), avocat au Parle- 
ment> 327. 

Lhaillier, lieutenant de maréchaus- 
sée, hué par le peuple, est enfermé 
au chftteaa, 341. 

Ligeret d^Beanvais (Sébastien), 
avocat, concourt une place d'agrégé 
à l'Université. 150. 

Lîùler (Simon-Louis), auditeur à la 
Chambre des comptes, 40. 

Linassier, arpenteur général du du- 
ché, 242. 

Loterie tirée à l'hAtel de ville, 244. 

Lonet, lieutenant de la Chancellerie, 
816. 



Lonis X?; malade à Metz, 8; — 
réjouissaices j6b apprenant sa gué- 
rison, 4; — tentative d'assassinat 
par Damiens, 99; — prières pour 
laguérison du roi; Te Dettm en ap- 
prenant sa convalescence, 100 ; -r 
suppression des anciens parle- 
ments, 228 ; — maladie du roi, 
prières pour sa guérison, 262; — 
sa mort, 268; — son oraison fn- 
nèbre, 264. 

Lonis XVI ; — sa naissance, 77; — 
monte sur le trône, 264; — se fait 
inoculer à Marly, 166 ; — rétablit 
les anciens parlements, 267; •- est 
sacré à Reims, 274.* 



Macheco de Premeanz (Chrétien* 
Gaspard de), président au Parle- 
ment Maupeou, 238. 

Macheco (Jean-Chré^en de), cou- 
seiller au parlement Maupeou, 238. 

Maestiicht, siège; traité, 27, 81. 

Mair^tet doMalmont, conseiller 
auiParlenent, 309. 

Mairetet de Minot (Alexandre), 
cof^eilter au Parlement, coauBil-* 
saire à l'élection de H. Kousselot, 
vicomte-maïeur, 170. 

Mairetet de Thorey, conseiller 
au Parlement, commissaire k l'élec- 
tioQ de M. Moussier, 316. 

Maleschard (Louis), avocat, délé- 
gué pour complimenter le Parle- 
ment, 161. 

Malteste (Le conseiller), exilé en 
1771, 236. 

Mande! ot (Marie-Louise-Phlliberte 
de Clermont-Montuison, comtesse 
de), joue la comédie à ThAtel du 
Gouvernement, 324. 

Mandrin rançonne Bourg, 77, 81 ; 
— Seurre, Beaune, 79, 82; — 
Autun, 79, 83; — est battu i 
Gueunant, 79, 84 ; — précautions 
prises à Dijon contre lui, 80, 81, 
86; — nouvelles fausses, 85, 86; 
il est pris, condamné et rompu vif, 
87. 

Marbenf (Yves-Alexandre de), évè- 
que d* Autun, élu du clergé, reçoit 

24 
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le prinee de Condé, tè% ; * œn- 
pUoieiifte ce prinee, 817. 

Marchand (Bernard) elûnirgieD, 
témoin à ToaTertare de la châsse 
deSaint-Médard, 258. 

Maret (Hogoes), docteur en méde- 
cine, prononce un ditcoors à l'Aca- 
déinie de Dijon, 146; — fait l'éloge 
de Hoin, 255. 

Mariage des donze filles dotées par 
la province ; médailles frappées et 
fèies données à cette occanon, 298. 

Mariot (Glande)^ nommé Tîcomte 
miiear^ 39; — sa mort, 169: — 
serrice ponr le repos de son ame, 
170. 

Mariot (Thomas), frère dn maire, 
est enlevé et conduit an chftteaa 
d*Anxonne, 139; ~~ est relâché, 
144. 

Mathieu polné, notaire, est enleté 
et conduit à la citadelle de Chalon, 
140. 

Mashlane de Martenet, conseil- 
ler an Parlement, exilé en 1771, 
2S6. 

Manlhon d'Arbanmont (Henri ^, 
trésorier de France^ complimente 
le prince de Condé, 290. 

M anrepas (Jean - Frédéric - Philip- 
peaax, comte de), appelé an Con- 
seil par Loois XVI, 264. 

Maroeret (L'abbé), cnré de Saint- 
Nicolas, est nommé principal do 
collège Godran, 175; — témoin â 
rouvertnre de la châsse de saint 
Médard, 258. 

Météorolospa, éclipse de Inné, 10; 

— obscurcissement des astres, 11 ; 
— hiyerdel747, doox et pluvieux, 
13 ; — hiver de 1748, doux, 28 ; 

— hiver de 1749, doux, 81, 32 ; — 
gelée tardive, 33 ; » chaleur, 84 ; 

— gelée, 34, 85 ; — foudre, 42, 

— 44, 69, 96 ; — froid, 62 ; — 
tremblement de terre en Espagne, 
89; — en France, 90 ; — pluies 
continuelles, 89, 110, 126; — 
inondation, 108; — la foudre 
tombe sur la flèche de la Sainte-Cha- 
pelle, 111,855; —pluie abondante, 
neuvaine, 114 ; —sécheresse, 119; 

— hiver pluvieux et doux, 128, 
178, 205, 241, 261; — hiver 



doox, poii froid, 135; — prin- 
temps sec, 136; — sédieresse, 
145; — hiver rigonreax, 151, 191; 

— débordement de l'Onche,! 75; — 
grand froid en novembre, 176 ; ~ 
sécheresse, 194 ; — fr<Hd excàsif, 
195 ; — hiver tempéré, 197 ; — 
orages, 203; —été très chand^ 
207 ; — printemps froid, 210 ; — 
pluies suivies d'inondation, 212. 
21 4 ; — tremblement de terre à 
Saint-Domingue, 215 ; — hiver très 
froid, 217; — printemps chaud, 
229 ; — automne et hiver doux, 
234 ; — hiver doux, printemps 
froid, été frais, 256 ; — prin« 
temps précoce, 262,265 ; — trem- 
blement de terre, 304;— hiver 
rude et long, 309. 

Metz (Suppression doParlenent de), 
235. 

Mioanlt (Claude), père de Jean- 
Baptiste et de Claude, auteurs du 
Mercure ; ~ sa mort, 1. 

Micanlt (Claude), fils de Claude, 
signe ses partages avec son frère, 
5 ; — est malade, 97 ; instruit l'af- 
faire du cordonnier Jeannenot, 136 ; 

— du placard injurieux contre 
Varenne, 141. 

Micanlt (J.-B.), son mariage avec 
U^* Versey, 3; — il signe ses 
partages avec son frère, 5 ; — 
reçoit le bonnet de Docteur, 5 ; — 
est désigné pour plaider à l'entrée 
de M. de Saint Agnan, 5; — con- 
court pour deux places d'agrégé à 
l'Université, 6 ; — reçoit ses pro- 
visions, 8. 12; —est installé, 9 ; — 
S rend la fièvre, 9; —est nommé syn- 
ic des avocats, 34 ; ~~ vient ha- 
biter la rue Madeleine, 38; — 
concourt pour une chaire de pro- 
fesseur, 46 ; — consulte un oculiste 
â Paris, 49 ; — loue une maison 
derrière Saint-Nicolas, 88 ; — fait 
les leçons de Itret, pendant la va- 
cance, 95 ; — looe une maison, 
S lace Saint-Michel. 95 ; — concourt 
i chaire de professeur de Bret, 
99,1 03;— reçoit sa nomination,103 ; 
—ses provi8ion8,108; — est installé, 
fait un discours, est déchargé des 
frais deses provisions, 109; — ait 
la harangue à la rentrée de 1758, 
116 ; — id. à la rentrée de 1763, 
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176 : — perd an procès contre 
M. ae Clogny, 485; ■— sa vue 
s'affaiblit, 188;— fait la harangue à 
la rentrée de 1767, 196 ; — sujet 
pour celle de 1772, 212; — a 
nne colique d^estomac, 217; — 
sa mort, 268, note. 

Micault (Jeanne), yenve Leclerc, 
teste en faveur de son neveu J.-B., 
199. 

Micault de Goarbeton (Mu«) 
joue un grand rôle dans les fêtes 
de la rentrée du Parlement, 350. 

Michanlt (Jean-Bernard), contrôleur 
des ffuerres ; sa mort ; avait réuni 
une bibliothèque nombreuse, 216. 

Ifilicç (Tirage de la), à Dijon, 192. 

Millot de la €raye (Jacques), tré- 
sorier-général de France, délégué 
pour comphmenter le Parlement, 
158. 

Minimes (Les), de Dijon, 48. 

Minorque (Trophées représentant 
nie de), 97. 

Miséricorde (Société de la), 16, 
100. 

Mole (b'r.-René), acteur de la Comé- 
die-Française, joue k Dijon, 208. 

Monnaie de Dijon (La) est mise 
en chômage ; on fait des perquisi- 
tions chez tous les agents, 1 12 ; - 
on y porte la vaisselle d'argent, 
117 ; — suppression du siège de 
Dijon, 243. 

Montcenis, travaux visités par le 
prince de Conilé, 337. 

MontoDuzard (Démêlé entre M. de 
Lamarche et la ville de Dijon au 
sujet de), 37. 

Morean (Gabriel-François), évêque 
de Mftcon, sacre à Dijon Taboé 
de La Farre, nommé évêque de 
Nancy, 338. 

Morelet (Pierre), nommé premier 
échevin, 314; — réprimandé par le 
Parlement, 326 ; — sa défense, 
327. 

Morillot (L*abbé), chanoine, puis 
doyen de la Collégiale de Nuits, 1. 

Moriiot (Lazare-Antoine), avocat, 
mandé à Paris, est réprimandé, 
844. 

Monlin à ohoTanx, construit à 



Dijon à cause de la sécheresse, 61; 
~ à chevaux et à bras, 195. 

Moulin d*Oache (Le), est pillé, 
270. 

Monssier (Louis), lieutenant-géné- 
ral, reçoit le serment du vicomte, 
malenr Gauthier, 308 ; ~ est nom- 
mé vicomte-maleur, 815 ; — fêtes 
données à cette occasion, 31& ; — 
complimente Tarchiduc d'Autriche^ 
825 ; — - réprimandé par le Parle- 
ment, 326 ;-> son nom est donné 
à une place publique, 349. 

Mnsigoy (M>»>e de), remarquée par 
le prince de Condé, 336. 



N 

Nardot, directeur de la Monnaie de 
Dijon, est trouvé nanti d'objets 
de contrebande, 112. 

Nanli (Jean-Bernard), doyen de 
l'Université, 6« 1 3; ~ plaide devant 
M. de Paulmy, 26 ; ^ est nommé 
agrégea l'Uuiversiié, 53; — con- 
court pour la chaire de Boisot, 
144 ; — pour celle de Bannelier, 
il est nommé, 195. 

Nault (Emilien-Joseph), concourt 
une place d^agrégé, 280. 

Necker, nommé ministre d'Etat^ 
347. 

Nivemois (Louis -Jules -Barbon - 
Mancini, duc de), appelé au Con- 
seil par Louis XVI, 264. 

Normandie (Louis- Charles, duc 
de), sa naissance, 821. 

Notre-Dame de Bon-Espoir in- 
voquée en temps de calamités^ 
lU. 

Nnits, inondation de 1744, 4; — 
arrivée des prisonniers allemands, 
12; — inondation de 1747, 14 ; — 
seconde inondation de 1747, 18; 
— inondation de 1757, 103; — 

Juerelle entre l'intendant et le 
arlement an sujet des octrois, 
328. 



Oëls (Frédéric-Henri-Lonis, comte 
d'), prince héréditaire de Prusse^ 
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Tisite Dijon, préside rAcadémie, 

3J9. 
Opalinska (CatheiiDe), femme de 

Stanislas Lecksinski, sa mort, 13. 
Orato riens (Le couvent des Ora- 

toriens) de Dijon, 14. 

Orléans (Looi^Philippe doc d'), ap- 
pelé au Conseil par Louis XVI, 
264. 

Ondot (Claude-François), d'Esva- 
rennes, ses prétendus miracles, 
121 ; — fait mourir une fille de 
Goutemon, est conduit dans les 
prisons de Dijon, 122. 



Paix (Traités de).PréUminairef «ignés 
à Fontainebleau,! 47; —traité signé 
à Paris, 151 ; — publieation, 172; 

— paix de Versailles, 306. 
Palais des Etats, notice, 93. 
Palais de Justice, grand^salle, 100; 

— incendie, 279. 

Palliot, son Indice armoriai périt 

dans un incendie, 49. 
Pansiot (François), curé d'Âiserev, 

nommé do^en de Saint-Jean, plaide 

contre l'abbé Pioret, 118. 
Pantins (Mode des), 12. 
Parlement outragé (Le), libelle 

contre Varenne, on en recherche 

Fauteur^ 127. 
Parlement de Dijon (Affaires du), 

il lutte contre Varenne et les 

Elus-généraux, 121, 122, 126, 

128; — cesse ses fonctions, 130; 

— refuse d'enregistrer la déclara- 
tion du 31 janvier 1762; — remon- 
trances au roi, 136; — il est con- 
finé k Dijon, 137 ; — fait brûler le 
Mémoire rei^onsif aux remontrances 
et le Mémoire pour Ui Etats de 
Bourgogne, 138; — ce dernier 
arrêt est cassé, 140; — fêtes à 
l'occasion de la reutree du Parle- 
ment, 152 ; — suite des démêlés, 
175; — MM. du Parlement sont 
mandera Versailles, 200; — sup- 
pression en 1771, 235 ; — exil de 
ses membres, 236; — formation 
d'une nouvelle Cour, 837; » an- 
cien parl^nent rétabli, 269; •-- 



onereUe avec l'intendant an sujet 
des octrois de Beaune et de Nuits, 
328 ; — la députation mandée k la 
Cour reçoit de sévères reproches, 
330 ; — exil du Parlement, 340, 
341 ; — sa rentrée, fêtes données 
à cette occasion, 348 et s. 

Parlement de Paris, lit de jnttice 
tenu, par le roi à l'occasion des 
Jansénistes, 97 ; — suppression 
des présidents des Enquêtes, 97 ; 
— police du Parlement, 98 ; — 
le Parlement rentre, d'ordre do 
roi, 111 ; — affaire du duc d'Ai- 
guillon, 217 ; — le Parlement de 
la Cour, «20 ; — suppression de 
la Cour des aides, «27 ; — créa- 
tion d'un nouveau Parlement, 228 ; 
son exil, en 1788, 340; — sa 
rentrée., 348. 

Pasquier de Villars (Hubert-Jo- 
seph) , conseiller au parlement 
Maupeou, 239. 

Pan (Suppresnen dn Parlement de), 
234. 

Paulmy (Man>Antoiue-René de), 
ministre de la guerre, épouse 
Wi* Fyot de Lamarche, 25; — 
vient k Dijon k l'occasion des cou- 
ches de sa femme, 56 ; — son pas- 
sage k Dijon, 58 i — passage de 
M— de Paulmy, 69; — Fêtes k 
l'occasion de son passage k Dijon, 
88. 

Pelletier (Claude), avocat au Par- 
lement, 307. 

Pelletier de Gléry, conseiller an 
Parlement, exilé en 1771, 236. 

Pérard (Bernard-Etienne), procn- 
reur général au Parlement, 328. 

Pernot (Dom), abbé de Glteaux, sa 
mort, 28. 

Perrecy (Prieuré de)', 21. 

Perreney de Balenre, conseiller 
au Parlement, exilé en 1771, 236. 

Perreney de Qrosbois (Jean- 
Claude) premier président, k Besan- 
çon, 233. 

Petetin, agent de change, donne nne 
fête k l'Arquebuse^ 338. 

Petit est mis au carcan pour filou- 
terie au jeu^ 210. 

Petit-Citeaux (Le), hôtel des abbés 
de Glteaux^ k Dijon^ 104. 
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Petitot (Melchior-Loais)^ auditeur 
à la Cbambre des comptes, 308. 

Picardet (H.-Gl.), chanoine de 
Saint- Jean, prononce nn discours k 
TAcadémie de I)ijon^'146. 

Picpns (Congrégation de), 23. 
Pienne (Le duc de) prend part aune 
course de chevaux^ 346. 

Pierre (Benoit)^ notaire à Dijon, 
compose une chronique intitulée : 
Otia Pétri; —Sa mort, 204. 

Pignant. capitaine en second de la 
compagnie de TArquebuse, 81. 

Pinot (Jean-Marie), avocat, concourt 
une place d'agrégé, 280. 

Pioret (Christophe-François), doyen 
de Saint -Jean; — son procès arec 
Fabbé Pansiot, 118: — il compli- 
mente M. Rousselot, vicomte- 
maïeur. 171 1— M™» de La Tour du 
Pin.à l'occasion d'un baptème,200.' 

Pléiades (Les), étoiles pluvieuses et 
orageuses, fort redoutées des gens 
de mer, 265. 

Plombières-les-Bains (Inondation 
i), 215. 

Poiesonnerie (Les habitants de la 
petite), donnent une fête à l'occa- 
sion de la rentrée du parlement, 
351 ; — seconde fête, 352 ; — ma- 
riage de la rosière, 358. 

Poissonnier de Prulay, avocat 
général au Parlement, 305. 

Poncet de la Rivière (Mathias), 
abbé de Saint-Bénigne, ancien évê- 

3ue de Troyes, reçu à l'Académie 
e Dijon, 135; — y prononce un 
discours, 146; — reçoit, à Plom- 
bières, le comte de Laguiche, 174. 

Port-Mahon (Prise de), réjouis- 
sances à cette occasion, 96. 

Potel (Joseph), procureur, sa maison 
est pillée, 270. 

Pradier d'Agrain (Marc-Antoine- 
Glaude de), premier président à la 
Chambre des comptes, reçoit le 
prince de Coudé, 284. 

Premeanz (Les eaux de), 217. 

Préville, acteur de la Comédie- 
française, joue à Dijon, 226. 

Prières pour obtenir le beau temps, 
21 2 ; — pour l'heureux accouche- 
ment de la reine, 286. 



Prinstet (Et.-Albert), secrétaire de 
l'Université, sa mort, 183. 

Procession pour demander la paix 
dans le ro3faume, 356; — du vœu 
du roi, 346; — de la Sainte-Hos- 
tie, 52, 424, 840. 

Promenades an Parc , an Cours- 
Fleury, au Beau-Mur, au Cours- 
Ignace, 325;— au rempart des Ur- 
sulines,au chemin couvert, 326. 

Provence (Louis-Xavier, comte de) , 
fils du dauphin, sa naissance, 89; 
— son mariage avec Louiae-Blarie- 
Joséphine de Savoie, 230 ; — se 
fait inoculer à Marly, 266 ; — passe 
k Dijon, 280. 

Puits de Tombain (Le)^ affluent 
du Muzin, 18. 



Qnarrd de Qnintin (Louis), procu- 
reur général au Parlement, 41. 

Qnirot de Poligny, conseiller an 
Parlement, 305. 



Raffinerie (La), de Dijon, 86. 
Rameaa(J.-Ph.), célèbre musicien, 
195. 

Randan (le duc de) laisse pénétrer 
Mandrin en Franche-Comté, 79, 
81. 

Ranfer (Simon), seigneur de Bre- 
tenières, avocat au Parlement, 22. 
Raucoux (Bataille de), 11. 

Raviot (Guillaume), élu maire de 
Dijon ; cérémonie de l'installation, 
209; - fêtes, 42; — épouse, à, 
Louhans, M'^® Arnoux d^Epernay 
brillante réception à Dijon, 251; 
— est destitué, 307. 

Receveur, fameux exempt de Paris 
venu à Dijon pendant les États 
de 1769, 209. 

Redoute (Etablissement dune), à 
l'hôtel de Langres, 302; — le 
maire s'oppose à son ouverture, 
302; — les Anglais y donnent un 
bal, 321. 
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Régiments prOYinciau, béaédio' 
tion des Drapeaux, 246. 

Regnaall (L'abbé), mépartiste de 
Saint-Michel, prononce le panégy- 
rique de sainte Chantai, 60. 

Regnanlt (Jean), conseiller au Par- 
lement Manpeou, 239. 

Réionissances et feux d^artifice, 

. 26, 32, 41,44,54,61, 72,75,76, 
77, 88,90,93, 96, 104,105,153, 
173, 208, 210, 211, 248, 249, 253, 
275; 295, 300, 305, 322, 347, 348, 
349,350, 351. 

Rennes (Suppression du Parlement 
de), ^35. 

Richard puîné, conseiller au Par- 
lement, exilé en 1771, 237. 

Richard d'Escrots, conseiller au 
Parlement, exilé en 1771, 237. 

Richard de Rnffey (Fréléric-Hen- 
ri), président au Parlement, donne 
une fête à Toccasion de la nais- 
sance du Dauphin, 293. 

Richelieu (Passage du maréchal duc 
de), à Dijon, 62. 

Rigoley d*Ogny (Claude-Jean), tré- 
sorier général des Etats, reçoit le 
S rince de Coudé au Castel, acci- 
ent arrivé chez lui, 74; — donne 
un grand bal, 105 ; — intendant 
général des postes, chargé de faire 

Sasser les reliques de Saint- Médard 
Noyons, 259. 

Rigoler d*Ogny (Claude-François- 
Marie), capitaine de dragons, pirend 
part à une mascarade, 107. 

Rigoley de Puligny, premier pré- 
sident à la Chambre des comptes, 
reçoit le prince de Condé. 74 ; — 
donne un grand souper à 1 occasion 
de la guérison du roi, 101. 

Riollet (famille de), notice, 203. 

Robin d'Apremont, conseiller au 
Parlement, exilé en 1771,236. 

Roche (Claude)^ directeur d'un con- 
cert bourgeois, 109; — joue la 
comédie chez M. de Montigny, 
242 ; — à l'hôtel du gouverne- 
ment, 324. 

Rochechouart d'Agey (M«»« de} 
faillit périr dans une mondation a 
Plombières, 215 ; — son testament, 
sa mort, 287. 

Rochefort d*Ailly (Louis -Henry 



de), évéque de Oialon, meurt à 
Dijon, 247. 

RohanSonbise (Gharlotte-Gode- 
fnde- Elisabeth de), princesse de 
Condé, accouche dMin fils, 93 ; — 
sa mort, lld. 

Rosbach (BaUille de), 111. 

Rouen (Suppression du Parlement 
de), 235. 

Roulotte (Reposoir fait par les habi- 
tants du quartier de la), 332. 

Rousselot tNicolas-Claûde), vicomte 
maïeur,42; — sa nomination, 170; 
— est nommé secrétaire des Etats, 
207 ; — député à i^ris pour sol- 
liciter la réunion des comtés d'Au- 
xerre, Bar-sur-Seine et Mâcon au 
Parlement de Dijon, 246. 

Royale (Place), k Dijon, 93. 
Russie (Passage à Dijon du prince 
de), plus tard Paul ly, 300. 



S 



Saint-Agnan (P.-H. de BeauviUiers 
duc de), gouverneur de Bourgogne, 
5 ; — son entrée à Dijon, 52. 

Saint-Bénigne, expérience aéros- 
tatique dans le jardin de l'abba- 
tiale, 310. 

Saint-Domingue (tremblement de 
terre à), 215. 

Saint-Fiacre (Place), 104, 140. 

Saint-Florentin (M. de), un pla- 
card le représente attachera une 
potence, 140. 

Saint-Jean (Feu de h), 315. 

Saint- Jean paroisse de Dijon, 
messe en actions de grâces de 
l'érection de la collégiale, 285 ; — 
Baptême de la grosse cloche, 322. 

Saint-Médard (Reliques de), en- 
voyées à Salency, 257. 

Saiiit-Michel, paroisse de Dijon, 
frappée de la foudre, 42 ; — célè- 
bre le centenaire de la confrérie 
du Saint-Sacrement, 114; — con- 
sécration du maltre-autel, 174 ; — 
pain béni offert par le corps de 
ville, 207. 



Digitized by VjOOQIC 



MBRGURE DIJONNOIS 



375 



Saint-Philibert, paroisse de Dijon, 
sons le porche de laquelle le vi- 
comte-maïeur prêtait serment, 40; 
— elle est profanée,! 84;— amende 
honorable, 185. 

Saint-Simon {W^ de), officier au 
régiment de Vaubecourt, traverse 
Dijon, 147. 

Sainte -Anne (Rue), aujourd'hui 
Saint-Philibert, 104. 

Sainte Chantai, fêtes de sa béati- 
fication, 60 ; — de sa canonisation, 

247. 

Sainte-Chapelle de Dijon, 55 ; — 
sa flèche est foudroyée, 111; — 
projet de suppression, 125; — 
une stalle du cWur est détruite 
par la foudre, 355. 

Sainte-Hostie (Procession de la), 
52, 124, 340. 

Sainte-Marthe (Dames de), 16. 

Saisv (M. de) prononce un discours 
à racadémie de Dijon, 355. 

Salencv (r.es habitants de) vien- 
nent a Dijon chercher un fragment 
des reliques de saint Médard, 257. 

Salpôtriére (Enclos de), d'où part 
un ballon en 1784, 313. 

Saivert (Gilbert de), gentilhomme 
auvergnat, prend part à une mas- 
carade, 107. 

Sassenay (Le président de) refuse 
de faire partie du Parlement Mau- 
peou, 236. 

Sassenay Talnée (M^e de) reçoit 
un bouquet du comte de Provence, 
281 ; — son mari joue la comédie 
de salon, 324. 

Saverot (Loais), avocat au Parle- 
ment, concourt une place d'agrégé 
k l'Université, 280; — compli- 
mente le prince de Condé, 291 ; — 
présente le vicomte maïeur Gau- 
thier, 308. 

Saxe (Maurice, comte de) gagne la 
bataille de Raucoux, 11. 

Scorailles (Etienne-Marie, marquis 
de), élu de la noblesse, 73, 74. 

Services funèbres, pour lés sol- 
dats morts pendant la guerre de la 
succession d'Autriche, 32; — pour 
la princesse de Condé, 119; — 
pour le Dauphm, 189 ; — pour la 
reine, 201; — pour Louis XV, 
263, 268. 



Seurre (La ville de) rançonnée par 
Mandrin, 79. 

Surget (Jean) refuse la place de vi- 
comte maïeur 315. 



Taphinon (J.-B.;, docteur agrégé à 
Puniversité, sa mort, 9. 

Tavanes (Henri-Charles de Saulx, 
comte de), lieutenant-général pour 
le roi en Bourgogne. 8; — est 
nommé lieutenant-général des ar* 
mées du roy, 21 ; — donne une 
fête k l'occasion du mariage de 
M»*" de Lamàrche,26; — se récon- 
cilie avec le Parlement,* 5;— fêtes k 
l'occasion de la naissance du duc 
de Bourgogne, 54 ; — du passage 
de M. de Paulmy, 56, 88 ; — 
des Etats, 73 ; -^ de la nais- 
sance du comte de Provence, 90 ; 
— fait l'ouverture des Etals de 
1757. 112; —de 1760, 123; — 
prend des précautions contre Man- 
drin, 80, 81, 82 ; — meurt k Lux, 
126. 

Tavanes (Charles-Michel -Gaspard 
de Saulz, comte de), lieutenant- 
général des armées du roi, 30. 

Te Deam, 32. 44, 55, 66, 77, 90, 
93, 96, 100, ICI, 248, 276, 286, 
293, 298, 306, 322, 323. 

Théâtre, juin 1748, 27; —janvier 
1749, 31 ; — avril 1749, 33 ; — 
mai 1750, 42; — juillet 1750, 
43 ; — novembre 1750, 46 ; — 
mars 1751, 50; — mai 1751, 51 ; 
août 1751, 53; — novembre 1752, 
62; —janvier 1753, 62;— avril 

1753, 63; — décembre 1753, 
67 ; — mars 1754, 68; — juillet 

1754, 70 ; — février, 1755, 87 ; — 
janvier 1756, 91 ; —janvier 1757, 
106: — mars. 1757, 108; —no- 
vembre 1757, 112 ; — mars 1758, 
113; décembre 1759, 118; — jan- 
vier 1762, 129 ; — janvier 1764, 
177;— janvier 1766, 189;— mars 
1766,191;— juillet 1766,198; — 
novembre 1769, 208 ; -novembre 
1772,250; — février 1774, 260; — 

. défense de jouer le jour de la con- 
ception, 320. 
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Thiangês (Deux compagnies du ré- 
giment de) arrivent a Dijon pour 
garder la ville contre Mandrin, 83. 

Thomas (Nicolas), conseiller an 
Parlement, 89. 

Thomas d*Island (François) fait 
jouer une pièce de sa façon, il3. 

Tillot (Jean-Baptiste Lucotte du) 
meurt à Nuits, 45 ; — description 
de sa maison, 46. 

Toalonse (Suppression du Parle- 
ment de), 234. 

Toutry (Madame de) prend part à 
une mascarade, 106. 

Trésor (Chapelle de Messieurs du)^ 
101. 

Trouvé (Dom François), élu abbé 
de Clteaux, 28; — entre au Palais 
avec M. de Saint-Agnan, 53 ; — élu 
du clergé, reçoit le prince de 
Condé, 76; — fait illuminer le 
petit Gtteauz à Toccasion de la 
guérison du roi, 104. 

Tnrlot, greffier en chef du bailliage, 
28. 

Tnrrel (Jean-Bernard), auteur pré- 
sumé d^un quatrain en Thonneur de 
Lebault,l44. 



Université de Dijon, le nom 

bre des élèves diminue à la suite 
des affaires du Pariement, 232; — 
il se relève en 1773, 256. 



?allin, comtesse de Saint-Didier, 
(Madame de), fille du comte de 
vienne, fêtes à Toccasion de son 
passage à Dijon, 289. 

Van toux (La terre de) est donnée 
aux premiers présidents du Parle- 
ment, 92. 

Varenne (Claude-François), rece- 
veur des tailles à Bourg, compte 
20,000 livres à Mandrin, 78. 

Varenne (Jacques), secrétaire en 
cbef des Etats de Bourgogne, sa 
lutte contre le Parlement, 121, 
122, 127 ; — le roi lui confère 



Tordre de Saint-Michel, 134; — 
Chanson sur ce sujet, 139 ; — cari- 
catures, id., 140 ;— il est décrété 
de prise de corps, 169 ; — arrêt 
cassé, 170; — est nommé rece- 
veur général en Bretagne, 174. 
Varenne de Beost (Etienne-Clau- 
de) représenté dans une caricature, 
à côté de son père attaché à une 
potence, 140. 
Varenne de Fenille (Philiberi- 
Glaude-Marie), fils de Jacques, di- 
recteur d'un concert bourgeois, 
109; — est réorésenté dans ime 
caricature, à côté de son père 
attaché à une potence, 140; — 
est décrété de soit ou!, 169; — 
arrêt cassé, 170 ; — joue la co- 
médie chez M. de Montigny, 242. 
Vandrey (Claude), receveur d'un 

concert bourgeois, 110. 
Verchère d'Arcelot, conseiller au 
Parlement, exilé en 1771, 237 ;— 
député à rélection de M. Gauthier, 
308; — à Nuits pour TafEaiire des 
octrois, 329. 
Vergnette de la Motte (M»*) 
donne un bal devant sa porte le 
Mardi-Gras, 332. 
Vernisy (J.-M.), avocat, nommé se- 
crétaire de l'Université, 184. 
Versey (Catherine Béguin, femme de 

Jacques), sa mort, 71. 
Versey (Charlotte) entre aux dames 
Sainte-Marthe, 16;.— admise à 
la profession, 31; — fait profes- 
sion, 33 ;— mort de sa mère, 71; 
Versey (Claudine) épouse Jean-Bap- 
tiste Micault, 3 , — perd sa mère, 
71 ; — sa maladie, 201 ; — sa 
mort, 204. 
Versey (Jacques), beau-père de Jean- 
Baptiste Micault, sa mort, 110. 
Vienne (Louis-Henri, comte de), 
colonel de cavalerie, 8; — sa 
femme ,née de Saulx-Tavanes, prend 
part à une mascarade, 1 06 ; — il 
est représenté dans une carica- 
ture, ^ côté de Varenne, qui est at- 
taché à une potence, 140. 
Vienne (Le marquis de), fils de Louis- 
Henri, prend part à une mascarade^ 
107 ; — meurt à la guerre, le der- 
nier de sa race, 113. 
ViUedieu de Torey, conseiller au 
Parlement, exilé en 1771, 236; «- 
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Commissaire à Télection de M. 
Moussier, 816. 
Violet de la Paye (Jean-Hognes), 
lieuteni|t général au Bailliage, 40 ; 
— coDselbi au Parlement Maupeon, 
«39. W 

Violet (Le prieur Antoine -François), 

auteur de mémoires manuscrits, sa 

mort, 288. 
Virieu (Nicolas-Alexandre de), élu 

de la noblesse en 1781, 291. 
Virieu (M"»» de), divertissement en 

son honneur, 275. 
Virot, artificier de la Tille, directeur 

du Vauxhall, 274. 
Visitation Sainte Marie, de Dijon, 

61. 



Vogué (Jacques-Joseph-François de), 
4" évêque de Dijon, 277; — reçoit 
les compliments des cours, 278 ;— 
meurt dans sa famille, à Âubenas, 
service à Dijon, 332. 

Voisin (Louis-Elisabeth) substitut du 
procureur général, épouse M'ï^Chi- 
pon de la Rozière, 123 ; — est nom- 
mé professeur en droit français, 

Volfius (rabbé), fait l'oraison fu- 
nèbre du Dauphin, 190. 

Volontaires chasseurs à chenal, 
compagnie destinée à maintenir 
l'ordre à Dijon, 337. 

Wauxhall de Dijon, 206, 274, 281, 
291, 318, 319, 325. 



D^on, imp. Darantiere. 
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